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CONSIDÉRATIONS 

GÉNÉRALES. 

L/’ouvrage  que  je  présente  au  public  est  le 
fruit  de  plus  de  trente-cinq  ans  de  pratique  de  la 
Chirurgie , dirigée  principalement  sur  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes  , et  le  résultat  de 
mes  observations  , des  documens  que  j’ai  puisés 
dans  les  ouvrages  des  meilleurs  Auteurs,  ainsi 
que  dans  les  conseils  des  plus  habiles  de  mes  con- 
frères (1)  et  de  quelques  médecins  de  réputation. 

Je  désire  , nonobstant  une  infinité  d’ouvrages 
sur  la  maladie  vénérienne,  dont  quelques-uns  sont 
très-avantageusement  connus,  que  les  jeunes  pra- 
ticiens puissent  trouver  dans  celui  que  je  leur 
présente,  sinon  de  nouvelles  ressources,  du  moins 
une  manière  plus  simple  , facile  et  éclairée  de 
mettre  en  usage  les  moyens  connus  que  la  médecine 
possède;  moyens  qui , bien  dirigés  , sont  sufiîsans 
pour  combattre  efficacement  la  syphilis,  dans  les  cas 
meme  les  plus  compliqués. 

Pour  suivre  exactement  le  plan  et  le  titre  de  cet 

(1)  Particulièrement  de  mon  digne  et  ancien  collègue,  M.  le 

professeur  Jurine  , homme  d'un  mérite  distingué  et  bien 
reconnuf 
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ouvrage  pratique  sur  le  traitement  de  la  syphilis, 
je  me  propose  de  ne  m’occuper  que  de  cet  objet, 
et  de  m’abstenir  de  toute  explication  théorique 
sur  l’anciennetë  et  sur  l’époque  de  l’apparition 
du  virus  syphilitique  en  Europe,  sur  la  nature 
de  ce  virus,  sur  sa  manière  d’agir  et  de  se  com- 
muniquer. 

X 

Nous  n’entrerons  pas  non  plus  dans  aucuns  dé- 
tails sur  la  manière  d’agir  des  remèdes  propres  à 
combattre  le  vice  vénérien  : tous  ces  objets  ont  été 
discutés  par  d’habiles  Auteurs,  qui  ont  apporté  de 
grandes  lumières  sur  la  pratique  antisyphilitique. 

Je  m’abstiendrai  aussi  de  passer  en  revue  toutes 
les  diverses  méthodes  de  traiter  la  syphilis,  par 
les  memes  raisons  que  nous  venons  de  rapporter. 

Cependant  nous  dirons,  d’accord  avec  le  plus 
grand  nombre  des  meilleurs  praticiens,  que  nous 
adoptons  principalement  le  mercure  et  ses  prépara- 
tions, comme  le  remède  le  plus  énergique  et  le  plus 
efficace,  dirigé  par  des  gens  de  l’art  éclairés,  et  non 
par  des  empiriques  et  par  des  ignorans;  d’ailleurs, 
le  mercure  présente  aussi  une  ressource  à la  portée 
du  pauvre  comme  du  riche,  par  la  modicité  de 
son  prix,  ce  qui  n’est  pas  de  peu  d’importance 
pour  la  plupart  des  malades. 

En  effet , la  majeure  partie  des  praticiens  con- 
vient, du  moins  jusqu’à  présent,  que  le  mercure 
est  le  meilleur  antidote  contre  la  maladie  vené- 
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vienne;  aussi  n’y  a-t-il  guère  que  les  empiriques  qui 
aient  ose  proscrire  l’usage  cle  cet  ancien  et  excel- 
lent spécifique  , auquel  ils  attribuent  nombre  d’in- 
convéniens  imaginaires  ou  exagérés,  et  cela  toujours, 
sans  doute,  par  un  motif  d’intérêt;  mais  heureu- 
sement l’opinion  de  ces  intrus  en  médecine  ne 
compte  pas. 

L’observation  des  règles  que  prescrit  l’hygiène 
sur  le  régime  , le  chaud , le  froid  , l’exercice  et  le 
repos,  etc  est  sans  doute  importante  pour  secon- 
der et  faciliter  l’effet  des  remèdes  antisyphilitiques  ; 
mais  malheureusement  le  plus  grand  nombre  des 
malades  ne  peut  pas  profiter  de  ces  bonnes  règles 
et  précautions , tels  que  les  ouvriers , quelques 
artistes  et  les  gens  peu  aisés  , qui  ne  peuvent  se 
dispenser  de  travailler  et  de  sortir  dans  tous  les 
tems  : ils  se  nourrissent  aussi  la  plupart  avec  des 
alimens  sans  aucun  choix  ? et  tels  qu’ils  peuvent 
se  les  procurer. 

Cependant,  dans  ces  fâcheuses  circonstances,  on 
doit  néanmoins  donner  des  soins  a ces  malades , 
et  même  les  guérir , tout  en  les  laissant  vaquer  a 
leurs  occupations  ordinaires;  mais  il  faut  cepen- 
dant leur  recommander  d’éviter  tout  au  moins  les 
excès,  et  d’être  exacts  à suivre  les  remèdes  prescrits; 
il  convient  aussi  de  faire  le  choix  des  préparations 
antisyphilitiques  les  plus  faciles  à employer,  selon 
les  individus  et  les  saisons. 
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Par  ces  attentions,  j’ai  eu  la  satisfaction  de  guérir 
chaque  annëe  un  grand  nombre  de  ces  hommes  de 
la  classe  du  peuple , qui  travaillent  dans  les  fa- 
briques , les  ateliers , et  des  cultivateurs , tous 
gens  qui  sont  les  plus  utiles  a l’état  et  à la  société. 

Mais  chacun  sait  maintenant  que,  pendant  le 
traitement  de  la  syphilis , les  malades  peuvent 
prendre  l’air , aller  et  venir , et  meme  vaquer  à 
leurs  affaires , surtout  dans  la  belle  saison  ; que 
le  mouvement  et  un  exercice  modéré  sont  meme 
avantageux  pour  faciliter  l’effet  des  remèdes  : mais 
il  n’est  pas  moins  vrai  que  l’air  froid,  tel  que 
dans  la  saison  de  l’hiver  , n’est  pas  favorable  au 
succès  des  remèdes.  Heureux  les  malades  dont  l’état 
et  la  fortune  leur  permettent  d’éviter  le  froid  et 
l’humidité  , et  de  pouvoir  se  tenir  renfermés  dans 
des  appartemens  à une  chaleur  tempérée  ! 

Lorsqu’il  sera  question  des  remèdes  topiques 
dans  le  traitement  des  affections  syphilitiques,  je 
passerai  sous  silence  une  infinité  de  ces  remèdes, 
quoique  recommandés  par  quelques  bons  prati- 
ciens; remèdes  dont  l’usage  nous  a paru  inutile, 
et  meme  nuisible,  comme  trop  âcres  et  irritans, 
dont  le  nombre  ne  fait  aussi  qu’embarrasser  les 
jeunes  praticiens.  t 

Quant  aux  remèdes  généraux,  tels  que  la  sai- 
gnée et  les  purgatifs , dont  quelques  praticiens  se 
font  une  règle  pour  disposer  leurs  malades  à la 
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cure  Je  la  syphilis,  j’ai  coutume  de  les  en  dispenser 
lorsqu’il  n’existe  chez  eux  aucune  indication  qui 
oblige  de  les  mettre  en  usage  avant  ou  après  le 
traitement. 

Le  traitement  de  la  syphilis , dans  les  hospices , 
exige  aussi  des  attentions  particulières,  à cause  du 
grand  nombre  de  malades , et  de  la  difficulté  de  leur 
procurer  un  air  pur  et  un  exercice  convenable. 

Chacun  doit  avoir  observé  dans  les  hospices  que 
le  mercure  employé  en  onctions , ainsi  que  le  mu- 
riate  de  mercure  doux  , portent  facilement  a la 
bouche,  et  produisent  la  salivation,  d’autant 
mieux  que  les  malades  qui  arrivent  dans  ces  lieux, 
soit  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  civils  , ou  de 
la  marine,  ont  le  plus  souvent  le  sang  et  la  consti- 
tution appauvris,  et  tendent  à la  cachexie  ou  à 
la  diathèse  scorbutique,  par  l’effet  de  la  misère, 
des  fatigues  ou  de  l’intempérance. 

C’est  sous  ces  rapports  que  les  praticiens  doivent 
être  attentifs  dans  l’emploi  du  mercure  pour  la 
guérison  de  la  syphilis,  dans  les  hospices  surtout, 
par  la  méthode  des  onctions  ou  frictions  mer- 
curielles ; ils  trouveront  plus  de  ressources  en  ces 
cas-là  dans  les  remèdes  antisyphilitiques,  tirés  du 
régné  végétal,  qu'on  pourra  seconder  par  le  muriate 
de  mercure  sur-oxigéné , administré  en  solution 
ou  en  pilules;  préparation  mercurielle  énergique, 
qui  porte  le  moins  à la  bouche. 
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Il  faut  aussi , clans  ces  cas,  autant  que  possible , 
laisser  les  malades  exposes  à l’air  libre  , leur  per- 
mettre un  peu  d’exercice , les  tenir  à un  régime 
analeptique  assez  nourrissant , et  leur  accorder  à 
leurs  repas  un  peu  de  bon  vin  pur,  ou  mêle  avee 
un  tiers  d’eau  : nous  reviendrons  encore  sur  ce 


sujet. 

Nous  ferons  aussi  observer  que  l’on  est  quel- 
quefois consulte  pour  des  malades  hypocondria- 
ques, dont  l’imagination  est  frappée;  ils  se  croient 
affectés  du  virus  vénérien  , lors  même  qu’aucun 
signe  ne  l’annonce  , et  cela  seulement  pour  avoir 
couru  des  hasards  en  galanterie , ou  bien  lors- 
qu’ayant  été  atteints  autrefois  de  ce  virus , ils  se 
croient  toujours  malades,  quoiqu’ils  aient  été  bien 
guéris  : ces  individus,  très-à  plaindre,  désireraient 
que  l’on  continuât  de  leur  administrer  encore  des 
remèdes  antisyphilitiques , et  ils  jettent  sur  le 
compte  du  virus  vénérien  les  plus  petits  maux  qui 
leur  arrivent. 

Cela  est  si  vrai , que  je  me  rappelle  qu’en  l’an 
1806  une  femme  du  peuple  venait  souvent  me 
consulter  pour  nombre  de  maux  imaginaires  qu’elle 
attribuait  à une  cause  vénérienne  , et  particulière- 
ment elle  se  plaignait  qu’elle  avait  le  nez  froid  : 
d’ailleurs  je  n’avais  reconnu  dans  cette  femme  au- 
cun signe  de  mal  vénérien. 

J’en  ai  vu  d’autres  qui  croyaient  être  atteints 
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du  virus  syphilitique,  parce  qu’ils  observaient  que 
quelquefois  ils  avaient  l’épiderme  cle  la  couronne 
du  gland  d’un  rouge  comme  violet,  ou  parce  qu’ils 
apercevaient  les  petites  glandes  cérumineuses , et 
autres  semblables  imaginations  pour  lesquelles  ou 
est  souvent  consulté. 

J’ai  encore  vu  dans  l’été  de  1808  une  très-  jolie 
fille  qui  croyait  avoir  une  tumeur  vénérienne  a 
l’aine,  parce  que , la  cuisse  étant  bien  étendue  , on 
pouvait  sentir  le  ligament  de  fallope,  et  quelques 
petites  glandes  inguinales  ; et  malgré  mon  assertion 
contre  ce  mal  imaginaire,  elle  voulut  y appliquer 
un  emplâtre  de  grand  diachylon. 

Nous  raconterons  encore  'a  ce  sujet  un  fait  assez 
curieux.  En  août  de  l’an  i8oq,  un  homme  d’un 
âge  mûr  vint  me  consulter  tout  en  perplexité  ; il 
croyait  qu’il  n’avait  pas  été  bien  guéri  d’une  gono- 
rhée dont  je  l’avais  traité  l’année  précédente,  parce 
qu’  en  examinant  et  touchant  sa  verge  , il  sentait 
une  dureté  de  chaque  côté  , et  que  dans  l’érection  • 
cette  partie  se  développait  en  prenant  une  direc- 
tion courbe  de  bas  en  haut,  tandis  qu’autrefois  il 
lui  semblait  qu’elle  était  droite  : je  fis  comprendre 
â cet  homme,  quant  â ce  dernier  point,  que  c’était 
là  le  vrai  état  naturel  de  l’homme;  d’ailleurs,  je 
lui  fis  entendre  que  les  duretés  qu’il  sentait  (c’é- 
taient les  corps  caverneux  ) étaient  une  chose  natu- 
relle, qui  servait  essentiellement  à former  la  partie 
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virile.  D’api  es  ces  explications , cet  homme  (qui 
était  bien  portant)  se  retira  très  - satisfait  et  con- 
tentée n’avoir  point  de  maladie,  comme  il  l’avait 
cru,  et  me  solda  un  reste  de  compte  : il  est  bien 
à présumer  que  sans  cette  maladie  imaginaire  cet 
individu  ne  serait  pas  revenu  pour  me  satisfaire, 
ainsi  que  tant  d’autres. 

Mais  c’est  surtout  dans  ces  circonstances  que 
1 homme  de  l’art  doit  se  comporter  avec  probité, 
en  tranquillisant  ces  sortes  de  malades , en  guéris- 
sant leur  imagination  par  tous  les  moyens  propres 
à leur  faire  connaître  leur  véritable  état;  et  même, 
sans  prétendre  tirer  un  parti  pécuniaire  de  ces  gens 
hypocondriaques  , on  peut  cependant  quelquefois 
ée  prêter  à leurs  opiniâtres  désirs  de  vouloir  prendre 
des  remèdes  antisyphilitiques , lors  même  qu’ils 
ne  leur  sont  plus  nécessaires,  en  leur  administrant, 
pour  les  contenter,  seulement  des  remèdes  simples, 
inertes  , et  néanmoins  leur  recommander  d’en  faire 
usage  avec  beaucoup  de  soins  et  de  précautions. 

Je  me  rappelle  à ce  sujet  qu’en  Fan  1806  je  don- 
nai mes  soins  à un  homme  d’un  âge  mûr  , pour 
une  affection  syphilitique  très-grave,  pour  laquelle 
j’employai  la  méthode  mercurielle  par  onctions: 
cet  homme,  quoique  bien  rétabli,  craignait  tou- 
jours de  n’être  pas  bien  guéri  ; mais  comme  son 
traitement  n’avait  pas  paru  l’affecter  du  tout,  par 
complaisance,  pour  guérir  son  imagination,  je  lui 
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administrai  encore  quelques  Frictions  mercurielles 
déplus  , ce  qui  fut  sans  aucun  inconvénient. 

Tandis  que  peu  de  jours  après  je  donnai  mes 
soins  à un  autre  malade  qui  s’est  opiniâtre  a ne  vou- 
loir plus  suivre  son  traitement,  disant  qu’il  croyait 
qu’il  était  bien  guéri  : tant  il  est  vrai  qu’il  y a chez 
quelques  individus  des  caprices  et  des  bizarreries 
bien  singulières. 

C’est  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  que 
les  empiriques  et  les  charlatans  triomphent , et  où 
ils  trouvent  bien  leurs  dupes  ; car  aucune  consi- 
dération morale,  d’honneur,  de  probité  ni  de  pitié 
ne  les  arrête;  ils  ne  cherchent  qu’à  satisfaire  leur 
insatiable  cupidité  ; ils  entretiennent  ces  hommes 
vaporeux  et  faibles  dans  leurs  idées  de  maladie,  et 
ils  en  profitent  pour  leur  donner  des  médicamenS 
nuisibles,  ou  pour  le  moins  inutiles. 

Mais  ces  hommes  perfides  mettent  encore 
quelquefois  en  jeu  des  manœuvres  plus  condam- 
nables pour  captiver  la  confiance  et  pour  profiter 
de  la  crédulité  de  certains  individus  simples,  en 
leur  faisant  déclarer  artificiellement  des  maladies 
qui  imitent  celles  qui  peuvent  être  produites  par 
le  virus  vénérien  : sans  compter  une  infinité  de  cas 
de  cette  espèce  où  j’ai  été  consulté , je  n’en  rap- 
porterai que  deux  ou  trois. 

Un  jeune  homme  , dont  l’esprit  me  parut  assez 
borné , consulta  un  de  ces  empiriques , qui  se  qua- 
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lifient  d’officiers  de  santé , pour  savoir  s’il  n’aurait 
pas  ete  atteint  de  quelque  maladie  vénérienne,  ayant 
frequente,  disait-il,  une  femme  suspecte;  l’empi- 
rique lui  dit  qu’il  était  bien  facile  de  s’en  assurer: 
dès  le  meme  jour  il  lui  fit  une  injection  dans  le 
canal  de  l’urètre;  ce  jeune  homme  ressentit  d’a- 
bord de  vives  douleurs  , et  peu  d’heures  après 
il  parut  un  écoulement  produit  par  la  liqueur  âcre 
injectée , et  le  charlatan  partit  de  ce  point  pour  le 
traiter  d’une  gonorrhée  factice , dont  il  tira  sans 
doute  bon  parti. 

Un  autre  jeune  homme  aussi  simple  ayant  con- 
sulté un  guérisseur  de  la  meme  espèce , à la  suite 
d’une  jouissance  avec  une  femme  de  mauvaise  con- 
duite , n’ayant  cependant  aucun  signe  d’affection 
vénérienne,  mais  inquiet  par  la  crainte  d’en  être 
atteint , l’empirique , connaissant  bien  son  homme  , 
lui  découvrit  le  gland  et  appliqua  dessus  une  pe- 
tite poudre  blanche,  en  l’assurant  que  s’il  avait 
pris  du  mal  cette  poudre  le  ferait  déclarer  en  le 
faisant  un  peu  souffrir  ; mais  que  s’il  n’en  avait 
point  elle  ne  produirait  aucun  effet  : peu  de  tems 
après  cette  application,  le  jeune  homme  commença 
à souffrir  des  douleurs  assez  vives,  qu’il  supporta 
patiemment  toute  la  nuit.  L’empirique  arrive  le 
matin;  ayant  découvert  le  gland,  le  trouva  en- 
flammé et  ulcéré  selon  son  désir:  voila,  dit-il,  un 
chancre  qui  exige  un  prompt  secours.  Voila  donc 
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encore  un  individu  cruellement  dupe  d'un  impos- 
teur : j’ai  jugé  que  cette  poudre  pouvait  être  le 
muriate  de  mercure  précipité  blanc,  ou  quelques 
grains  de  muriate  de  mercure  corrosif,  mêlé  avec 
un  peu  de  sucre. 

Enfin,  un  homme  d’un  âge  mûr  avait  un  petit 
ulcère  vénérien  dont  il  avait  confié  la  guérison  a 
un  charlatan,  qui  appliqua  dessus  nombre  de  to- 
piques, des  poudres  âcres  et  desonguens  , sans  mé- 
thode ni  discernement  ; l’ulcère  fit  en  peu  de  tems 
des  progrès  effrayans  j déjà  une  partie  du  gland  était 
détruite,  mais  heureusement  le  canal  de  l’urètre 
n’était  pas  encore  lésé  , et  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  soins  et  de  tems  que  je  pus  venir  à bout 
de  guérir  cet  ulcère  et  de  conserver  le  reste  du 
gland  : nous  donnerons  cette  observation  plus  en 
détail  en  tems  et  lieu. 

Cependant  nous  ferons  observer  que  les  empi- 
riques les  plus  ineptes , les  plus  ignorans , peuvent 
avoir  des  succès  en  s’avisant  de  pratiquer  la  méde- 
cine : cela  arrive  surtout  à l’égard  des  maladies 
vénériennes  ; il  n’y  a pas  de  charlatan  qui  n’ait  en 
effet  à rapporter  quelques  succès  sur  quelque  cure 
d’affection  syphilitique  dans  quelque  cas  grave  ; il 
est  en  effet  certain  que,  même  en  administrant  mal 
les  remèdes  antisyphilitiques  , on  peut  quelquefois 
réussir  à guérir  la  maladie.  Un  avantage  à un  em- 
pirique est  pour  l’ordinaire  si  bien  prôné , exalté 
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et  affiche  , de  telle  manière  qu’il  peut  servir  a lui 
couvrir  mille  fautes,  mille  impérities,  et  à lui 
mettre  entre  les  mains  une  infinité  de  dupes  et  de 
victimes  : c’est  ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours 
par  l’ignorance  et  la  crédulité  constante  du  public, 
surtout  du  bas  peuple. 

Mais  il  y a grande  apparence  que  ces  hommes , 
si  dangereux  pour  la  société,  existeront  toujours  en 
tous  lieux,  malgré  les  ordonnances  et  la  police  des 
gouvernemens. 

Mais  s’il  y a des  individus  qui  se  croient  tou- 
jours malades,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
il  en  est  d’autres , au  contraire  , qui  prétendent 
n’étre  nullement  affectés  du  vice  vénérien,  malgré 
l’avis  des  gens  éclairés  , fondés  sur  des  signes  évi- 
dens,  qui  indiquent  l’existence  du  virus  syphili- 
tique : le  praticien  prudent  doit  faire  connaître 
e'nergiquement  a ces  incrédules  et  entêtés,  leur 
véritable  état , et  leur  administrer  les  remèdes 
convenables. 

Si  l’on  a affaire  à des  individus  du  sexe , que 
l’amour-propre  , la  timidité  ou  la  crainte  portent 
la  plupart  du  tems  a dissimuler , l’homme  de 
l’art  doit,  dans  ces  cas  particuliers,  condescendre 
à l’idée  de  ces  malades  , et  leur  faire  du  bien 
à leur  inscu,  en  leur  administrant  les  remèdes 
antisyphilitiques,  sous  une  forme  qui  leur  soit 
inconnue , sous  le  prétexte  de  vouloir  les  guérir 
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de  la  maladie  dont  ils  se  plaignent,  qu’ils  ne  croient 
pas  de  nature  vénérienne  : nous  aurons  occasion 
sans  doute  de  revenir  sur  ce  sujet  en  traitant  de  la 
cure  de  la  syphilis. 

C’est  ainsi  que  je  me  suis  conduit  quelquefois 
avec  succès  en  pareilles  circonstances  , pratique 
qu’il  convient  aussi  de  mettre  en  usage  dans  le  cas 
où  un  mari  imprudent  aura  eu  le  malheur  de  com- 
muniqua le  virus  a son  épouse,  qu’il  importe  pour 
un  bien  de  paix  de  lui  laisser  ignorer , pour  ne  pas 
alarmer  une  femme  chaste  ou  de  bonne  conduite , 
qu’on  peut  guérir  en  dissimulant,  en  lui  adminis- 
trant les  remèdes  sous  le  prétexte  de  quelque  âcreté 
dans  les  humeurs , ou  de  toute  autre  cause  habi- 
lement controuvée , comme  nous  l’avons  déjà 
exposé  ci-dessus. 

Mais  il  est  des  cas  heureusement  plus  rares , et 
d’une  plus  grande  importance,  où  il  convient  que 
l’homme  de  l’art  se  comporte  avec  la  plus  grande 
prudence  et  discrétion  ; ce  sont  ceux  où  une  femme, 
meme  honnête  par  principe  , aura  été  subjuguée 
par  quelque  individu  entreprenant  et  passionné  , 
ou  par  quelqu’aventure  inattendue,  et  contracté 
quelqu’affection  syphilitique  , comme  ulcères  aux 
parties,  gonorrhée  virulente,  dont  peu  de  tems 
après  le  mari  aura  a se  plaindre , protestant  en 
même  tems  qu’il  n’a  connu  d’autre  femme  que  la 
sienne , chez  qui  l’homme  de  l’art  un  peu  fin  et 
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instruit,  avec  de  l’habitude,  voit  l’expression  de 
la  sincérité  et  de  la  bonhommie,  doit  d’abord  sa- 
voir à quoi  s’en  tenir  : dans  ces  cas  délicats  il  s’agit 
de  guérir  l’homme  et  la  femme  , et  de  faire  en  sorte 
d'arranger  tellement  bien  le  tout  pour  éviter  le  dé- 
sordre et  la  désunion  du  ménage,  sauver  l’honneur 
de  la  femme  et  prévenir  le  scandale  public. 

Nous  ajouterons  ici  que  dans  ces  cas  délicats  il 
est  meme  permis  de  mettre  en  avant,  a l’égard  du 
mari , le  retour  de  quelqu’ancienne  maladie  syphi- 
litique qu’il  peut  avoir  eue  il  y a plus  ou  moins 
de  tems  (ce  qui  en  effet  peut  être  arrivé),  ou  le 
développement  de  quelque  cause  humorale  acrimo- 
nieuse , qui  aura  pu  lui  causer  une  espèce  de  go- 
norrhée ou  quelque  ulcère  sur  le  gland  ou  sur  le 
prépuce,  ajouter  qu’il  aura  pu  communiquer  ainsi 
la  maladie  à son  épouse. 

Nous  ferons  observer  aux  jeunes  praticiens  que 
la  maladie  syphilitique,  quoique  très-fréquente, 
ne  laisse  cependant  pas  d’inquiéter  et  même  d’épou- 
vanter certains  individus  d’un  caractère  pusillanime, 
vaporeux  , hypocondriaque,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant;  en  effet,  nous  avons  vu  plusieurs  ma- 
lades chez  les  deux  sexes  , et  même  des  jeunes  gens 
d’un  caractère  morose  , soucieux  et  craintif,  s’ef- 
frayer dans  les  cas  d’affections  syphilitiques  les 
moins  graves  ; cet  état  de  perplexité  peut  déranger 
les  fonctions  de  l’économie  animale,  soit  en  trou- 
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Liant  la  digestion  , soit  en  arrêtant  la  liberté  des 
sécrétions,  et  en  fatigant  l’imagination  du  malade 
sur  les  suites  de  sa  maladie  , qu’il  sait  toujours 
exagérer,  ce  qui  peut  beaucoup  influer  sur  sa 
guérison. 

C’est  pourquoi  l’homme  de  Part  qui  a la  con- 
fiance du  malade  doit  s’occuper,  comme  moyen 
curatif  d’hygiène  , de  tranquilliser  son  malade  sur 
les  suites  de  sa  maladie,  et  de  relever  son  courage 
par  l’espérance  de  sa  guérison  ; on  peut  s’attendre 
ensuite  à un  meilleur  effet  des  remèdes  et  a l’issue 
de  la  maladie. 

En  effet , j’ai  remarqué  que  les  individus  attaqués 
de  la  syphilis,  qui  sont  d’un  caractère  gai,  sans 
souci , toutes  choses  d’ailleurs  égales , guérissaient 
bien  plus  facilement  de  la  maladie  syphilitique. 

Un  objet  bien  important  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes,  n’est  pas  seulement  la  quan- 
tité des  remèdes  pour  en  opérer  la  guérison , mais 
il  s’agit  encore  de  leur  bonne  qualité'  en  effet, 
si  on  administre,  par  exemple,  un  onguent  mer- 
curiel en  frictions,  qui  soit  trop  récent  ou  mal  con- 
fectionné, alors  on  aura  un  remède  sur  lequel 
on  avait  lieu  de  compter,  qui  sera  infidèle,  dont 
l’effet  pourra  être  à peu  près  nul  : nous  aurons 
occasion  de  donner  quelques  iègles  a cet  égard, 
qui  ne  seront  pas  sans  utilité. 

On  doit  porter  aussi  la  même  attention  sûr  la 


/ 


XX  CONSIDÉRATIONS 

qualité  des  sels  mercuriels;  il  importe  qu'ils  sortent 
de  la  pharmacie  d’un  homme  éclairé  et  bien  versé 
dans  la  chimie. 

Le  règne  végétal  fournit  aussi , comme  chacun  sait, 
de  bons  médicamens  antisyphilitiques;  un  praticien 
instruit  et  attentif  doit  également  porter  ses  soins 
sur  les  végétaux  qu’il  doit  employer  (surtout  sur 
la  salsepareille  , remède  précieux  ) , que  ces  subs- 
tances ne  soient  pas  altérées,  vermoulues,  en  un 
mot  gâtées  ; par  ces  précautions  on  sera  assuré 
d’employer  des  remèdes  de  bonne  qualité. 

Nous  ferons  encore  observer  que  la  maladie  vé- 
nérienne est  souvent  très-compliquée,  et  qu’elle 
peut  produire  un  si  grand  nombre  d’affections  tant 
internes  qu’externes,  qu’il  conviendrait  que  le  trai- 
tement de  c\3tte  maladie  ne  fût  confié  qu'à  des  gens 
de  l’art  très-éclairés,  et  également  versés  dans  la 
connaissance  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  (j). 


(1)  En  effet , il  nous  paraît  que  la  médecine  externe  (la 
chirurgie)  doit  être  nécessairement  liée  avec  la  médecine  in- 
terne, d’autant  mieux  que  les  affections  externes  étendent  tou- 
jours plus  ou  moins  leurs  mauvais  effets,  et  leur  influence  sur 
les  parties  internes,  et  d’autant  mieux  aussi  que  la  médecine 
externe  a lait  les  plus  grands  progrès,  et  que  S.  M.  l’Empereur 
et  Roi,  toujours  occupé  de  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  de 
ses  sujets,  et  connaissant  toute  l’utilité  et  l’importance  de  la 
chirurgie,  a bien  voulu  déterminer,  par  un  règlement,  que 
les  chirurgiens  seraient  aussi  qualifiés  du  litre  de  docteur,  et 
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L’homme  de  l’art,  très-employé  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes,  et  observateur, 
a eu  plus  d’une  lois  occasion  de  voir  arriver  des 
événe mens,  des  phénomènes  qu’il  n’aurait  pas 
meme  prévus,  et  qu’on  ne  trouve  pas  décrits  dans 
les  auteurs;  maintenant  il  est  très-reconnu  que 
la  maladie  syphilitique  ne  doit  pas  être  traitée  dans 
tous  les  cas  par  les  mêmes  moyens,  et  que  la  plu- 
part des  méthodes  sont  bonnes  lorsqu’elles  sont 
adaptées  aux  diverses  circonstances  et  complica- 
tions de  la  maladie  , et  selon  l’âge  , le  tempé- 
rament, la  disposition  générale  du  corps,  et  les 
saisons. 

Quoique  le  mercure  soit  le  meilleur  antidote 
contre  la  syphilis,  il  est  néanmoins  des  cas  où  il 
ne  doit  être  employé  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
caution et  de  prudence,  et  même  quelquefois  il 
doit  être  exclus  du  traitement  de  cette  maladie, 
et  remplacé  par  des  remèdes  tirés  du  règne  végétal, 
ainsi  qu’il  sera  observé  dans  la  suite. 

Mais  il  est  encore  à considérer  que  dans  quel- 
ques circonstances  particulières  de  syphilis  , nulle 


rendre  en  conséquence  les  éludes  de  l’une  et  l’aulre  science 
égales  en  mode  et  en  formalité. 

Nous  convenons  aussi  que  le  traitement  de  la  syphilis  qui, 
autrefois,  semblait  être  l’apanage  de  la  chirurgie,  doit  faire 
également  partie  du  domaine  de  la  médecine. 
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méthode  curative  ne  peut  convenir  dans  le  moment 
actuel,  soit  à cause  de  la  faiblesse  du  malade  , ou 
du  mauvais  état  de  quelqu’organe , soit  à la  suite 
d’un  long  traitement  qui  n’aurait  pas  réussi;  dans 
tous  ces  cas  il  convient  de  laisser  reposer  et  refaire 
les  malades,  et  l’on  a remarqué  que  c’est  quelque- 
fois pendant  cette  trêve  de  remèdes  que  l’on  a vu 
les  accidens  syphilitiques  les  plus  graves  s'amender 
et  même  se  guérir,  ainsi  qu’il  en  sera  fait  mention 
dans  la  suite. 

Ce  n’est  pas  non  plus  dans  les  dispositions  in- 
flammatoires, ni  d’état  de  gasti  ici  té , qu’il  convient 
d’employer  aucun  spécifique  pour  guérir  la  syphilis, 
avant  d’avoir  remédié  a ces  obstacles  ; mais  ce  sont 
des  règles  qui  sont  maintenant  bien  connues  et 
qu’on  ne  saurait  cependant  trop  rappeler  aux 
jeunes  praticiens. 

Il  nous  parait  aussi  très-important  dans  le  trai- 
tement de  la  syphilis,  de  savoir  faire  choix  parmi 
les  nombreux  moyens  que  la  matière  médicale 
fournit,  de  ceux  qui  sont  les  plus  convenables  et 
le  plus  appropriés  à la  maladie. 

La  multiplicité  des  ouvrages  sur  la  syphilis 
prouve  du  moins  que  les  gens  de  l’art  se  sont  fort 
occupé  de  cette  maladie  , et  nous  pensons  que 
quel  que  soit  le  mérite  et  l’utilité  de  ces  ouvrages, 
on  ne  peut  que  louer  les  bonnes  intentions  et  le 
zèle  de  leurs  auteurs  pour  les  progrès  de  l’art. 
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En  effet,  l’on  doit  toujours  savoir  gré  à ceux 
qui  consacrent  leur  tems  et  leurs  veilles  a commu- 
niquer sans  réserve  leurs  talens  et  leurs  connais- 
sances ; il  est  sans  doute  bien  agréable  et  utile  d’a- 
voir dans  sa  bibliothèque,  à sa  disposition,  les 
idées  des  auteurs  instruits;  de  pouvoir  conférer, 
par  manière  de  dire  , avec  eux , lors  même  que 
ces  praticiens  n’existent  plus. 

Les  bons  ouvrages  peuvent  surtout  infiniment 
servir  à diriger  les  jeunes  praticiens  dans  les  pre- 
miers pas  les  plus  épineux  de  leur  pratique  , et  il 
leur  importe  d’en  faire  le  meilleur  choix  , de  les 
méditer  avec  attention  : c’est  ainsi  que  se  sont  for- 
més dans  l’art  de  guérir,  les  plus  habiles  prati- 
ciens; en  mon  particulier,  parmi  les  auteurs  que 
j’ai  d’abord  consulté  dans  ma  pratique,  je  me  sou- 
viendrai toujours  du  célèbre  de  la  Motte.  J’ai  re- 
marqué que  ce  grand  chirurgien  joignait  à une 
pratique  simple  le  talent  de  bien  voir  et  de  bien 
observer. 

Parmi  le  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  syphilis 
il  en  est  quelques-uns  qui  sont  d’un  grand  mérite 
et  d’une  grande  utilité  ; j’ai  remarqué  que  dans 
tous,  même  dans  ceux  des  empiriques,  l’homme 
de  l’art  attentif  trouvera  toujours  quelque  chose 
d’intéressant,  et  même  quelquefois  des  idées  neuves  ; 
car  n’écrirait-on  que  par  amour-propre  et  pour  la 
gloire,  c’est  toujours  un  bien  pour  le  progrès  des 
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arts  et  des  sciences  ; c’est  ce  paissant  aiguillon  qui 
peut  tirer  les  hommes  k talent  de  la  paresse,  et  les 
rendre  utiles  k la  société. 

Il  n’est  cependant  pas  moins  vrai,  comme  chacun 
sait  ,.  qu’un  auteur  peut  être  exposé  k bien  des 
désagrémens  ; mais  le  désir  d’être  utile  doit  enfin 
l’emporter  sur  toute  autre  considération. 

Néanmoins  nous  pensons  qu’un  auteur  ne  doit 
jamais  craindre  une  critique  judicieuse,  éclairée 
et  décente  , qui  peut  même  souvent  tourner  au 
profit  de  l’art,  et  il  doit  toujours  faire  le  sacrifice 
de  son  amour-propre  au  bien  général  et  aux  progrès 
de  la  science  médicale. 

Cependant  des  éloges  non  mérités,  que  l’intérêt 
ou  la  flatterie  prodiguent  quelquefois,  sont,  k notre 
avis , de  tristes  lauriers , moins  honorables  qu’une 
judicieuse  critique. 

On  sait  d’ailleurs  qu’en  fait  de  l’art  de  guérir , 
chacun  peut  avoir  sa  pratique  particulière  et  son 
génie,  qui  peuvent  conduire  k la  même  fin,  et 
cela  d’autant  mieux  , que  ne  connoissant  pas  en- 
core la  nature  du  virus  syphilitique,  ni  sa  manière 
d’agir  pour  produire  tant  de  maux,  le  traitement 
de  la  syphilis  ne  peut  être  soumis  entièrement 
k des  règles  précises,  ni  k une  méthode  bien  rai- 
sonnée. 

C e t sans  doute  par  ces  raisons  que  sont  venues 
les  diverses  opinions  sur  la  cure  de  la  syphilis , et 
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les  differentes  méthodes  qui  ont  etc  employées 
jusqu’à  présent,  et  nous  pensons  qu’il  faudra  con- 
tinuer encore  de  s’en  tenir  aux  résultats  de  l’ex- 
périence  et  de  l’observation , qui , dirigée  selon 
les  vrais  principes  de  la  médecine,  distinguera  tou- 
jours les  hommes  de  l’art  éclairés,  des  empiriques  ; 
de  cette  manière  on  a tout  lieu  d’espérer  que  le  trai- 
tement de  la  syphilis  , sur  lequel  la  médecine  a 
fait  tant  de  progrès,  se  perfectionnera  toujours  de 
plus  en  plus , au  grand  honneur  de  l’art  médical , 
et  pour  l’avantage  inappréciable  du  genre  humain. 

Nous  nous  sommes  dispensés,  dans  ce  traité, 
de  donner  un  grand  nombre  d’observations  en  par- 
lant du  traitement  de  chaque  cas  d’affections  syphi- 
litiques; car  sur  ce  pied-là  nous  aurions  pu  faire 
inutilement  plusieurs  volumes,  si,  à la  manière 
des  empiriques  , nous  avions  voulu  rapporter  et 
étaler  tous  les  cas  de  guérison  que  nous  avons 
obtenus  pendant  le  cours  de  notre  pratique,  par 
les  moyens  que  nous  prescrivons;  mais  nous  avons 
laissé  en  arrière  tous  les  cas  de  guérison  des  mala- 
dies graves  que  nous  avons  opérés  pendant  les  deux 
premiers  tiers  du  teins  de  notre  pratique,  et  nous 
n’avons  tenu  note  de  quelques  cas  que  depuis  que 
nous  avons  formé  le  projet  de  publier  cet  ouvrage 
sur  îe  traitement  de  la  syphilis  , comme  on  le  voit 
par  les  dates  de  nos  observations,  bien  postérieures 
aux  premiers  teins  de  notre  pratique. 
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Nous  nous  contenterons  de  donner  un  très-petit 
nombre  ue  laits  utiles  et  indispensables  pour 
continuer  les  bons  effets  des  moyens  curatifs  que 
nous  employons  contre  la  syphilis  , persuade  que 
le  simple  narré  des  succès  sur  nombre  des  mêmes 
faits,  ne  sert  qu’à  en  alfoiblir  l’intérêt,  et  n’instruit 
pas  davantage  les  jeunes  praticiens;  aussi  il  n’y  a 
maintenant  que  les  empiriques  qui  accumulent 
observations  sur  observations  , bien  ou  mal  faites, 
uniquement  pour  faire  connaître  au  public  leurs 
grands  talens,  et  l’admirable  vertu  de  leurs  re- 
mèdes, surtout  sans  mercure. 

Il  nous  suffit  de  dire  que  quand  les  jeunes 
praticiens  suivront  méthodiquement  , avec  soin 
et  discernement  le  traitement  de  la  syphilis,  ils 
obtiendront  toujours  (ou  à peu  de  chose  près)  un 
succès  complet  dans  les  cas  même  les  plus  graves, 
d’autant  mieux  qu’il  n’y  a point  de  maladie  contre 
laquelle  la  médecine  possède  autant  de  moyens 
efficaces  que  contre  la  syphilis. 

Cependant  l’auteur  le  plus  méthodique  , le 
plus  clair,  ne  saurait  rendre  ni  transmettre  aux 
jeunes  praticiens  toute  la  finesse  de  l’art  ni  le  tact 
de  l’observation,  qui  doit  s’étendre  non-seulement 
sur  ce  qu’il  y a de  plus  essentiel  dans  la  pratique, 
mais  encore  sur  toutes  les  plus  petites  circonstances 
qui  appellent  chacuneà  des  attentions  particulières, 
qu’il  est  impossible  de  pouvoir  décrire  ; c’est  au 
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génie  du  praticien  instruit  qu’est  réservé  l’avan- 
tage de  saisir  et  de  mettre  en  usage  dans  la  pratique 
toutes  les  nuances  des  ressources  de  l’art,  qui  sont 
d’une  si  grande  utilité,  particulièrement  dans  l’exer- 
cice de  la  médecine  externe,  la  chirurgie . 

Il  est  bien  à désirer,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
que  les  gens  de  l’art  vraiment  éclairés  s’occupent 
principalement  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  ma- 
ladies vénériennes  , pour  en  assurer  et  perfection- 
ner le  traitement , d’autant  mieux  qu’il  y a toute 
apparence  que  la  syphilis  sera  dans  tous  les  tems  , 
et  en  tous  lieux,  une  maladie  fréquente  parmi  les 
humains,  malgré  les  maux  funestes  qu’elle  entraîne 
le  plus  souvent  après  elle;  mais  l’attrait  naturel  et 
invincible  du  plaisir  portera  toujours  les  individus 
de  Y un  et  de  l’autre  sexe  a courir  les  hasards  dans 
les  plaisirs  de  Vénus. 

Cela  est  si  vrai  que  j’ai  vu  assez  souvent  des 
individus,  après  avoir  essuyé  une  maladie  véné- 
rienne des  plus  graves,  et  un  long  traitement,  re- 
venir au  bout  de  quelque  tems  me  consulter  pour 
une  nouvelle  maladie  syphilitique. 

Sans  doute  que  l’on  ne  trouvera  pas  dans  cet 
ouvrage  de  l’érudition,  ni  meme  une  bonne  diction, 
et  j avoue  que  pour  cela  il  m’aurait  fallu  emprun- 
ter une  plume  étrangère  ; mais  on  y trouvera,  j’ose 
le  dire,  le  langage  de  l’observation  et  de  l’expé- 
rience en  termes  simples,  et  surtout  avec  véracité. 
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tel  qu’il  convient  quand  on  écrit  sur  la  pratique, 
qu’on  élagué  toute  discussion,  et  que  l’on  n’a  pour 
unique  but  que  la  guérison  des  malades. 

Nous  convenons  cependant  que  la  puretë  du 
langage,  l’élégance  du  style,  sont  des  qualités  bien 
agréables,  et  aussi  utiles  pour  l’art  de  guérir  que 
pour  toute  autre  science;  mais  cette  manière  d’é- 
crire n’est  pas  donnée  à tous  les  hommes,  quoique 
possédant  d’ailleurs  des  talens  utiles. 

Nous  ferons  cependant  observer,  que  si  l’on 
consulte  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  chirurgie, 
on  verra  qu’elle  a fait  autant  de  progrès  par  le  génie 
et  par  la  grande  habileté  de  quelques  personnages, 
on  peut  dire  illustres  dans  la  pratique  , qui  ont  écrit 
sur  la  chirurgie  toutsimplement,  que  par  les  auteurs 
qui  ont  écrit  avec  savoir  et  érudition , et  qui  ont  tiré 
du  grec  l’étimologie  de  la  plupart  des  maladies, 
langue  aujourd’hui  très-cultivée,  et  aussi  a la  mode 
que  les  médecins  grecs  autrefois  a Rome. 

Chacun  sait  aussi  qu’à  la  faveur  de  l’érudition 
on  peut  soutenir  également  de  grandes  erreurs 
comme  de  grandes  vérités;  dans  le  premier  cas,  on 
pourrait  de  nos  jours  en  citer  des  exemples  bien 
remarquables. 

À l’égard  de  la  distribution  de  ce  traité  sur  la 
syphilis,  elle  sera  toute  simple;  et  comme  la  cause 
de  la  maladie  vénérienne  est  toujours  la  même,  et 
qu’il  n’y  a de  différence  que  par  les  divers  accidens 
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qu’elle  produit,  je  n’ai  pas  cru  devoir  les  séparer 
par  des  chapitres,  comme  l’ont  fait  presque  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  syphilis. 

Cependant , pour  mettre  quelqu’ordre  dans  ce 
traité,  j’ai  séparé  seulement  par  des  articles  les 
diverses  affections  syphilitiques,  qui  se  manifestent 
principalement  à l’extérieur,  et  la  manière  d’ad- 
ministrer les  principaux  remèdes  antisyphilitiques, 
en  ne  faisant  mention  que  de  ceux  qui  sont  le  plus 
en  usage,  et  reconnus  d’après  l’expérience,  les 
plus  utiles  et  les  plus  efficaces  : voici  le  plan  et  la 
distribution  de  l’ouvrage. 

Dans  l’article  I.er  nous  traitons  de  la  gonorrhée 
virulente  des  hommes  et  des  femmes. 

Dans  le  II.' ",  de  l'inflammation  et  de  l’engorge- 
ment des  testicules,  que  nous  appellerons  quel- 
quefois gonorrhée  testiculaire. 

Le  III e traite  du  phimosis  et  du  paraphimosis. 

Le  IV.e  traite  des  ulcères  vénériens  des  parties 
génitales  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 

Le  V.e  traite  des  bubons  vénériens  simples  et 
compliqués. 

Le  VI/,  des  ulcè  res  vénériens  qui  peuvent  arri- 
ver dans  diverses  parties  du  corps. 

Dans  le  VII.e  , on  traitera  des  excroissances  ou 
végétations  vénériennes. 

Le  VI 11.“  fera  mention  de  la  syphilis  des  femmes 
enceintes,  des  nourrices  et  des  enfans. 
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Le  IX."  est  consacré  au  traitement  général  de  la 
syphilis  , et  à la  manière  d’employer  le  mercure 
dans  cette  maladie. 

Dans  1 article  X , nous  traitons  de  la  méthode 
végétale  dans  la  cure  de  la  syphilis. 

L’article  XI  traite  de  la  combinaison  de  la  mé- 
thode végétale  avec  la  méthode  mercurielle. 

L’article  XII  traite  de  la  salivation  et  des  ulcères 
mercuriels. 

Dans  l’article  XIII , nous  traitons  de  quelques 
affections  syphilitiques  chroniques. 

L’article  XIV  et  dernier  traite  de  l’ophtalmie 
syphilitique. 

Enfin,  l’ouvrage  est  terminé  par  des  remarques 
sur  la  guérison  de  la  syphilis  , et  par  la  question 
si  le  virus  syphilitique  conserve  toujours  sa  même 
activité. 

Nous  avons  en  outre  ajouté  des  remarques  et 
des  observations  sur  chaque  sujet  traité  dans  les 
articles,  pour  faciliter  les  jeunes  praticiens,  et  pour 
ne  pas  interrompre  la  suite  du  plan  curatif  par  des 
digressions,  et  pour  ne  laisser  rien  en  arrière  d’es- 
sentiel sur  la  pratique. 

Nous  savons  que  cette  manière  d’écrire  nous  a jeté 
dans  quelques  répétitions,  à cause  du  rapport  et 
de  l’enchaînement  des  objets  qu’il  a fallu  quelque- 
fois  rappeler  et  lier  ensemble  pour  l’instruction  des 
nouveaux  praticiens. 
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Nous  avons  aussi  jugé  utile  de  faire  observer  aux 
jeunes  praticiens  (sans  doute  conseils  superflus  aux 
âmes  bien  nées)  qu’il  faut,  surtout  dans  la  pratique 
des  maladies  vénériennes,  avoir  beaucoup  de  dis- 
crétion et  de  délicatesse  dans  ses  procédés,  et  être 
doué  d’une  grande  probité. 

L’homme  de  l’art,  qui  est  très-employé  dans  le 
traitement  de  la  syphilis,  ou  qui  en  a la  réputation, 
doit  même  porter  la  discrétion  et  la  prudence  jus- 
qu’à ne  pas  s’arrêter  avec  ses  malades  lorsqu’il  les 
rencontre  en  rue  ou  autres  lieux  publics  , il  doit 
même  feindre  de  ne  pas  les  connaître;  j’ai  remarqué 
que  ces  attentions  font  toujours  plaisir  au  plus 
grand  nombre  des  malades  , et  donnent  de  la  con- 
fiance au  praticien. 

Bien  plus,  je  dirai  encore  ici  que  depuis  plu- 
sieurs années  j’ai  porté  la  condescendance  pour  mes 
malades  attaqués  delà  syphilis  (afin  qu’ils  puissent 
arriver  en  mon  domicile  en  pleine  sécurité),  jusqu’à 
leur  ouvrir  moi-même  la  porte  de  mon  appartement 
aux  heures  indiquées  où  je  reçois  des  malades  pour 
consultations  ; j’en  use  ainsi  pour  ne  pas  les  ex- 
poser à la  vue  et  à la  curiosité  d’un  domestique  de 
l’un  ou  l’autre  sexe,  qui  le  plus  souvent  est  très- 
indiscret,  et  même  impertinent. 

On  sent  bien  aussi  que  ce  n’est  pas  dans  ce  genre 
de  maladie  qu’un  praticien  doit  recevoir  ses  ma- 
lades pêle-mêle  dans  une  antichambre,  en  attendant 
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leur  tour  pour  consulter,  on  juge  bien  qu’ils  doi- 
vent être  reçus  dans  des  appartenons  ou  chambres 
séparées,  de  manière  k ce  que  les  malades  ne 
puissent  se  rencontrer  et  s’observer  que  le  moins 
possible. 

En  effet,  malgré  la  dépravation  des  mœurs  , la 
plupart  des  malades  attaqués  de  la  syphilis,  mettent 
cependant  encore  une  grande  importance  k la  dis- 
crétion et  au  secret,  d’autant  plus  que  quelques- 
uns  , même  chez  les  deux  sexes  , peuvent  être 
dans  le  cas  de  projets  d’établissemens  importans , 
ou  bien  sous  d’autres  rapports  ou  considérations, 
soit  de  morale  ou  d’estime  publique,  ou  par  d’au- 
tres motifs  encore  plus  chers  et  plus  secrets. 

Au  reste,  nous  ne  rapportons  ici  que  ce  que 
l’expérience  nous  a appris,  dont  l’utilité  nous 
a déterminés  à faire  ces  considérations,  surtout 
aux  gens  de  l’art  qui , par  goût  ou  par  l’effet 
des  circonstances , se  seraient  voués  particulière- 
ment au  traitement  de  la  syphilis  ; branche  im- 
portante de  la  médecine  et  l’une  des  plus  utiles  k 
la  société,  qui,  bien  cultivée  et  exercée,  suffirait 
seule  pour  faire  un  sort  honnête  et  lucratif  k un 
homme  de  l’art  instruit , même  en  se  conduisant 
noblement  et  généreusement  envers  ses  malades  , 
k l’égard  de  ses  honoraires  ou  rétributions,  pour 
ses  soins  et  ses  remèdes. 

Nous  pensons  aussi  que  les  gens  de  l’art  ne  doivent 

pas 
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pas  exiger,  clans  les  cas  de  maladies  syphilitiques, 
plus  que  pour  toute  autre  maladie,  pour  visites 
et  remèdes;  leurs  honoraires  doivent  toujours  être 
proportionnes  aux  facultés  des  malades  : la  fré- 
quence de  cette  maladie,  qui  attaque  toutes  les 
classes  de  la  société,  exige  des  modifications  dans 
le  prix  de  son  traitement;  un  gain  honnête  doit 
suffire  à un  homme  de  l’art  judicieux,  et  il  ne  doit 
pas  se  faire  un  plan  d’une  grande  fortune,  'a  la 
manière  des  empiriques,  dans  l’exercice  de  cette 
branche  de  la  médecine. 

Plusieurs  trouveront,  sans  doute,  que  ces  obser- 
vations tiennent  a des  objets  minutieux,  inutiles; 
n’importe,  nous  les  donnons  aux  jeunes  praticiens 
comme  nous  ayant  été  utiles  dans  notre  pratique, 
et  c’est  précisément  parce  que  nous  n’avons  rien 
trouve  sur  ce  sujet  dans  les  nombreux  volumes 
que  nous  possédons  sur  le  traitement  de  la  syphilis , 
que  nous  avons  jugé  convenable  de  placer  ici  ces 
remarques  ; d’ailleurs , il  nous  parait  qu’elles  ne 
doivent  pas  être  sans  quelqu’inteïét,  comme  étant 
liées  au  traitement  de  cette  maladie. 

Déplus,  je  ferai  observer  aux  jeunes  praticiens 
que  je  suis  assez  dans  l’usage  de  fournir  à mes 
malades  les  remèdes  antisyphilitiques,  surtout  mer- 
curiels, d autant  mieux  que  la  plupart  n’auraient 
que  peu  ou  point  de  reconnaissance  pour  des 
simples  conseils,  et  que  d’aiUeurs  cette  manière 
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de  faire  accommode  très-bien  le  plus  grand  nombre 
des  malades  , qui  craignent  que  la  nature  de  leur 
maladie  ne  soit  reconnue  chez  les  pharmaciens  par 
la  qualité  des  remèdes  qui  leur  seraient  ordonnés. 

Occupé  d’autres  objets,  je  n’ai  pas  cherché  a 
préparer  moi-même  mes  remèdes,  j’ai  eu  soin  de 
m’arranger  avec  un  bon  pharmacien;  je  me  suis 
néanmoins  occupé  quelquefois  de  faire  un  peu 
d’onguent  mercuriel,  pour  avoir  le  plaisir  de  le 
travailler  à mon  gré,  et  d’être  assuré  de  sa  bonne 
qualité. 

Mais  je  suis  dans  l’usage  de  faire  mes  solutions 
de  sublimé,  d’autant  mieux  que  cette  préparation, 
toute  simple  quelle  paraît,  exige  néanmoins  une 
grande  attention  et  de  l’exactitude  ; la  moindre 
distraction  pourrait  donner  lieu  a quelque  qui- 
proquo dangereux. 

Il  convient,  pour  cet  effet,  d’avoir  des  balances 
et  des  petits  poids  très-justes  pour  peser  le  sublimé 
corrosif;  si  l’on  se  sert  de  balances  de  métal,  comme 
c’est  assez  la  coutume,  il  faut  en  garnir  les  bassins 
d’un  petit  rond  de  papier  , qui  empeche  que  le 
muriate  de  mercure  suroxidé  n’attaque  le  métal  : 
les  balances  dont  la  coupe  serait  d’argent  auraient 
le  même  inconvénient;  car  on  sait  que  le  mercure 
a la  plus  grande  affinité  avec  ce  métal  ; les  coupes 
de  verre  ou  de  corne  seraient  a pieieici  pour  peser 

le  sublimé. 
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Mais  si  l’on  veut  faire  préparer  les  solutions  de 
sublime  a un  pharmacien,  il  faut  s’adresser  à un 
homme  prudent,  exact,  sur  lequel  on  puisse 
compter,  qu’il  soit  bon  chimiste;  car  on  ne  doit 
que  le  moins  possible  se  servir  du  sublimé  de  com- 
merce, dont  on  n’est  pas  assuré  de  la  pureté  (1). 

Nous  avons  donné  dans  ce  traité  la  manière  de 
préparer  les  solutions  , et  d’administrer  le  muriate 
de  mercure  sublimé  avec  soin  et  prudence,  chez  les 
adultes  et  chez  les  enfans,  dans  les  cas  de  syphilis. 

Nous  ferons  encore  observer  qu’un  homme  de 
l’art  qui  serait  très-employé  pour  le  traitement  de 
la  syphilis,  qui  connaîtrait  bien  la  matière  médi- 
cale, et  meme  la  chimie,  pourrait  très-bien  s’oc- 
cuper de  préparer  ses  remèdes  antisyphilitiques, 
comme  tisannes , décoctions,  solutions,  onguens , 
pilules,  etc.  ; il  y trouverait  bien  son  compte,  et 
même  il  serait  plus  assuré  de  la  bonne  qualité  des 
remèdes  (2). 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  en  faveur  des  jeunes 
praticiens,  sur  ce  qui  peut  assurer  leur  pratique, 
je  leur  ferai  connaître  que  quand  j’ai  un  malade  k 

(1)  Voyez  encore  sur  ce  sujet  l’ancien  journal  de  médecine 
de  Paris  , volume  LXXX , 1789.  Remarques  sur  l’usage  du 
sublimé  corrosif,  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

(2 J Nous  savons  cependant  qu’il  y a des  pharmaciens  très- 

•  *  * 

instruits  et  de  toute  confiance , dans  toutes  les  villes  de  l’Empire 
français , et  particulièrement  à Genève. 
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traiter  c!e  la  syphilis  , et  même  de  toute  autre  ma- 
ladie , je  suis  dans  Fusage , après  avoir  réfléchi  sur 
la  nature  de  la  maladie,  et  sur  la  disposition  du 
malade,  de  tracer  en  précis  le  plan  curatif  de  la 
maladie  sous  tous  ses  rapports  ; quoique  souvent 
je  ne  consulte  plus  cet  agenda  , néanmoins  cette 
manière  de  faire  grave  dans  ma  mémoire  les  indi- 
cations que  j’ai  à remplir , sauf  les  circonstances 
qui  peuvent  survenir , et  apporter  quelques  chan- 
gemens  dans  mon  plan  curatif. 

Je  sais  bien  qu’il  y a des  hommes  de  l’art  doués 
d’une  grande  et  bonne  judiciaire  qui  peut  leur 
fournir  sur  le  champ  des  idées  justes  pour  remplir 
toutes  les  indications  curatives  dans  une  maladie, 
mais  nous  savons  aussi  qu’il  en  est  qui  sont  pleins 
de  savoir  et  de  talens , qui  néanmoins  manquent 
souvent  de  tact  et  d’à-propos  dans  la  pratique;  ils 
passent  quelquefois  à côté  des  moyens  curatifs  les 
plus  utiles  et  les  plus  efficaces  pour  la  guérison  de 
la  maladie,  c’est  cependant  cette  justesse  dans  le 
jugement  qui  annonce  le  génie , et  qui  constitue  le 
vrai  praticien;  c’est  sans  doute  ce  qui  fait  dire  au 
public  qu’il  y a des  gens  de  l’art  habiles  qui  sont 
cependant  malheureux  dans  leur  pratique  : c’est 
bien  ici  le  cas  d’appliquer  le  dire  de  Montaigne, 
je  ne  m’enquiers  point  du  plus  savant , mais 
du  mieux  savant. 

Quant  a moi  , j’avoue  franchement  que  si  j’ai 
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fait  quelque  chose  d’utile  dans  ma  pratique,  j’ai 
rarement  pu  réussir  tout-à-coup;  il  m’a  fallu  le 
plus  souvent  réfléchir , rassembler,  combiner  mes 
idées  sur  le  plan  curatif  d’une  maladie  un  peu 
grave,  afin  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  la 
matière  médicale  offre  de  plus  efficace  et  de  plus 
approprié  à sa  guérison,  et  de  n’étre  pas  borné  à 
ce  qu’un  simple  particulier  pourrait  également 
prescrire. 

Nous  ferons  encore  considérer  aux  jeunes  pra- 
ticiens qu’il  seroità  désirer  que  ceux  qui  se  vouent 
à l’art  important  de  guérir,  eussent  toujours  l’esprit 
complètement  libre,  et  dégagé  de  tous  soucis  et 
de  toutes  inquiétudes  hors  de  leur  état,  et  de  tout 
ce  qui  pourrait  le  distraire  ; c’est  pourquoi  l’homme 
de  l’art  ne  devrait  jamais  s’engager  dans  aucune 
spéculation  d’affaires  de  commerce  (qui  ne  se  lie 
guère  avec  la  dignité  de  la  médecine),  ni  dans 
aucune  entreprise  de  quelque  grand  intérêt , qui 
put  être  chanceuse;  en  effet,  il  n’est  pas  à présu- 
mer que  quelque  talent  que  puisse  avoir  un  homme 
de  F art,  s’il  a l’esprit  et  les  idées  préoccupées  de 
quelque  objet  important  d’intérêt  particulier  , 
puisse  juger  sainement  d’une  maladie  , en  saisir  le 
vrai  caractère,  ni  remplir  toutes  les  indications 
curatives  ; ce  qui  peut  être  d’une  grande  consé- 
quence dans  les  cas  de  maladies  graves  et  compli- 
quées , et  influer  sur  le  sort  des  malades. 
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Eli  terminant  nos  observations  generales  sur  la 
sypliil  is , je  crois  devoir  ajouter  que  d’après  les 
succès  que  j’ai  obtenus  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  dans  le  courant  d’une  longue 
et  heureuse  pratique  , était  de  mon  devoir  et 
dans  des  sentimens  d’humanité,  de  la  faire  con- 
naître particulièrement  aux  jeunes  praticiens , en 
la  publiant  telle  que  je  l’ai  exercée  sur  un  grand 
nombre  de  malades,  qui  peut  être  porté  a plus  de 
quatre  mille,  tous  affectés  plus  ou  moins  gravement 
de  la  syphilis;  je  puis  dire  avec  satisfaction  que 
sur  cette  multitude  je  n’en  ai  vu  périr  qu’un  nombre 
infiniment  petit,  encore  la  plupart  étaient  des  in- 
dividus péris  de  débauche,  ou  dont  la  maladie  avait 
été  négligée,  et  chez  quelques  autres  il  y avait  com- 
plication avec  quelque  vice  particulier,  ou  de  quel- 
qu’affection  grave  de  poitrine. 

Néanmoins , le  plus  grand  nombre  de  ces  ma- 
lades étaient  des  individus  occupés  de  diverses 
professions,  ou  des  ouvriers  qu’il  a fallu  traiter 
pendant  leurs  occupations , la  plupart  en  suivant 
un  mauvais  régime  de  vie,  dans  toutes  les  saisons, 
et  exposés  à toutes  les  intempéries  de  l’air. 

Car  il  n’est  pas  douteux  que  si  j’avais  toujours  eu 
affaire  a des  malades  aisés,  qui  eussent  pu  prendre 
du  repos,  suivre  le  régime  et  se  procurer  tous  les 
remèdes  auxiliaires  du  mercure  , il  n est  pas  dou- 
teux, dis-je,  que  quelques-uns  n eussent  été  plus 
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tôt  et  plus  sûrement  guéris;  en  meme  teins  le  soin 
cle  ces  malades  m’aurait  clé  moins  pénible  cl  plus 
satisfaisant. 

D’ailleui  s , j’ose  bien  déclarer  que  dans  mon  tra- 
vail je  n’ai  eu  en  vue  ni  mon  interet  particulier,  ni 
l’ambition  de  la  célébrité,  ni  celle  de  vouloir  cap* 
tiver  la  confiance  du  public,  tous  ces  motifs  me 
sont  bien  étrangers  ; au  reste  nous  laissons  aux  vrais 


praticiens  a juger  du  mérite  et  de  futilité  de  cet 
ouvrage. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  serai  satisfait  si  vers  la  fin 
de  ma  carrière,  en  combattant  toujours  la  syphilis, 
j’ai  pu  être  utile  à l’instruction  des  jeunes  praticiens, 
dans  une  partie  si  importante  de  la  médecine  , et  si 
utile  à l’humanité. 

Les  anciens  praticiens  éclairés  trouveront  aussi 
dans  cet  ouvrage  , j’ose  l’espérer,  les  mêmes  règles 
et  les  mêmes  principes  thérapeutiques  qui  les  ont 
dirigés  dans  l’exercice  d’une  saine  pratique  , pour 
combattre  efficacement  la  maladie  vénérienne. 

]Nous  convenons  cependant  que  malgré  les 
travaux  réunis  des  gens  de  l’art  instruits,  tant  an- 
ciens que  modernes  , on  ne  peut  se  flatter  d’avoir 
atteint  le  but  de  perfection  dans  le  traitement  de  la 
syphilis;  mais  ainsi  que  dans  toutes  les  parties 
de  l’art  de  guérir,  par  une  suite  de  méditations 
et  d’expériences,  on  apportera  toujours  plus  de 
connaissances  et  de  lumières  dans  la  pratique  de 
la  médecine,  tant  interne  qu’externe. 


XL  CONSIDERATIONS  GENERALES. 

C’est  bien  le  cas  d’appliquer  ici  ce  que  nous 
avons  dit  dans  un  autre  tems(i),  que  l’art  de  guérir 
ne  sera  jamais  porté  à sa  perfection  ; c’est  un 
édifice  d’  une  construction  si  vaste  et  si  compliquée 
que  personne , dans  aucun  tems  ni  dans  aucun 
lieu,  n’y  mettra  la  dernière  main;  mais  du  moins 
les  praticiens  doivent  profiter  du  tems,  et  toujôurs 
se  rappeler  de  cet  axiome  du  père  de  la  médecine, 
que  L’art  est  long  et  la  vie  courte . 

( i ) Voyez  le  Journal  de  Médecine  et  Chirurgie  , cahier 
d'août  1790  ; remarques  sur  l’usage  de  la  charpie  dans  le  traite- 
ment des  plaies  et  des  ulcères. 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Gonorrhée  virulente. 

LrfA  gonorrhée  syphilitique,  ou  virulente,  est  une 
maladie  bien  connue  et  très-frequente  ; elle  est  toujours 
l’effet  ou  la  suite  d’une  copulation  impure  , par  l’exis- 
tence du  virus  vénérien  , dans  les  parties  naturelles  de 
l’un  ou  de  l’autre  sexe. 

Cette  maladie  se  manifeste  par  l’écoulement  d’une  ma- 
tière puriforme , de  couleur  jaunâtre , et  quelquefois 
verdâtre  , plus  ou  moins  abondant , qui  sort  par  l’extré- 
mité du  canal  de  l’urètre  , accompagne  le  plus  souvent 
du  gonflement  ou  de  l’engorgement  des  glandesinguinales. 

Cet  écoulement  a lieu  , pour  l’ordinaire,  du  troisième 
au  cinquième  jour  après  un  commerce  impur  ; il  se  ma- 
nifeste peu  â peu  avec  chaleur  et  démangeaison  au  bout 
du  gland  , puis  cuisson  et  douleur  en  urinant,  et  enfin 
l’ètat  d’irritation  , même  inflammatoire  , gagne  en  peu 
de  tems  toute  l’étendue  de  la  membrane  interne  du  canal 
de  1 urètre;  les  malades  sentent  une  pesanteur  et  une  cha- 
leur qui  s’étend  jusque  sur  le  périnée  vers  le  fondement. 

Chacun  sait  maintenant  que  l’écoulement  de  la  go- 
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Borrhée  est  cause  par  l’irritation  des  parties  dont  nous 
venons  de  parler  , produite  par  Fâcreté  et  Faction  du 
virus  syphilitique  j et  non  par  des  ulcérations  comme  on 
lavait  prétendu  autrefois;  mais  comme  notie  but  n’est 
pas  de  suivre  ni  d’expliquer  la  manière  dont  le  virus  sy- 
plnliti  que  agit , ni  toutes  les  nuances  de  la  maladie,  ce 
que  nous  venons  de  dire  suffira  pour  établir  le  diagnostic 
de  la  gonorrhée.  Le  pronostic  de  la  gonorrhée  virulente , 
en  général,  n’est  pas  fâcheux;  elle  se  guérit  pour  l’or- 
dinaire dans  l’espace  de  quarante  a cinquante  jours  , et 
quelquefois  même  plus  tôt.  La  gonorrhée  ne  laisse  après 
elle  aucune  trace  d’infection  syphilitique,  surtout  lorsque 
le  traitement  a été  dirigé  avec  soin  et  discernement , et 
qu’on  a laissé  agir  la  nature  , en  suivant  un  régime  de 
vie  convenable,  et  en  adoucissant  les  urines  par  l’usage 
des  boissons  tempérantes  et  mucilagineuses  , etc. 

Nous  traiterons  d’abord  de  la  cure  de  la  gonorrhée 
virulente  qui  arrive  chez  des  sujets  bien  constitués  , qui  , 
le  plus  souvent  , est  simple  ou  bénigne  , nous  réservant 
de  parler  de  la  gonorrhée  compliquée  dans  nos  obser- 
vations sur  celte  maladie  ; mais  en  général  le  traitement 
de  la  gonorrhée  doit  être  raisonné  et  simple,  et  dirigé 
en  suivant  les  indications  qui  se  présentent  journellement. 

Je  me  propose  de  donner  la  description  des  moyens 
Curatifs  de  la  gonorrhée  , tels  que  je  les  emploie  dans  ma 
pratique  ordinaire  et  journalière  : ma  coutume  est  , de- 
puis plusieurs  années,  de  du  nrter  tous  les  jours  deux 
heures  au  pu i >1  ic  pour  me  consulter  dans  mon  domicile. 

Ainsi,  quand  un  individu  se  présente  pour  une  gonor- 
rhée , je  commence  i.°  par  établir  le  diagnostic,  ensuite 
j’observe  l’âge  du  malade,  sa  constitution  , son  caractère^ 
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si  la  maladie  influe  plus  ou  moins  sur  son  imagination  , 
la  disposition  des  humeurs  , et  enfin  sa  profession  , sa 
manière  d’être  et  de  vivre. 

2.°  L’époque  ou  la  date  de  la  maladie,  la  nature  de 
l’écoulement,  sa  quantité,  si  le  malade  souffre  plus  ou 
moins  en  urinant,  s’il  a des  fréquentes  érections  , surtout 
pendant  la  nuit  , et  s’il  repose  passablement. 

Chacune  de  ces  informations,  en  y réfléchissant , m’offre 
diverses  indications  , selon  les  circonstances  de  la  ma- 
ladie et  l’étal  du  malade. 

Le  régime  à observer  doit  être  la  première  règle  , et 
néanmoins  dans  les  cas  ordinaires  de  gonorrhée  , je  ne 
le  fais  guère  consister  qu’à  éviter  les  excès,  et  à se  nour- 
rir d’alimens  doux  et  de  facile  digestion;  je  recommande 
au  malade  de  boire  de  l’eau  pure  à ses  repas  , ou  tout 
au  plus  de  la  couper  avec  un  tiers  de  vin  ordinaire  blanc 
ou  rouge  , et  même  quelquefois  les  malades  sont  obligés 
d’en  user  ainsi  pour  éviter  que  leur  maladie  ne  soit  con- 
nue de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis. 

J’ai  attention  , dans  cette  première  visite  de  mon 
malade  , de  lui  recommander  aussi  des  grands  soins  de 
propreté,  de  s’essuyer  fréquemment  le  gland  et  le  pré- 
puce avec  des  linges  propres  et  doux  , et  de  se  laver 
parfois  les  parties  tout  simplement  avec  de  l’eau  tiède 
en  hiver,  et  cela  pour  éviter  le  séjour  de  la  matière  de 
1 écoulement  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  , et  même 
quand  les  malades  sont  exacts  je  leur  fais  tenir  des  pe- 
tites languettes  de  Jmgc  doux  entre  le  prépuce  et  le 
gland,  qu  ds  doivent  renouveler  souvent,  je  les  invite 
aussi  de  se  couvrir  toute  la  partie  virile  avec  un  linge 
propre  , et  d’avoir  soin  de  le  changer  des  qu’il  est 
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sale;  ce  linge  sert  non-seulement  à la  propreté,  mais 
encore  à faire  connaître  la  quantité  et  la  qualité  de  l’é- 
coulement. 

En  avril  de  l’an  1810,  je  fus  consulté  par  un  jeune  mi- 
litaire pour  une  gonorrhée;  il  avait  eu  le  soin  de  se  cou- 
vrir le  tour  du  gland  avec  de  la  charpie  fine,  tellement 
que  je  crus  d’abord  que  ce  jeune  homme  avait  quelque 
ulcère  dans  cette  partie  ; celte  précaution  me  fil  plaisir, 
et  je  conseillai  au  malade  de  (a  continuer,  ou  avec  des 
linges  doux  : nous  ferons  voir  dans  les  observations  gé- 
nérales sur  la  gonorrhée  virulente  l’utilité  de  ces  soins 
de  propreté. 

Avant  d’aller  plus  loin  nous  ferons  observer  aux  jeunes 
praticiens  que  quelques  malades  , soit  par  curiosité  ou 
sollicitude  sur  leur  état , prennent  l’habitude  , dans  le 
courant  de  leur  gonorrhée  , de  se  presser  assez  souvent 
et  fortement  le  canal  de  l’urètre  , pour  savoir  s’il  y a plus 
ou  moins  d’écoulement  ; mais  comme  je  pense  que  celle 
manœuvre  est  au  moins  inutile,  et  qu’elle  peut  entre- 
tenir l’écoulement  par  l’irritation  qu’elle  peut  produire, 
j’ai  soin  de  la  défendre  à mes  malades. 

J’ai  aussi  remarqué  que  la  plupart  des  individus  qui 
se  présentent  pour  cas  de  gonorrhée  , commencent  par 
montrer  le  gland  et  le  prépuce  , et  de  presser  le  canal 
de  l’urètre  pour  faire  connaître  l’existence  de  la  maladie; 
sans  doute  qu’il  convient  de  voir  ces  parties  pour  savoir 
quel  est  leur  étal  ; mais  l’essentiel  et  le  plus  important 
est  de  s’attacher  à examiner  le  linge  ou  la  chemise  du 
malade  , et  de  considérer  , ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire  , la  qualité  et  la  quantité  de  l’écoulement  ; ces  re- 
cherches doivent -être  faites  de  tems  en  tems  , pendant  la 
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suite  de  la  gonorrhée  ; c’est  par  ce  moyen  qu’on  peut 
s’assurer  des  nuances  de  couleur  que  pi  end  l’écoulement 
dans  les  diverses  périodes  de  la  maladie  , et  faire  juger 
de  ses  progrès  vers  la  guérison  , et  du  tems  où  il  peut 
convenir  de  l’arrêter. 

Après  ces  observations  , revenons  à la  suite  du  traite- 
ment de  la  maladie.  Pendant  les  diverses  périodes  de  la 
gonorrhée,  les  malades  peuvent  user  , pour  boisson  , 
d’une  décoction  d’orge  non  battu,  où  l’on  ajoute  un 
peu  de  réglisse  ; mais  j’ai  coutume  de  prescrire  d’abord  à 
mes  malades  la  tisanne  simple,  n.°  1 , dont  ils  doivent 
boire  au  moins  une  bouteille  par  jour  : je  leur  conseille 
aussi  de  porter  nuit  et  jour  un  bandage  suspensoir  , pour 
soutenir  les  testicules;  mais  la  plupart  des  malades  élu- 
dent cette  précaution,  le  plus  souvent  sans  aucun  incon- 
vénient. 

Je  laisse  ainsi  ecouler  douze  à quinze  jours  sans  pres- 
crire aucun  autre  remede,  smon  un  bain  de  tems  en  tems, 
surtout  dans  la  belle  saison  ; mais  il  faut  avoir  l’attention 
de  prévenir  les  malades  de  ne  le  prendre  qu’à  une  chaleur 
tempérée. 

Mais  s il  y a des  malades  qui  ne  puissent  pas  avoir  la 
facilite  de  se  faire  la  tisanne  prescrite  , ce  qui  est  cepen- 
dant facile  et  peu  coûteux  , ils  peuvent  se  contenter  de 
boire  de  l’eau  pure,  aiguisée  avec  quelque  sirop  agréable, 
tel  que  celui  de  capillaire  ou  d’althéa  ; les  malades 
peuvent  aussi  user  d émulsions  ou  de  sirop  d’orgeat  ; 
on  piescrit  aussi  quelquefois  dans  ces  cas  la  poudre 
tempérante  n.  2 , dont  on  peut  mettre  trois  à quatre 
cuillerées  à calé  dans  une  pinte  d’eau  pure  , pour 
boire  dans  le  courant  de  la  journée,. 
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Neanmoins  , l’expérience  nous  a appris  que  cette 
poudre  ne  saurait  suppléer  la  tisanne  prescrite  , qui 
adoucit  bien  mieux  les  urines  ; d’ailleurs  celte  poudre  , 
prescrite  par  quelques  praticiens,  n’est  guère  que 
pour  la  forme  ; l’eau  pure  nous  paraît  tout  aussi 
bonne. 

Ces  moyens  simples , bien  suivis  , pourraient  même 
suffire  pour  conduire  à guérison  la  plus  grande  partie  des 
gonorrhées,  si  les  malades  savaient  prendre  patience; 
mais  la  plupart  croiraient  n’être  pas  bien  guéris  s’ils 
ne  prenaient  d’autres  remèdes  ; et  pour  en  venir  à mon 
but  de  gagner  du  tems , et  pour  captiver  la  confiance 
des  malades,  j’ai  coutume  de  leur  fournir  une  boîte  de 
pilules  tempérantes  n.°3  , dont  nos  malades  doivent  faire 
usage  après  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  la  gonorrhée, 
mes  malades  doivent  en  prendre  soigneusement  six  par 
jour,  trois  le  matin  deux  heures  avant  dîner,  et  trois  le  soir 
deux  heures  avant  souper,  dans  un  tiers  de  verre  d’eau, 
afin  de  les  avaler  plus  facilement  ; et  après  une  huitaine 
de  jours  de  l’usage  de  ces  pilules  , j’en  fais  porter  la  dose 
jusqu’à  huit  par  jour  pour  les  deux  prises  du  matin  et  du 
soir  , tout  en  continuant  le  régime  et  les  boissons  conve- 
nables ; ces  pilules  peuvent  bien  avoir  un  elfet  tempérant 
et  calmant  : j’avoue  cependant  qu’elles  ne  sont  pas  essen- 
tielles dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  ; mais  du  moins 
elles  ne  peuvent  pas  être  nuisibles  , et  elles  remplissent 
le  but  de  me  faire  gagner  du  tems,  ainsi  que  j’en  ai 
prévenu. 

C’est  ainsi  que  je  conduis  mes  malades  jusqu’à  la  sep- 
tième ou  huitième  semaine  de  l’invasion  de  la  gonorrhée; 
lorsqu’il  n’arrive  aucun  accident  particulier , et  si  le  ma- 
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lade  s’est  bien  conduit,  l’écoulement  se  trouve  le  plus 
souvent  arrête  , et  il  n’existe  plus  de  douleur  en  urinant 
ni  dans  l’érection. 

Pendant  tout  le  tems  du  traitement  j’ai  le  soin  de  pré- 
venir mes  malades  de  me  venir  trouver  tous  les  trois  ou 
quatre  jours  , pour  m’informer  de  leur  état  , de  la  nature 
et  de  la  quantité  de  l’écoulemeut;  s’il  y a encore  cuisson 
ou  douleur  en  urinant  et  dans  l’érection  , si  le  gland  et 
le  prépuce  sont  sains  et  tenus  proprement,  si  le  régime 
est  bien  suivi , et  enfin  si  la  tisanne  prescrite  passe  bien 
sans  fatiguer  l’estomac  , et  s’il  est  encore  utile  de  la 
continuer. 

Au  degré,  ou  période  de  la  gonorrhée  dont  nous 
venons  de  parler  ci-dessus,  lorsqu’il  reste  peu  d’écoule- 
ment , avec  un  peu  plus  de  tems  , et  par  le  régime  , ou 
seulement  en  évitant  les  excès,  la  gonorrhée  pourrait 
ainsi  se  terminer. 

Mais  si  les  malades  désirent  de  s’en  débarrasser  plus 
tôt,  lorsqu’il  ne  reste  plus  que  peu  ou  point  de  douleur 
en  urinant  ni  dans  l’érection  , je  me  décide  à faire  usage 
de  la  potion  balsamique  n.°  4,  dont  le  malade  doit 
prendre  une  cuillerée  à café  deux  fois  le  jour,  deux  heures 
avant  le  repas,  dans  un  tiers  de  verre  d’eau  pure.  Cette 
potion  m’a  réussi  assez  souvent  pour  arrêter  les  restes 
d’écoulemens  gonorrhéiques  ; comme  elle  est  assez  désa- 
gréable ( cependant  économique  ) on  peut  la  suppléer 
avantageusement  par  la  potion  balsamique  composée  n.°5 
(ou  par  l’opiat  prescrit  dans  nos  formules),  dont  le  ma- 
lade prendra  deux  fois  le  jour  une  cuillerée  à bouche  , 
deux  heures  avant  le  repas;  on  pourra  réitérer  ces  potions 
balsamiques  , si  une  dose  ne  suffit  pas  , et  si  elles  ne 


48 


TRAITÉ- PRATIQUE 

causent  pas  de  l’irritation  ou  des  douleurs  en  urinant , ce 
que  j’ai  vu  arriver  assez  souvent , quand  on  emploie  trop 
tôt  les  balsamiques  pour  arrêter  la  gonorrhée. 

On  se  sert  encore  , pour  arrêter  la  gonorrhée  , de 
pilules  faites  avec  la  térébenthine  de  Venise  cuite  , et 
même  de  l’huile  de  térébenthine  ; mais  il  m’a  paru  que 
cette  huile  est  trop  âcre,  qu’elle  produit  de  l’irritation  : 
les  ouvriers  , les  personnes  du  bas  peuple  s’en  servent 
assez  souvent  par  le  conseil  des  empiriques. 

On  emploie  aussi  quelquefois  , pour  arrêter  la  gonor- 
rhée , l’eau  de  rabel,  les  acides  nitrique  et  sulfurique, 
étendus  d’eau  jusqu’à  agréable  acidité  ; l’on  se  sert  en- 
core , pour  arrêter  les  écoulemens  gonorrhéiques  des 
hommes  et  des  femmes,  d’une  infinité  d’autres  remèdes, 
comme  opiats,  élixirs  , dont  nous  ne  ferons  pas  mention  ; 
ceux  que  nous  avons  proposés  nous  ont  paru  les  plus  effi- 
caces et  suffisans , joints  aux  injections  dont  nous  allons 
parler. 

Je  me  sers  aussi  quelquefois  (avec  tous  les  praticiens  ) 
des  injections  pour  arrêter  les  écoulemens  gonorrhéiques, 
dans  les  mêmes  cas  et  avec  les  mêmes  précautions  que 
pour  les  remèdes  balsamiques  et  astringens,  c’est-à-dire 
quand  l’écoulement  tire  à sa  fin,  et  qu’il  n’y  a que  peu 
ou  point  de  douleur  en  uriuant  ni  dans  l’érection  , j’em- 
ploie d’abord  les  injections  les  plus  simples  et  légèrement 
astringentes  , telles  que  l’eau  vége'to- minérale  de  Gou- 
lard,  remède  qui  m’a  souvent  mieux  réussi  que  tout 
autre  et  sans  inconvénient , ou  bien  quelques  grains 
d’acétite  de  plomb  (sucre  de  saturne)  en  solution  dans 
l’eau  pure  , avec  sulfate  de  zinc  ou  d’alumine  , dans  la 
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proportion  de  deux  à trois  grains  par  once  de  véhiculé  , 
tel  que  l’eau  pure  ou  les  eaux  distillées  de  rose  ou  de 
plantain. 

L’eau  de  chaux  est  aussi  utile  en  injection  pour  arrêter 
la  gonorrhée  ; dans  ce  cas  je  la  fais  d’abord  couper  avec 
un  tiers  de  lait,  elle  peut  aussi  être  administrée  à l’intérieur. 

Mais  s’il  reste  quelque  peu  d’irritation  dans  le  canal  de 
l’urètre,  je  ne  crains  pas  de  me  servir  de  l’injection  n.°6, 
comme  calmante  et  légèrement  astringente  ; je  me  suis 
aussi  servi  avec  avantage  des  injections  faites  avec  le  vin 
blanc  coupé,  d’abord  avec  l’infusion  de  fleurs  de  mauve  , 
puis  tout  pur  ; le  vin  rouge  chaud  , mêlé  avec  un  peu 
de  sucre  , fait  aussi  très-bien  pour  arrêter  l’écoulement; 
d’autres  fois  je  me  suis  servi  de  l’acide  acéteux  ( vinaigre), 
dans  la  proportion  d’une  cuillerée  sur  huit  à dix  d’eau 
pure;  quelques  praticiens  font  grand  cas,  pour  arrêter  les 
écoulemens  gonorrhéiques , du  muriate  de  mercure  doux 
en  injection,  dans  la  proportion  d’un  ou  deux  scrupules 
sur  six  ou  huit  onces  d’eau  pure , après  l’avoir  trituré 
avec  huit  à dix  fois  autant  de  gomme  arabique. 

A l’égard  de  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard  dont 
nous  venons  de  parler  pour  les  injections , je  suis  assez 
dans  l’usage  d’en  fournir  à mes  malades  une  petite  topette 
d’environ  six  à huit  onces  , faite  seulement  avec  quinze 
à vingt  gouttes  d’extrait  de  saturne  ( acétite  de  plomb)  le 
plus  souvent  sans  addition  d’eau-de-vie  , cette  injection 
doit  être  employée  tiède  dans  l’hiver  ; ainsi  je  fournis  au 
malade  la  quantité  d’eau  végéto-minérale  nécessaire  pour 
arrêter  l’écoulement;  en  effet,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  j’ai 
réussi  nombre  de  fois  par  ces  seules  injections , pratiquées 
deux  à trois  fois  en  24  heures  , pendant  quelques  jours. 
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Nous  ferons  observer  aux  jeunes  praticiens  que  quand 
la  gonorrhe'e  a ëlë  dirigée  avec  méthode  et  discernement, 
s’il  existe  à la  troisième  période  toutes  les  conditions  né- 
cessaires dont  nous  avons  parle,  pour  arrêter  les  restes 
de  l’écoulement  sans  danger  , cet  ëcoulement  sera  tou- 
jours arrélë  facilement  et  en  peu  de  jours  , soit  par  les 
injections  cPeau  végéto-minérale  , soit  par  quelque  potion 
balsamique  , ou  par  le  teins. 

On  a vu  aussi  les  ëcouîemens  gonorrliëiques  s’arrêter 
par  l’élixir  de  vie  , pris  le  matin  à jeun  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  à la  dose  d’une  cuillerée  à bouche,  mêle' 
avec  autant  d’eau. 

Mais  si  l’ecoulement  est  encore  très-colorë  , s’il  y a 
de  la  douleur  en  urinant  et  dans  l’ërection  , l’homme  de 
l’art  peu  instruit , ou  un  empirique  , emploieront  egale- 
ment diverses  injections  , toutes  plus  astringentes  , ainsi 
que  des  potions  balsamiques  , des  purgatifs  , etc.  sans 
pouvoir  le  plus  souvent  réussir  à tarir  1 écoulement , ou 
si  enfin  l’on  en  vient  a bout,  les  malades  en  seront  sou- 
vent tôt  ou  tard  victimes,  par  l’apparition  de  quelque 
affection  syphilitique  plus  ou  moins  grave,  qui  pourra 
affecter  les  voies  urinaires,  la  glande  prostate,  ou  par 
des  douleurs  dans  les  membres,  ou  par  quelque  affection 
de  la  peau  , comme  ulcères  , pustules,  dartres  ; il  peut 
aussi  survenir  quelquefois  , ainsi  que  je  l’ai  vu  arriver, 
des  ulcères  dans  la  gorge  et  au  palais. 

Il  est  donc  prudent  , dans  les  cas  de  gonorrliee  opi- 
niâtre , de  suivre  un  traitement  mercuriel  , ainsi  que 
nous  le  dirons  ci-après  ; nous  rapporterons  même  quel- 
ques faits  pour  appuyer  notre  proposition  , et  pour 
confirmer  notre  pratique. 
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Quelquefois  il  reste  dans  la  gonorrhée  une  irritation  ou 
une  affection  locale  vers  la  fosse  naviculaire  qui  peut  en- 
tretenir l’écoulement  ; outre  les  injections  déjà  prescrites 
je  me  suis  souvent  servi  avec  succès  , dans  ces  cas  , de  la 
solution  n.°  7,  ou  de  celle  n.°  8.  Pour  me  servir  de  la 
première  j’ai  coutume  d’en  mêler  une  cuillerée  à bouche 
avec  trois  d’eau  pure  , et  même  je  fais  couper  d’abord 
le  mélange  avec  un  quart  de  lait  , puis  je  finis  pour  l’or- 
dinaire par  l’employer  tout  pur. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  de  formules  d’injections, 
calmantes,  astringentes,  toniques , dont  nous  ne  parle- 
rons pas  , comme  ayant  prescrit  celles  dont  l’expérience 
nous  a confirmé  l’utilité. 

II  est  bon  de  faire  observer  aux  jeunes  praticiens,  qu’il 
est  prudent  de  prévenir  leurs  malades  , que  si  l’injection 
leur  causait  de  la  douleur  en  urinant , ou  dans  les  testi- 
cules , de  la  cesser  d’abord  ; cet  effet  peut  arriver  , sur- 
tout quand  on  se  sert  des  injections  où  entre  le  muriale 
de  mercure  corrosif,  ou  trop  chargées  de  sulfate  de  zinc, 
ou  autres  sels  acres.  J’ai  vu  arriver  quelquefois  ces  incon- 
véniens  , et  j’ai  fait  cesser  de  suite  les  injections,  ce  qui 
suffit  ordinairement  pour  calmer  les  accidens  ; dans  ces 
cas , on  peut  faire  des  injections  avec  du  lait,  ou  avec 
quelque  huile  douce,  et  user  de  boissons  adoucissantes  : 
les  bains  domestiques  sont  aussi  d’une  grande  utilité. 

Quel  ques  malades  m’ont  dit  s’être  bien  trouvés  pour 
calmer  l’irritation  et  la  douleur  dans  la  première  période 
de  Ja  gonorrhée,  des  injections  faites  avec  du  lait  frais 
non  écrémé  , d’autres  fois  avec  une  infusion  de  mauve 
coupée  avec  du  lait  ; dans  ccs  cas  on  peut  aussi  employer 
notre  injection  calmante  n.°  6 , ou  bien  une  légère 
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décoction  de  racine  de  guimauve  , ou  l’infusion  d’une 
pincée  de  fleurs  de  mauve , à laquelle  on  peut  ajouter 
une  once  de  sirop  diacode  sur  huit  onces  de  véhiculé. 

Mais  j’ai  souvent  remarque  que  la  seule  action  de  s’in- 
jecter augmente  l’irritation  , c’est  pourquoi  je  n’ai  jamais 
fait  une  règle  à mes  malades  de  se  faire  aucune  injection 
que  vers  la  dernière  période  de  la  gonorrhée  , quand 
elles  m’ont  paru  nécessaires  ; mais  pour  retirer  quelque 
avantage  des  injections  , il  faut  qu’elles  soient  faites  avec 
adresse  , et  que  la  petite  seringue  soit  bien  garnie , que 
le  piston  se  meuve  facilement  et  uniment , que  la  canule 
soit  très-courte  et  terminée  en  forme  d’olive  bien  unie  , 
et  qu’enfin  elle  donne  un  jet  suffisamment  gros.  J’ai  en 
outre  le  soin  de  donner  à mes  malades  les  renseignemens 
nécessaires  pour  se  bien  faire  les  injections  , et  cela  deux 
ou  trois  fois  le  jour  après  avoir  uriné  , observant  de  faire 
double  injection  chaque  fois , et  de  la  retenir  un  moment 
dans  le  canal  de  l’urètre  , en  laissant  la  seringue  appuyée 
dessus. 

Quelquefois,  vers  la  troisième  période  de  la  gonorrhée, 
je  fais  prendre  à mes  malades  quelques  pilules  mercu- 
rielles de  Belloste  $ mais  je  me  sers  pour  l’ordinaire  de 
pilules  purgatives  n.°  9 ; je  distribue  huit  à douze  de  ces 
pilules  à mon  malade,  qui  doit  en  prendre  quatre  le  matin 
à jeun  tous  les  deux  jours  dans  une  demi-tasse  d’eau  , 
prenant  deux  heures  après  un  bouillon  ou  du  thé.  Ces 
pilules  évacuent  pour  l’ordinaire  assez  bien  ; le  plus 
souvent  elles  n’ont  pas  grand  effet  pour  l’écoulement  5 
mais  au  moins,  comme  avec  les  pilules  tempérantes,  je 
gagne  du  tems  , et  la  guérison  a également  lieu  dans 
quelques  jours. 
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D’ailleurs  il  y a beaucoup  (le  malades  qui  croiraient 
n’être  pas  guéris  s’ils  ne  prenaient  quelques  purgatifs; 
avec  ces  individus  on  doit  accorder  quelque  chose  au 
préjuge'  , et  pour  leur  tranquillité. 

C’est  ainsi  que  nous  traitons  et  guérissons  la  gonorrhée 
virulente  ; à la  vérité  celte  méthode  n’est  pas  la  plus 
expéditive;  mais  nous  croyons  que  c’est  la  plus  sûre, 
et  que  les  malades  ne  sont  pas  exposés  aux  accidens 
consécutifs  qui  peuvent  résulter  d’un  traitement  préci- 
pité, et  mal  entendu. 

Mais  le  grand  art,  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  , 
est  de  savoir  conduire  ses  malades  sous  divers  prétextes 
et  avec  peu  de  remèdes  , jusqu’au  tems  ou  l’écoulement 
cesse  de  lui-mème  , ou  qu’il  pourra  être  arrêté  sans 
inconvénient  par  les  remèdes  que  nous  avons  prescrits. 

Quand  on  lit  le  traitement  de  la  gonorrhée  dans  plu- 
sieurs auteurs  , et  surtout  dans  Hermann  Bœrhave  , l’un 
des  plus  illustres  médecins  de  son  tems  , on  est  surpris  de 
la  quantité  et  de  la  qualité  des  remèdes  prescrits  pour  cette 
maladie  ( qui,  comme  nous  l’avons  dit,  n’en  exige  pour 
l’ordinaire  que  très-peu  et  des  plus  simples).  Sans  comp- 
ter Cl  îarles  Musitan  , qui  a aussi  donné  une  multitude 
de  formules  pour  la  guérison  de  la  gonorrhée  virulente  , 
a notre  avis  la  plupart  inutiles  ou  même  nuisibles,  et 
présentés  sans  règle  ni  méthode  , ce  qui  prouve  bien  que 
ces  praticiens  n’avaient  pas  de  ju  tes  notions  sur  le  carac- 
tère de  la  maladie.  Le  célèbre  Astruc  donne  aussi  avec 
savoir  et  érudition  un  grand  nombre  de  recettes  propo- 
sées par  quelques  praticiens  et  par  des  empiriques  pour 
la  guérison  de  la  gonorrhée  virulente. 

le  me  rappelle  que  dans  les  premiers  tems  de 
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pratique,  soit  a l’imitation  de  la  plupart  des  praticiens , 
soit  par  inexpérience  , j’employois  dans  le  traitement 
de  la  gonorrhée  virulente  une  infinité  de  remèdes  qu’on 
m’avait  vantes  pour  abréger  la  durée  de  cette  maladie  et 
pour  arrêter  l’écoulement;  mais  dans  la  suite  j’ai  observé 
que  la  gonorrhée  avait  une  marche  assez  constante  dans 
ses  périodes  , lorsque  rien  n’en  trouble  le  cours  , ce  qui 
m’a  déterminé  à suivre  depuis  long-tems  le  plan  de  cure 
simple  que  nous  avons  indiqué,  en  suivant  ses  périodes 
et  les  indications  qui  se  présentent  journellement. 

J’ajouterai  ici  qu’il  m’est  arrivé  souvent  d’avoir  été 
consulté  pour  des  cas  de  gonorrhée  par  des  jeunes 
gens  qui  étaient  dans  le  commerce  , qui  voyageaient 
dans  divers  pays  , surtout  en  Allemagne  et  en  Suisse  ; 
ils  me  faisaient  voir  des  ordonnances  de  gens  de  l’art 
qu’ils  avaient  consultés  , qui  me  paraissaient  le  plus 
souvent  mal  vues  et  chargées  de  formules  très-compli- 
quées , capables  d’augmenter  l’irritation  plutôt  que  de 
guérir  la  gonorrhée,  ce  qui  me  lait  encore  juger  que, 
même  de  nos  jours,  beaucoup  de  praticiens  sont  peu  au 
fait  du  traitement  de  la  gonorrhée  virulente. 

Je  n’ai  pas  non  plus  rempli  ma  tête  de  toutes  les  divi- 
sions et  subdivisions  que  quelques  auteurs  ont  faites  de 
la  gonorrhée  , comme  nous  ayant  paru  peu  fondées  et 
inutiles  pour  son  traitement , ne  reconnaissant  que  ses 
diverses  périodes.  Nous  nous  proposons,  dans  les  obser- 
vations générales  sur  le  traitement  de  la  gonorrhée,  de 
parler  des  cas  de  gonorrhée  opiniâtre  et  compliquée. 

Nous  ferons  cependant  encore  remarquer  ici  , que 
quelquefois  lorsqu’on  est  venu  à bout  d arrêter  les  restes 
de  l’écoulement  gonorrheique  , lors  meme  que  rien  ne 
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s’était  oppose  à remplir  celte  indication,  l’écoulement 
revient  au  bout  de  quelques  jours,  cl  souvent  même  avec 
un  peu  de  douleur  et  de  cuisson  en  urinant , landis  que 
le  malade  se  croyait  guéri. 

Cet  événement,  qui  n’est  pas  rare,  peut  arriver, 

1. °  par  quelque  excès,  ou  intempérance  du  malade; 

2. °  par  quelque  exercice  forcé,  ou  pour  s’ètre  livré  trop 
tôt  avec  les  femmes;  5.°  enfin  parce  que  l’écoulement 
aura  été  arreté  trop  promptement , avant  que  l’irritation 
du  canal  de  l’urètre  fût  tout  à fait  dissipée  ; dans  ces  cas 
l’homme  de  l’art  doit  faire  attention  que  s’il  existe  de  la 
douleur  en  urinant , et  que  la  matière  de  l’écoulement 
est  encore  colorée  , il  ne  convient  plus  de  continuer 
l’usage  des  balsamiques  ni  des  injections  astringentes, 
ces  remèdes  ne  feraient  qu’empirer  le  mal  ; dans  cc  cas 
il  est  plus  utile  de  revenir  aux  boissons  tempérantes 
et  adoucissantes,  lesquelles,  jointes  à un  régime  doux, 
suffisent  le  plus  souvent  pour  terminer  la  maladie  ; 
cependant  quand  toute  irritation  en  urinant  et  dans 
l’érection  sera  dissipée,  on  pourra  revenir  avec  plus  de 
succès  aux  remèdes  astringens  et  balsamiques  , ainsi 
qu’il  a été  prescrit. 

De  la  gonorrhée  virulente  des  femmes. 

La  gonorrhée  virulente  des  femmes  occupe  principale- 
ment la  vulve  , l’intérieur  du  vagin  ; dans  la  première 
période  de  la  gonorrhée  , les  femmes  éprouvent  des  dou- 
leurs dans  ces  parties  , des  démangeaisons  , des  cuissons 
en  urinant,  quoique  le  canal  de  l’urètre  ne  soit  pas  le 
siège  de  la  maladie,  comme  dans  les  hommes; 


mais 
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outre  que  l’irritation  de  la  vulve  , du  vagin  , peut  se  com- 
muniquer jusques  dans  le  canal  de  l’urètre  ; les  urines 
en  passant  sur  des  parties  affectées  de  phlogose  , pro- 
duisent des  cuissons  et  la  douleur. 

L’irritation  produite  par  Pâcreté  de  l’humeur  viru- 
lente qui  a été  absorbée  et  mise  en  contact  par  l’acte 
vénérien  avec  un  homme  affecté  de  chancres  ou  ulcères 
vénériens  sur  le  gland,  sur  le  prépuce,  ou  de  gonorrhée 
virulente,  occasionne  aussi,  comme  chez  les  hommes, 
l’écoulement  plus  ou  moins  abondant  d’une  matière 
verdâtre,  puis  jaunâtre  , avec  plus  ou  moins  d’odeur  et 
d’irritation  , qui  constitue  la  gonorrhée  virulente. 

Les  femmes,  comme  chacun  sait,  ne  sont  pas  expo- 
sées comme  les  hommes  à de  grandes  difficultés  d’uriner, 
ni  aux  maladies  du  canal  de  l’urètre  , mais  aussi  chez 
elles  la  gonorrhée  re'cidivée  , ou  mal  traitée,  peut  leur 
causer  d’autres  maux  assez  graves  , comme  des  ulcères 
dans  le  vagin  , des  affections  de  matrice  , des  pertes 
blanches;  affections  qu’il  faut  ensuite  traiter  par  des  re- 
mèdes antisyphilitiques  des  plus  appropriés  à la  maladie 
et  à l’état  de  la  malade. 

Les  indications  générales  de  la  cure  de  la  gonorrhée 
virulente,  chez  lesfemmes  ainsi  que  chez  les  hommes,  sont 
de  diminuer  d’abord  le  spasme  et  l’irritation  des  parties 
affectées,  par  le  moyen  des  adoucissans,  des  tempérons, 
des  bains  tiédes  , et  par  des  grands  soins  de  propreté  ; 
c’est  aussi  par  ces  moyens  qu’on  facilitera  et  qu’on  adou- 
cira l’écoulement  de  la  gonorrhée  ; les  femmes  feront 
aussi  usage  des  mêmes  boissons,  â la  différence  qu’elles 
peuvent  les  continuer  moins  long-toms  que  les  hommes, 
et  dès  que  l’irritation  et  la  douleur  en  urinant  seront 
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dissipées,  on  les  tiendra  simplement  à l’usage  de  quelque 
boisson  tliéiforme  de  mélisse,  de  feuilles  d’oranger  ou  de 
saponaire,  adoucie  avec  le  jus  de  reglisse  ou  avec  quelque 
sirop  agréable. 

Mais  il  faut  toujours  recommander  aux  femmes  les 
soins  de  propreté  , soit  par  des  lavages  fréquens,  soit  par 
des  injections  simples  d’eau  liede  , ou  1 infusion  des  fleurs 
de  mauve,  en  attendant  la  troisième  période  de  la  gonor- 
rhée , où  l’on  pourra  se  servir  des  injections  résolutives, 
toniques  et  astringentes , prescrites  pour  la  gonorrhée 
des  hommes,  et  leur  enseigner  de  s’en  servir  avec  les 
mêmes  précautions. 

J’ai  vu  assez  souvent  ces  simples  soins  suffire  pour 
guérir  la  gonorrhée  des  femmes  , lorsqu’il  n’y  a pas 
complication  de  fleurs  blanches  ni  d’état  de  cachexie  , 
et  que  d’ailleurs  les  malades  ont  observé  le  régime 
convenable. 

Mais  quand  l’écoulement  gonorhéique  des  femmes 
est  opiniâtre,  et  qu’il  soutient  sa  mauvaise  couleur,  il 
est  prudent  d’employer  quelques  purgatifs  j en  outre 
il  convient  , surtout  dans  la  belle  saison  , de  leur  admi- 
nistrer quelques  onctions  avec  l’onguent  mercuriel  aux 
jambes  , et  particulièrement  sur  les  cuisses,  mais  comme 
très  - souvent  cette  méthode  ne  serait  pas  applicable 
à cause  d’une  infinité  de  circonstances  ; alors  je  me 
sers  , pour  suppléer  les  onctions,  de  quelques  sels  mer- 
curiels 5 et  si  l’état  de  la  bouche  de  la  malade  est  bien 
disposé  , j’emploie  des  petites  doses  de  mu  ri  a te  de 
mercure  doux,  de  la  manière  prescrite  ailleurs,  ou 
bien  je  me  sers  de  muriale  de  mercure  corrosil,  par- 
ticulièrement sous  forme  de  pilules  ; ensuite  si  l’écoule- 
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ment  de  la  gonorrhée  continue  encore  , ce  qui  peut 
arriver,  on  en  vient  aux  injections  astringentes,  indi- 
quées pour  la  gonorrhee  des  hommes;  de  plus,  on  peut 
aussi  se  servir  pour  les  femmes,  lorsqu’il  n’y  a plus  d’irri- 
tation , des  injections  faites  avec  l’acide  nitrique  ou  sul- 
furique , mêle  d’eau  .jusqu’à  agréable  acidité  , dont  on 
peut  augmenter  la  force  selon  les  cas  elles  circonstances. 

Comme  les  injections  sont  en  general  d’une  grande 
utilité'  pour  les  maladies  qui  attaquent  les  parties  sexuelles 
des  femmes  , nous  ferons  quelques  remarques  sur  les 
moyens  dont  on  se  sert  pour  les  pratiquer  , afin  d’en  re- 
tirer le  plus  d’avantage  possible. 

1. °  On  se  sert  ordinairement , pour  faire  les  injections, 
d’une  seringue  d’etain  ou  d’argent  , dont  le  calibre  ordi- 
naire contient  environ  deux  à trois  onces  de  liquide  , à 
laquelle  est  adaptec  à vis  une  canule  courbe  , terminée 
en  olive  , percée  de  plusieurs  petits  trous  , et  d’une 
ouverture  au  centre  un  peu  plus  grande. 

Chacun  sait  aussi  que  pour  que  cette  seringue  puisse 
jouer  aisément,  il  convient  qu’elle  soit  exécutée  dans 
de  justes  proportions  , que  le  piston  soit  garni  d’une  ma- 
nière uniforme  ; j’ai  en  outre  le  soin  d’oindre  le  tour 
de  la  garniture  avec  de  l’huile  ou  de  la  graisse  , ce  qui 
facilite  le  mouvement  doux  et  uni  du  piston. 

2. °  Quelques  praticiens  préfèrent  se  servir  de  la  se- 
ringue à canule  courbe  , sans  olive,  puis  on  adoucit  les 
bords  de  l’ouverture  afin  qu’elle  soit  très  - unie , et 
qu’elle  ne  puisse  pas  blesser  dans  son  introduction  ; de 
cette  manière  la  seringue  donne  un  jet  plus  fort  et  plus 
mile  : c’est  ainsi  que  M.  le  professeur  J urine,  l’un  de  nos 
meilleurs  praticiens  , s’en  sert  pour  scs  malades. 
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Mon  collègue,  M.  Fine,  egalement  distingue  dans 
Fart  de  guérir,  pense  que  si  la  canule  de  la  seringue 
était  terminée  en  forme  d’olive  pleine,  et  n’avait  qu’une 
seule  ouverture  au  centre  assez  large,  elle  serait  intro- 
duite avec  plus  de  facilite  et  sans  crainte  de  blesser 
aucune  partie  du  vagin  ni  de  la  matrice. 

5.°  On  pourrait  aussi  se  servir  de  la  seringue  à femme 
avec  une  canule  droite  bien  unie  au  bout  et  terminée  en 
forme  d’olive  pleine,  avec  une  ouverture  suffisamment 
grande  ; cette  seringue  est  plus  simple  et  très-propre  aux 
injections  , mais  la  malade  aurait  sans  doute  plus  de  dif- 
ficulté à s’en  servir  elle-même  que  d’une  seringue  à ca- 
nule courbe. 

4."  J ai  vu  ces  derniers  tems  une  seringue  ou’on  m’a 
dit  avoir  été  imaginée  en  Angleterre  , dont  le  corps  est 
du  calibre  des  seringues  ordinaires  pour  les  femmes  , il 
se  termine  par  une  extrémité  arrondie  , ou  de  forme  co- 
nique très-unie,  percée  d’un  trou  au  centre,  et  de 
quelques  autres  ouvertures  autour. 

J’ai  fait  établir  à Genève  deux  à trois  de  ces  seringues, 
et  j ai  vu  qu’elles  ne  sont  autre  cliosc  qu’un  corps  de 
seringue  ordinaire  pour  femmes  auquel  on  a soudé  , en 
place  de  canule,  une  calotte  de  même  métal  : je  n’ai  fait 
pratiquer  qu  une  seule  ouverture  au  centre  de  la  con- 
vexité de  la  calotte. 

Cette  seringue , bien  faite  , joue  aussi  bien  que  les 
précédentes  dont  nous  venons  de  parler  , et  elle  paraît 
bien  plus  commode  j c’est  le  corps  même  de  la  seringue 
qu  il  faut  introduire  dans  le  vagin  , plus  ou  moins  avant, 
jusques  vers  l’orifice  de  la  matrice  : il  est  nécessaire,  comme 
ou  juge  bien  , d’avoir  des  seringues  de  plusieurs  calibres. 
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Le  docteur  Swcdiaur  , dont  la  grande  réputation  fait 
règle  dans  la  pratique  , recommande  l’usage  de  la  se- 
ringue dont  nous  venons  de  parler,  et  même  je  crois  que 
c’est  ce  praticien  qui  en  a apporte  le  modèle  (F Angle- 
terre , et  qu’il  fait  exécuter  de  ces  seringues  à Paris. 

6.°  On  peut  encore  se  servir,  pour  faire  des  injections 
aux  femmes,  d’une  seringue  de  gomme  élastique,  elle 
est  très-commode  : il  y a quelques  années  que  j’ai  fourni 
pareil  moyen  à une  dame  pour  se  faire  des  injections 
médicamenteuses  ; elle  s’est  servi  de  cette  seringue  avec 
beaucoup  de  facilité  : l’on  peut  s’en  procurer  chez  les 
fabricans  de  sondes  de  gomme  élastique  et  autres  instru- 
mens  utiles  dans  divers  cas  de  chirurgie. 

De  quelque  seringue  que  Fou  se  serve  , les  meilleurs 
praticiens  recommandent  de  pousser  la  liqueur  de  l’injec- 
tion uniment  et  doucement,  surtout  lorsqu’il  est  question 
d’injections  médicamenteuses  ; les  malades  doivent  se 
placer  sur  un  matelas  ou  sur  un  lit  de  repos,  le  bas  du 
tronc  ou  le  derrière  élevé  , afin  que  l’injection  puisse  se’- 
journer  plus  long-tems  sur  les  parties  affectées  : il  faut 
avoir  le  soin  de  se  garnir  dessous  d’alaises,  ou  de  placer 
un  bassin  de  forme  convenable  pour  recevoir  les  restes 
de  l’injection. 

La  seringue  introduite,  si  elle  est  à canule  courbe, 
la  malade  doit  l’empoigner  de  sa  main  gauche  vers  la 
courbure  de  la  canule  , pour  en  modérer  l’entrée  trop 
avant  , et  empêcher  les  secousses  , pendant  qu’elle  fait 
jouer  de  sa  main  droite  le  piston  de  la  seringue  : c’est 
une  attention  assez  essentielle  dont  on  doit  prévenir  les 
malades. 

Mais  lorsqu’il  n’est  question  d’injections  que  pour  soins 
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de  propreté,  il  suffit  aux  femmes,  d’être  assises  sur  le 
bord  d’une  chaise  , et  de  placer  par  dessous  un  vase 
convenable  : l’injection,  dans  tous  les  cas,  doit  être 
d’une  chaleur  tempérée,  surtout  dans  un  tems  froid. 

On  se  sert  encore,  dans  ces  cas  d’écoulemens  opiniâtres 
et  de  pertes  blanches  chez  les  femmes  , de  remèdes  cor- 
roborans  , des  stomachiques  , des  potions  balsamiques 
prescrites  pour  les  ècoulemens  gonorrhe'iques  des  hommes, 
surtout  s’il  y a asthénie  ou  relâchement , alors  on  em- 
ploie avec  avantage  les  bains  d’eau  froide  ; mais  s’il  y 
a acrimonie  dans  les  humeurs  , les  bains  d’eau  chaude  , 
les  tempérans  , le  lait  de  chèvre  ou  d’âne, sse  , ou  l’usage 
du  bon  lait  de  vache  , les  bouillons  de  veau  ou  de  pou- 
let; ces  remèdes  sont  à préférer,  joints  à un  régime  de 
vie  analeptique  et  à la  tranquillité  d’esprit;  car  rien  n’en- 
tretient mieux  les  ècoulemens  gonorrhe'iques  et  les  pertes 
blanches  des  femmes , que  les  peines,  les  chagrins  , l’é- 
puisement , par  une  nourriture  insuffisante  et  de  mau- 
vaise qualité. 

Rien  n’est  plus  pernicieux  aux  femmes  riches  que  la 
trop  bonne  chère,  l’oisiveté,  la  volupté,  le  trop  fréquent 
usage  des  plaisirs  de  Vénus,  de  ceux  excités  artificielle- 
ment, et  la  lecture  des  livres  libres  et  obcènes. 

Aucun  praticien  n’ignore  qu’il  est  des  cas  de  gonorrhée 
chez  les  femmes  dont  il  est  très-difficile  d’arrêter  l’écou- 
lement, et  même  qu’il  dégénère  quelquefois  en  pertes 
blanches  ; mais  si  le  virus  a été  détruit  , ces  sortes 
d’ecoulemens  ne  sont  pas  â craindre  , et  j’ai  vu  nombre 
de  femmes  dans  ce  cas,  qui  sont  devenues  enceintes  , et 
dont  les  enfans  sont  venus  au  monde  bien  portans. 

Néanmoins , j’ai  vu  quelquefois  des  jeunes  gens  gagner 
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line  gonorrhe’e  avec  une  femme  qui  parais  sait  Lien 
portante,  chez  laquelle  , par  l’examen  le  plus  exact  des 
parties  naturelles  je  n’avais  pu  découvrir  aucun  signe 
d’affection  syphilitique,  ni  écoulement;  et  cependant 
ces  gonorrhées , ainsi  gagnées,  avaient  tous  les  caractères 
de  virulence;  j’ai  toujours  pense  que  ces  femmes,  toujours 
rusées  et  dissimulées,  avaient  eu  grand  soin,  peu  avant 
la  visite  de  l’homme  de  l’art  , de  se  laver  et  de  se  bien 
nettoyer  le  vagin  et  la  vulve  , et  je  présumé  fort  qu’il 
a dû  exister  chez  elles  des  restes  d’écoulement , suite 
de  quelqu’ancienne  gonorrhée,  dont  le  virus,  adouci  par 
le  lems  , n’affectera  que  quelqu’individu  très-disposé  à 
recevoir  l’irritation  vénérienne. 

En  effet,  j’ai  été  consulté  plusieurs  fois  par  des  indi- 
vidus pour  un  écoulement  qu’ils  avaient  pris,  disaient-ils, 
avec  une  femme  qui  paraissait  bien  portante;  ils  préten- 
daient que  cc  ne  pouvait  être  qu’un  ècliciu  (fanent > mais 
par  le  fait  c’était  une  gonorrhée  virulente,  communiquée 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire;  j’ai  conseillé  à ces  in- 
dividus qui  avaient  reçu  celte  galanterie  inattendue,  de 
se  faire  guérir  , et  de  laisser  prudemment  la  belle  qui 
assurait  d’être  bien  portante,  et  de  n’avoir  jamais  eu 
aucune  maladie  syphilitique. 

Quoi  qu’il  en  soit  , il  n’est  pas  douteux  que  la  plu- 
part des  pertes  des  femmes  qualifiées  de  pertes  blanches, 
n’aient  pour  principe  un  vice  vénérien,  qui  peut,  à la 
longue,  s’être  détruit  par  l’effet  de  quelques  remèdes, 
tandis  que  chez  d’autres  leurs  pertes  sont  restées  impré- 
gnées de  quelque  miasme  syphilitique  , qui  peut  pro- 
duire la  gonorrhée  et  même  des  ulcères. 

Donc  je  conclus  que  quand  on  est  appelé  pour  donner 
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des  soins  à des  femmes  attaquées  de  perles  blanches,  il 
convient  de  faire  attention  à la  conduite  des  malades  et 
à celle  de  leurs  maris  , et  que  si  l’on  a quelques  doutes 
que  ces  pertes  ont  pour  cause  le  virus  syphilitique,  il  sera 
toujours  prudent  d’en  diriger  le  traitement  en  consé- 
quence, même,  s’il  est  necessaire,  à l’insçu  de  la  malade  ; 
et  que  par  cette  sage  conduite  on  peut  souvent  prévenir 
bien  des  maux  , et  souvent  des  affections  de  l’utérus. 

Nous  ajouterons  ici  que  plusieurs  auteurs  ont  encore 
fait  mention  de  deux  autres  espèces  de  gonorrhée  , qu’ils 
ont  désignées  sous  le  nom  de  gonorrhée  bâtarde  et  de 
gonorrhée  sèche  ; mais  nous  croyons  qu’on  ne  doit  pas 
comprendre  ces  deux  affections  sous  la  dénomination  de 
gonorrhée  , attendu  qu’elles  n’en  portent  aucuns  des 
caractères  essentiels. 

Nous  allons  faire  quelques  remarques  sur  ce  sujet  pour 
établir  notre  opinion. 

i.°  Ce  qu’on  appelle  gonorrhée  bâtarde  n’est  autre 
chose  qu’une  irritation  et  une  inflammation  plus  ou 
moins  grande  qui  peut  arriver  sur  le  gland  ou  au  prépuce, 
accompagnée  le  plus  souvent  de  prurit  et  d’une  légère 
ulcération  , avec  exudation  d’une  matière  purulente  , 
plus  ou  moins  abondante  , qui  tache  le  linge  d’une  cou- 
leur jaunâtre  ou  verdâtre. 

J ai  été  consulté  nombre  de  fois  pour  pareille  affection, 
qui  peut  elre  également  produite  par  la  malpropreté 
comme  par  le  vice  vénérien  , ou  par  quelque  humeur 
acie  particulière,  telle  que  les  vices  psorique  , dartreux 
et  meme  goutteux  , qui  peuvent  se  porter  sur  ces  parties, 
ou  Par  jouissance  avec  une  femme  attaquée  de  fleurs 
blanches,  qui  n’aura  pas  eu  le  soin  de  se  tenir  proprement. 
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2.°  La  maladie  que  quelques  praticiens  ont  appelée 
gonorrhée  sèche  , nous  a paru  u’être  qu’une  grande  irri- 
tation avec  phlogose  de  la  membrane  interne  du  canal 
de  l’urètre;  celte  affection  peut  aussi  provenir  de  diverses 
causes  , comme  de  l’âcrelé  et  de  la  chaleur  des  urines, 
ou  d’une  disposition  hémorrhoïdale  ou  variqueuse  du 
canal  de  l’urètre,  d’un  excès  de  coït,  ou  de  quelque  excès 
de  table,  en  vin  , liqueurs,  et  particulièrement  de  bière. 

Nous  rappellerons  maintenant  que  le  caractère  de  la 
gonorrhée  ou  chciudepisse , chez  les  hommes  surtout,  est, 
l.°  d’avoir  son  siégé  dans  le  canal  de  l’urètre;  2.°  d’être 
accompagnée  de  douleur,  de  cuisson  en  urinant;  5.°  et 
essentiellement  d’un  écoulement  plus  ou  moins  abon- 
dant. 

Or  , tous  ces  symptômes  n’existent  point  dans  le  cas 
de  la  gonorrhée  , appelée  bâtarde  , ni  dans  celle  qua- 
lifiée de  gonorrhée  sèche , hormis  cependant  qu’il  y a dans 
celle-ci  douleur  en  urinant , mais  point  d’écoulement. 

Ces  maladies  ne  doivent  donc  pas  être  réputées  des 
gonorrhées  , puisqu’elles  n’en  ont  pas  le  caractère  , et 
nous  pensons  qu’on  ne  doit  pas  ainsi  multiplier  le  nombre 
des  maladies  sans  quelque  fondement,  ni  sans  utilité. 

Nous  allons  passer  au  traitement  des  affections  dont 
nous  venons  de  parler. 

i.°  Celle  qui  attaque  le  gland  et  le  prépuce,  qualifiée 
de  gonorrhée  bâtarde  , exige  d’abord  que  le  malade 
suive  un  régime  doux  ; en  pareil  cas  il  convient  de  lui 
faire  observer  des  grands  soins  de  propreté  ; j’ai  toujours 
employé  avec  succès  des  lotions  faites  avec  l’infusion  de 
fleurs  de  sureau  et  de  mauve  , à laquelle  on  peut  ajou- 
ter un  quart  de  lait;  o,n  enveloppe  aussi  la  partie  affectée 

avec 


DE  LA  maladie  vénérienne*  65 

avec  fies  compresses  imbibées  de  celte  infusion;  l’usage 
des  bains  domestiques  est  aussi  très-utile  : si  le  prépuce 
paraît  trop  étroit  ou  affecté  pour  qu’on  ne  puisse  pas  dé- 
couvrir le  gland,  il  y a phimosis;  on  doit  , dans  Ces  cas  1 
pratiquer  entre  le  gland  et  le  prépuce  des  injections  avec 
l’infusion  dont  nous  venons  de  parler;  l’eau  pure  tiède 
en  hiver , l’eau  végéto-minérale  de  Goulard  peuvent 
également  servir. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  guéri  dernièrement , en  peu 
de  tems,  un  jeune  homme  qui  était  venu  nous  consulter 
pour  une  affection  simple  d’irritation  et  d’inflammation 
du  gland  et  du  prépuce  sans  cause  vénérienne. 

S’il  y a de  légères  ulcérations  sur  le  gland  ou  le  pré- 
puce , on  les  pansera  avec  la  charpie  sèche , ou  avec  des 
languettes  de  linge  doux,  garnies  avec  la  pommade  de 
Saturne  , ou  le  cérat  de  Galien  ; et  s’il  existe  chez  le 
malade  quelque  vice  dartreux  , psorique  ou  goutteux  i 
on  doit  combattre  ces  maladies  par  les  remèdes  qui  leur 
sont  appropriés. 

Mais  si  ces  affections  paraissent  de  nature  vénérienne 
(ce  dont  on  doit  s’assurer)  , on  doit  joindre  aux  topiques 
in  diq  ués,  un  traitement  antisyphihlique,  approprié  pour 
détruire  le  virus. 

C’est  de  cette  manière  qu’en  mars  1809  nous  avons 

* ^ * • • • 

traite  et  guéri  un  jeune  individu  qui  était  dans  ce  cas  , 
en  associant  aux  soins  locaux  l’usage  des  pilules  spéci- 
fiques de  sublimé  corrosif. 

C’est  ainsi  qu’on  pourra  guérir  cette  prétendue 
gonorrhée  bâtarde  , qui  n’a  pour  l’ordinaire  aucun 
résultat  fâcheux  , et  qu’un  auteur  moderne  a ce- 
pendant traitée  très  - au  long. 
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2.°  L’affection  du  canal  de  l’urètre  , réputée  gonor- 
rhée sè  che,  dont  nous  avons  présenté  les  principaux 
symptômes  , exige,  pour  sa  guérison,  les  boissons  adou- 
cissantes et  tempérantes  , les  bains  domestiques  , et  quel- 
quefois l’application  des  sangsues  au  périnée  ou  à l’anus, 
des  fomentations  anodines  et  émollientes  sur  les  parties 
affectées  , le  tout  joint  à un  régime  de  vie  doux  , et  à 
quelques  lavemens  d’eau  tiède. 

Par  tous  ces  moyens  on  viendra  à bout  de  guérir  Pin— 
îlammalion  du  canal  de  l’urètre  , et  de  rétablir  le  libre 
cours  des  urines. 

C’est  ainsi  qu’eu  février  de  l’an  1808  nous  avons  guéri 
un  homme  qui  était  venu  nous  consulter  pour  une  irrita- 
tion dans  le  canal  de  l’urètre,  avec  difficulté  d’uriner 
sans  aucun  écoulement. 

Mais  si  la  maladie  présente  quelques  signes  d’affection 
syphilitique  , le  praticien  instruit  y pourvoira  en  admi- 
nistrant au  malade  les  remèdes  anlisyphilitiques  conve- 
nables , conmie  dans  le  cas  précédent. 

Remarques  et  observations  sur  le  traitement  cle  la 

Gonorrhée  vénérienne. 

Nous  avons  jugé  utile  de  faire  quelques  observations 
sur  la  gonorrhée,  pour  compléter  ce  qui  nous  reste  à dire 
sur  cette  maladie  : et  d’abord  nous  prévenons  nos  lecteurs 
que  nous  conservons  toujours  la  dénomination  de  go- 
norrhée virulente  ou  syphilitique  , pour  désigner  la 
chaudepisse , au  lieu  de  celles  de  blennorrhagie  et  de 
blennorrhée  et  de  catarre  vénérien , dénominations 
adoptées  ces  derniers  leras  , mais  qui  nous  paraissent 
n’avoir  aucun  vrai  rapport  avec  la  maladie  : après  cette 
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explication , nous  allons  passer  aux  remarques  suivantes 
sur  la  gonorrhée. 

i.°  Quelques  praticiens  avaient  pense  qu’on  pouvait 
guérir  la  gonorrhée  virulente  d’emblée,  par  le  moyen 
des  injections  faites  dès  le  premier  jour  de  l’apparition 
de  l’écoulement;  ces  injections  doivent  être  faites  avec 
quelque  liqueur  âcre  , irritante,  qui,  selon  ces  praticiens, 
peut  décomposer  et  dénaturer  le  virus  , le  rendre  inerte 
et  prévenir  ainsi  la  gonorrhée  : tels  sont  l’alkah  caustique, 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  , étendus  dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eau,  etc. 

En  pareil  cas  quelques  praticiens  m’ont  assuré  avoir 
réussi  à décomposer  , pour  ainsi  dire  , le  virus  gonor- 
rhe'ique  par  des  injections  faites  trois  à quatre  fois  le  jour 
a la  première  apparition  de  l’écoulement,  avec  la  solu- 
tion du  muriate  de  mercure  doux  , ainsi  que  nous  l’avons 
enseigné  ci-devant  pour  arrêter  la  gonorrhée. 

Mais  heureusement  il  paraît  que  cette  dangereuse  et 
imprudente  pratique  ne  prendra  aucune  faveur,  car  elle 
est  tout-à-fait  contraire  aux  indications  qu’il  convient 
de  suivre  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  virulente  , 
d’autant  mieux  que  les  jeunes  gens  ne  se  présentent  pour 
l’ordinaire,  pour  se  faire  traiter  de  la  gonorrhée,  que 
quelques  jours  après  qu’ils  l’ont  contractée  , et  que  l’é- 
coulement est  déjà  bien  établi,  au  point  qu’il  serait  aussi 
difficile  que  dangereux  de  l’arrêter;  celte  pratique  pour- 
rait avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses  , soit  en  augmen- 
tant l’irritation  du  canal  de  l’urètre  , soit  à cause  de  la 
résorption  de  la  matière  virulente,  qui  pourrait  ensuite 
produire  l’infection  générale. 

On  a proposé  aussi , dans  ces  derniers  tems , un  rob 
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approprie  à la  guérison  de  la  gonorrhée  virulente  , qui 
peut  meme  dispenser  , selon  son  auteur  , de  suivre 
les  remèdes  generaux  , qu’il  qualifie  de  méthode  habi- 
tuelle; FAffccteur  annonce  aussi  un  rob  egalement, 
dit-il  , modifie  pour  la  cure  de  la  gonorrhée. 

_ Pour  nous>  nüus  pensons,  et  c’est  aussi  l’avis  des  pra- 
ticiens éclairés , que  le  traitement  de  la  gonorrhée  , non 
plus  que  celui  de  la  syphilis,  ne  doit  pas  être  soumis  à une 
méthode  exclusive  , ni  à aucun  remède  particulier,  mais 
qu’il  doit  être  réglé  et  dirigé  selon  la  disposition  des 
malades  , et  la  nature  plus  ou  moins  grave  de  la  maladie. 

Plusieurs  individus  sont  venus  me  consulter  pour  des 
cas  de  gonorrhée , après  avoir  fait  usage  du  rob  modifié 
de  lAlïecteur,  sans  avoir  obtenu  aucun  avantage  de 
ce  remède  ; d’après  les  vraies  indications  curatives  de 
cette  maladie  , nous  pensons  qu’une  tisane  simple  , 
adoucissante , meme  1 eau  pure  , sont  à préférer  à tous 
les  robs  quelconques  dont  on  fait  un  secret  ; en  effet  , 

1 administration  des  remèdes  généraux  , bien  dirigée 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  ( quoiqu’appelée 
me  il io  de  habituelle  ) , sera  toujours  la  vraie  marche 
à suivre  pour  la  guérison  de  cette  maladie. 

ISous  ferons  encore  remarquer  ici  , que  les  barbiers  , 
les  empiriques  et  quelques  pharmaciens  (car  tous  veulent 
avoir  part  au  gâteau),  et  même  des  gens  de  l’art,  croi- 
raient manquer  la  guérison  de  la  gonorrhée  , s’ils  lais- 
saient reposer  leurs  malades  dans  la  deuxième  et  troi- 
sième période  de  cette  maladie  , sans  leur  administrer 
aucuns  remèdes  pendant  quelques  jours  , et  sans  les 
fatiguer  par  des  purgatifs  , des  décoctions  ou  des 
pilules,  etc.  J’ai  observé  que  c’est  pendant  ce  tems  de 
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relâche  que  les  malades,  réduits  à leur  manière  de  vivre 
ordinaire  , doivent  éviter  seulement  les  excès  , et  boire 
dans  le  courant  de  la  journée  quelques  verres  d'eau  pure, 
j ai  observe  , dis-je,  que  1 écoulement  devient  meilleur 
et  moins  abondant , et  que  la  douleur  diminue  en  uri- 
nant et  dans  l’érection  ; on  poursuit  ensuite  la  cure  de 
la  gonorrhée  , en  suivant  les  indications  qui  se  pré- 
sentent, ainsi  que  nous  l’avons  prescrit. 

Cependant,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  on 
est  obligé  de  captiver  la  confiance  des  malades  par  l’ad- 
ministration de  quelques  remèdes  : nous  rapporterons 
ici  un  fait  qui  confirme  celte  manière  de  faire. 

En  mars  18095  je  fus  consulté  par  un  homme  déjà 
d’un  certain  âge  , que  j’avais  guéri  précédemment  d’une 
gonorrhée  ; mais  ayant  couru  un  nouvel  hasard  en  ga- 
lanterie , il  me  dit  que  depuis  trois  à quatre  jours  il  avait 
senti  un  peu  d’irritation  dans  le  canal  de  l’urètre  , et 
qu’d  avait  vu  quelques  taches  sur  son  linge,  sur  quoi  je 
lui  prescrivis  pour  régime  de  vie  , de  boire  dans  la  journée 
quelques  verres  d’eau  pure,  et  que  je  verrais  dans  quel- 
ques jours  quelle  tournure  prendrait  celte  affaire  , qu’elle 
n aurait  peut-etre  pas  de  suite.  Le  consultant  me  dit 
alors  , mais  ne  me  faut-il  pas  quelques  pilules  (je  com- 
pris d abord  qu’il  lui  fallait  des  remèdes  ) 5 sans  doute  , 
lui  dis-je  , cela  me  paraît  nécessaire  ; je  remis  en  effet 
a cet  homme  une  boîte  de  mes  pilules  tempérantes,  qui 
ne  pouvaient  pas  lui  être  nuisibles,  et  il  fut  très-satisfait 
d avoir  des  pilules  à prendre. 

Mais  il  est  des  individus  qui  n’ont  pas  autant  de 
confiance  aux  remèdes  pour  guérir  la  gonorrhée.  J’ai 
été  consulté  en  mars  1810  pour  une  gonorrhée  virulente, 
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par  un  homme  de  grand  sens,  d’un  âge  mur,  auquel  je 
prescrivis  le  régime  et  notre  tisane  simple  n.°  i • après 
deux  ou  trois  semaines  de  régime  et  de  celte  boisson  , je 
voulus  lui  donner  une  boîte  de  mes  pilules  tempérantes 
pour  suivre  le  traitement  dé  sa  gonorrhée  , qui  était  en 
bon  état  ; mais  il  s’y  refusa  , en  me  disant  qu’il  guérirait 
bien  sans  ces  pilules  (c’était  aussi  ce  que  je  croyais)  : cet 
individu  revint  encore  deux  à trois  fois  me  consulter  ; 
mais  il  allait  toujours  mieux  , la  douleur  en  urinant  était 
dissipée,  et  l’écoulement  avait  cessé  peu  de  tems  après  : 
cet  homme  s’est  guéri  en  effet  par  le  seul  régime  , la 
tisane  simple  et  le  tems  , sans  avoir  pris  ni  pilules  ni 
purgatifs. 

Ce  fait  de  pratique  confirme  ce  que  nous  avons  dit  , 
que  la  gonorrhée  simple  , quoique  produite  par  le  virus 
syphilitique,  peut  être  guérie  facilement  et  avec  peu  de 
remèdes. 

2.°  Les  soins  de  propreté  que  nous  avons  recommandés 
dans  les  cas  de  gonorrhée  , surtout  dans  la  première  pé- 
riode de  la  maladie,  sont  peut-être  d’une  plus  grande 
importance  qu’on  ne  pense  pour  contribuer  à la  guéri- 
son , et  il  est  des  malades  paresseux  , habitués  à la  mal- 
propreté, auxquels  il  faut  recommander  de  changer  sou- 
vent de  linge  , et  de  se  tenir  le  gland  et  le  prépuce 
nets  , ainsi  qu’il  a été  enseigné. 

C’est  ainsi  que  l’on  peut  empêcher  que  la  matière  de 
l’écoulement  ne  séjourne  entre  le  gland  et  le  prépuce, 
et  qu’elle  ne  cause,  par  son  âcreté  , de  l’irritation  dans 
ces  parties  , ou  bien  quelqu’ulcération  et  même  des  poi- 
reaux; bien  plus,  il  y aurait  aussi  à craindre  que  par  un 
trop  long  séjour  de  la  matière  gonorrhéique  sur  le  gland 
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et  le  prépuce,  surtout  dans  la  première  période  de  la 
maladie,  cette  matière  (n’étant  pas  encore  dépouillée 
de  sa  virulence)  prit  être  absorbée,  infecter  la  consti- 
tution , et  produire  des  affections  vénériennes  consé- 
cutives dc*nt  on  peut  ignorer  la  cause. 

5.°  Il  est  quelquefois  des  gonorrhées  qui  sont  d’un  ca- 
ractère plus  mauvais  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler , et  qui  sont  accompagnées  de  fâcheux  accidens  , tels 
que  d’une  grande  irritation  dans  le  canal  de  l’urètre  , de 
difficulté  d’uriner,  de  spasme  , d’érections  très-doulou- 
reuses , quelquefois  d’hémorragie  , d’un  état  inflam- 
matoire sur  la  peau  du  prépuce  , et  meme  parfois  de 
toute  la  verge;  le  plus  souvent  ces  accidens  sont  produits 
par  la  négligence  des  malades  à se  faire  soigner  , et  par 
leur  intempérance. 

Comme  la  plupart  de  ces  accidens  tiennent  â la  même 
cause,  à l’irritation,  à l’inflammation  des  parties  affec- 
tées , on  doit  les  combattre  par  les  memes  moyens  , qui 
sont  les  remèdes  généraux  , tels  que  la  saignée  , les  bois- 
sons tempérantes  et  mucilagineuses  , les  émulsions  , le 
sirop  d’orgeat , les  caïmans  et  les  bains  domestiaues  , 
joints  à un  régime  de  vie  rafraîchissant  et  adoucissant. 

On  peut  employer  les  fomentations  émollientes  ano- 
dines et  résolutives  sur  les  parties  affectées;  j’ai  coutume 
de  les  faire  avec  l’infusion  de  fleurs  de  mauve  , de 
suretfu  , ou  avec  la  graine  de  lin  ; et  pour  calmer 
l’irritation  du  canal  de  l’urètre  je  mets  encore  en  usage 
la  potion  calmante  n.°  10,  dont  on  doit  faire  prendre 
au  malade  une  cuillerée  à soupe  de  deux  ou  de  trois  en 
trois  heures  , ce  qui  fait  un  calmant  très-utile  et  très- 
approprié. 
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J’ai  aussi  retire,  dans  quelques  circonstances,  un  grand 
avantage  des  injections  calmantes , telle  que  celle  du  n.°  6, 
pour  calmer  l’irritation  du  canal  de  l’urètre  , qui  cause 
de  fre'qucntes  envies  d’uriner  ; en  continuant  ces  soins 
avec  le  repos  et  le  régime  de  vie  , on  voit  bientôt  du 
mieux  dans  l’état  du  malade  , et  disparaître  les  accidens 
Jes  plus  fâcheux;  ensuite  on  reprend  la  cure  delà  gonor- 
rhée par  les  moyens  ordinaires , qui,  comme  ou  a dû  le 
voir  , sont  très-simples. 

Nous  ferons  observer  ici  aux  jeunes  praticiens  , que 
nous  n’employons  pas  la  saignée  dans  les  cas  ordinaires 
de  gonorrhée  virulente  ; ce  n’est  que  dans  les  cas  inflam- 
matoires où  il  y a beaucoup  de  chaleur  et  de  tension 
jusques  sur  le  périnée  , avec  difficulté  d’uriner  ; et  meme 
alors  s’il  n’existe  pas  un  état  de  fièvre  générale  , si  le 
pouls  reste  à peu  près  dans  son  état  naturel  , nous  pré- 
férons l’application  des  sangsues  sur  le  périnée  , vers  le 
fondement,  surtout  si  le  malade  est  sujet  aux  hémor- 
rhoïdes  ; en  pareille  circonstance,  les  sangsues  produisent 
toujours  un  effet  remarquable,  et  facilitent  singulièrement 
les  moyens  antiphlogistiques  que  nous  avons  prescrits. 

Nous  ferons  aussi  observer  que  nous  employons  rare- 
ment les  purgatifs  dans  la  cure  de  la  gonorrhée  ; nous 
avons  remarqué  que  dans  les  cas  ordinaires  de  cette 
maladie  ils  ne  font  qu’augmenter  l’irritation  des  voies 
urinaires  , et  même  quelquefois  causer  l’engorgement 
des  testicules. 

Cependant , vers  la  (in  ou  dans  la  troisième  période 
de  la  gonorrhée  , quelquefois  nous  faisons  usage  de^ 
pilules  de  Belloste  , ou  de  nos  pilules  purgatives  n.°  9, 
ou  d’un  purgatif  nùnoratif  ordinaire. 
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Neanmoins  il  est  à remarquer  que  chez  les  gens  âges 
et  cachectiques  on  réussit  parfois  à guérir  d’anciens 
écoulemens  gonorrheiques , en  administrant  quelques 
purgatifs  , soit  minoratifs  , soit  meme  drastiques  ; dans 
ces  cas  , les  vomitifs  ont  quelquefois  réussi  , surtout 
lorsqu’il  y a des  signes  de  gastricile. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  quelques  auteurs , 
meme  de  réputation  , nombre  de  formules  de  purgatifs 
recommandes  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  viru- 
lente , dont  la  plupart  nous  paraissent  inutiles  et  d’autres 
nuisibles  , comme  trop  âcres  et  irrita  ns  , tels  que  le  tur- 
bith  minéral  , la  gomme  gutte  , la  coloquinte  , lejalap, 
le  vitriol  , etc.  tous  ces  remèdes  peuvent  causer  des 
superpurgations  , des  inflammations  d’entrailles  , ce  qui 
n’est  que  trop  souvent  arrive,  surtout  quand  ces  sortes 
de  medicamens  ont  été  diriges  par  des  ignorans  ou  par 
des  empiriques. 

Je  ferai  encore  remarquer  ici  que  quand  j’observe 
plus  d’irritation  et  de  douleur  qu’à  l’ordinaire  , dans 
le  commencement  de  la  gonorrhee,  j’ordonne  d’abord 
quelques  caïmans  , tels  que  la  potion  n.°  10  , dont  on 
doit  faire  usage,  surtout  le  soir  en  se  couchant;  d’autres 
fois,  dans  ce  cas,  je  fournis  à mes  malades,  au  lieu  de 
mes  pilules  tempérantes,  les  pilules  calmantes  du  n.u  j 1 ; 
les  malades  peuvent  en  prendre  une  ou  deux  (selon 
le  degré  d’irritation)  toutes  les  quaire  ou  six  heures, 
surtout  le  soir  en  se  couchant  , deux  heures  après  un 
potage;  la  grande  irritation  passée,  je  reviens  aux  pilules 
tempérantes. 

L hémorragie  de  la  verge  , qui  arrive  quelquefois  à la 
suite  de  la  gonorrhée  , est  souvent  plus  effrayante  pour 
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les  malades  que  dangereuse  ; j’ai  vu  cei  accident  produire 
l’effet  d’  une  saignëe  locale  , qui  contribue  à dissiper 
l’engorgement  et  l’irritation  du  canal  de  l’urètre  et  à 
faciliter  le  cours  des  urines , aussi  je  ne  m’empresse 
pas  d’arrêter  ces  sortes  d’hémorragies  par  des  remèdes 
astringens  , qui  ne  serviraient  qu’à  causer  plus  d’ir- 
ritation , je  me  contente  de  faire  observer  au  malade 
un  grand  repos  et  le  régime  ; je  lui  prescris  de  prendre 
quelques  lavemens  et  des  boissons  tempérantes  , les 
adoucissons-  recommandés  ci  - devant  , et  quelquefois 
le  juîep  n.°  12,  dont  le  malade  pourra  prendre  une 
tasse  de  deux  eu  deux  heures  : l’application  des  sangsues 
sur  le  périnée  et  vers  Je  fondement  fait  aussi  très-bien 
dans  ce  cas.  L’hémorragie  , pour  l’ordinaire  , s’arrête 
insensiblement  , et  dès  qu’elle  est  terminée  , l’on  suit 
comme  à l’ordinaire  le  traitement  de  la  gonorrhée. 

Nous  rapporterons  ici  un  cas  de  gonorrhée  où  il  y a 
eu  hémorragie. 

En  octobre  de  l’an  1809,  j’ai  donné  mes  soins  à un 
jeune  homme  pour  une  gonorrhée  virulente  qui , pendant 
les  trois  ou  quatre  premières  semaines,  ne  présenta  rien 
de  particulier:  soins  de  propreté,  régime,  boissons, 
pilules  tempérantes,  tout  f ni  nus  en  usage;  le  malade 
se  conduisait  avec  prudence,  l’écoulement  était  de  bonne 
qualité  , et  en  médiocre  quantité , les  urines  coulaient 
librement  et  avec  peu  de  douleur. 

Mais  tandis  que  tout  allait  pour  le  mieux  , il  survint 
pendant  la  nuit , une  forte  érection  et  un  écoulement 
de  sang  considérable  par  le  canal  de  l’urètre  ; ce  jeune 
homme  vint  me  trouver  dans  la  journée,  tout  effrayé  de 
cet  événement  inattendu;  l’hémorragie  paraissait  arrêtée 
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dans  cc  moment  : je  tranquillisai  le  malade,  qui  cepen- 
dant vaquait  à ses  affaires,  et  qui  urinait  librement  et 
même  sans  douleur. 

Neanmoins  l’hémorragie  reparut  la  nuit  suivante  , elle 
fut  encore  assez  abondante  ; le  malade  en  avait  été'  un 
peu  décoloré  et  affaibli  ; d’après  mon  conseil  il  prit  le 
parti  de  garder  l’appartement  , prétextant  à ses  parens 
toute  autre  maladie  : le  malade  était  sans  fièvre  ni  alté- 
ration. Je  lui  prescrivis  le  julep  suivant,  eau  pure  deux 
livres  (un  kilogramme),  acide  sulpliurique  affaibli  deux 
gros  (8  grammes),  alun  (sulfate  d’alumine)  un  scrupule 
( 12  décigrammes)  , sirop  de  framboises  deux  onces 
(64  grammes)  , sirop  de  sucre  une  once  (32  grammes) 
mêlés;  le  malade,  devait  prendre  de  ce  julep  tempérant 
et  astringent  une  tasse  de  trois  en  trois  heures  , outre  la 
tisane  ordinaire  et  une  nourriture  légère. 

o 

Deux  jours  après  j’eus  la  visite  de  mon  malade  , l’hé- 
morragie avait  reparu  pour  la  troisième  fois,  mais  moins 
forte  ; le  malade  était  faillie,  mais  d’ailleurs  assez  bien; 
le  julep  fut  réitéré.  Le  troisième  jour  du  second  julep  , 
ce  jeune  homme  vint  me  rendre  compte  de  son  état  ; je 
le  trouvai  bien,  l’hémorragie  n’était  pas  revenue,  il  y 
avait  peu  d’écoulement  et  de  douleur  en  urinant;  il 
reprit  ses  occupations  ordinaires  , et  l’usage  de  nos  pi- 
lules tempérantes  et  de  sa  tisane  simple,  et  peu  de  jours 
après  cet  individu  lut  guéri  de  sa  gonorrhée. 

Comme  dans  ce  cas  d hémorragie  il  n’exista  jamais 
d état  febule  ni  inflammatoire  , je  ne  prescrivis  ni  la 
saignée  , ni  l’application  des  sangsues  au*  périnée,  qui, 

dans  d’autres  cas,  peuvent  être  d’une  grande  utilité, 
ai^si  qu’il  a été  dit. 
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5.0  a r egard  des  injections  dans  les  cas  de  gonorrhée 
virulente  , je  les  emploie  quelquefois  pour  arrêter  les 
restes  de  l'écoulement  , mais  jamais  avant  la  dernière 
période  de  la  gonorrhée , excepté  néanmoins  les  injec- 
tions calmantes  , dans  quelques  cas  de  grande  irritation 
du  canal  de  l'urètre  - nous  regardons  comme  nuisible 
toute  injection  et  toute  boisson  qui  peut  arrêter  la  marche 
de  l’écoulement  d’une  manière  prématurée  , et  nous 
croyons  que  c’est  de  là  que  peuvent  venir  les  diverses 
affections  du  canal  de  l’urètre  et  de  la  glande  prostate  , 
et  même  l’engorgement  des  testicules.  L’usage  des  in- 
jections astringentes  peut  encore  occasionner  la  dévia- 
tion du  virus  syphilitique  dans  la  masse  des  humeurs  , 
d’où  il  peut  naître  une  infection  générale,  ce  que  j’ai  vu 
arriver  souvent  (malgré  l’opinion  de  quelques  praticiens), 
a la  suite  des  gonorrhées  mal  traitées  ; c’est  pourquoi 
nous  conseillons  aux  jeunes  praticiens  de  suivre  stricte- 
ment les  règles  que  nous  avons  données  sur  l’emploi  des 
injections.  Nous  ne  faisons  pas  même  exception  de  ces 
principes  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  des  femmes, 
quoiqu’il  ne  soit  pas  nécessaire  d’être  si  réservé  pour  les 
injections  , qui  sont  chez  elles  d’une  plus  grande  utilité, 
h cause  de  la  différence  de  la  structure  des  parties  et  du 
siège  de  la  gonorrhée. 

6.°  La  gonorrhée  la  plus  simple  peut  devenir  la  source 
d’une  infinité  de  maux  ou  d’affections  vénériennes  , si 
elle  est  traitée  empiriquement,  d’autant  mieux  que  nombre 
d’individus  étrangers  à l’art  de  guérir  se  mêlent  de  traiter 
celte  maladie  en  s’emparant  de  la  confiance  des  malades, 
par  la  promesse  d’une  prompte  guérison  , après  leur  avoir 
préalablement  soutiré  quelqu’argent ; ils  commencent  le 
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traitement  de  lu  gonorrhée  de  ces  hommes  simples  et 
crédules  , en  employant  des  remedes  sans  être  relies  par 
aucune  indication  de  tems  , de  période  , ni  d’état  inflam- 
maton e ^ notions  i|iic  les  charlatans  ne  possèdent  pas* 
des  toniques,  des  purgatifs,  des  balsamiques,  des  injec- 
tions , sont  mis  en  usage  tour-à-tour , ainsi  que  des  ti- 
sanes composées  de  toutes  sortes  d’ingrédiens,  même  la 
décoction  des  bois;  ces  ignorans  ne  manquent  jamais 
d’ajouter  dans  les  tisanes  pour  la  gonorrhée  le  sel  de 
mti e a grandes  doses,  ce  qui  augmente  l’irritation  des 
voies  urinaires,  et  quoique  le  nitrate  de  potasse  soit  très- 
employé  par  les  gens  de  l’art  à doses  convenables  dans 
les  boissons  pour  la  gonorrhée  , néanmoins  je  remploie 
rarement,  et  j ai  peu  de  confiance  dans  ee  sel  nitreux. 

Cependant,  à travers  des  traitemens  si  mal  faits  et  si 
mal  combinés  , quelques  malades  se  guérissent  par  la 
force  de  la  nature  et  la  bonté  de  leur  tempérament,  mais 
plusieurs  autres  sont  exposés  à divers  accidens  , et  même 
a des  maladies  syphilitiques  consécutives. 

Il  est  fâcheux  que  quelques  personnes  de  Fart, 
d’ailleurs  éclairées  , suivent  à peu  près  h mime  route 
que  les  empiriques  ; ils  ne  traitent  guère  plus  méthodi- 
quement la  gonorrhée  , en  employant  aussi  à contre- 
tems  les  purgatifs  , des  décoctions  âcres  , des  injections 
mal  placées,  et  autres  pratiques  mal  vues,  qui  peuvent 
supprimer  trop  tôt  l’écoulement , ou  le  rendre  plus  opi- 

n.atre  par  l’.mtation  que  ces  remèdes  peuvent  produire 
dans  le  canal  de  l’urètre. 

Dernièrement,  un  jeune  homme  m’est  venu  consulter 
pour  une  gonorrhée  qui  datait  de  la  cinquième  semaine 
« q>»  n était  pas  plus  avancée  vers  sa  guérison  que 
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dans  la  première  période  ; il  y avait  encore  douleur 
en  urinant,  écoulement  assez  abondant,  de  mauvaise 
couleur;  cependant  celui  qui  donnait  ses  soins  à cet  in- 
dividu était  un  homme  de  Fart  instruit  ; néanmoins  de- 
puis quelques  jours  il  lui  avait  ordonné  de  boire  de  beau 
ferrée  et  de  faire  des  injections  astringentes,  le  tout  dans 
l’intention  d’arrêter  l’écoulement  ; on  juge  d’abord  que 
c’était  au  contraire  le  moyen  de  l’exciter,  en  augmentant 
l’irritation  , et  que  l’indication  curative  était  mal  vue. 

Je  lis  cesser  ce  traitement,  je  conseillai  au  malade  le 
régime  de  vie  et  l’usage  d’une  tisane  adoucissante,  de 
prendre  quelques  bains  domestiques  , jusqu’à  ce  que  les 
circonstances  fussent  plus  favorables  pour  arrêter  l’écou- 
lement. 

Le  baume  de  Copahu  , dont  je  me  sers  quelquefois  , 
comme  la  plupart  des  praticiens  , ne  doit  être  administré 
qu’avec  précaution  , et  dans  la  dernière  période  de  la 
gonorrhée  , lorsque  l’écoulement  est  très-diminué  et 
d’une  belle  couleur  , et  quand  il  n’existe  plus  de  douleur 
en  urinant  ni  dans  l’érection,  alors  ce  balsamique  peut 
produire  de  bons  effets  en  arrêtant  sans  danger  Je  reste 
de  l’écoulement  de  la  gonorrhée. 

Mais  si  l’on  se  presse  trop  de  donner  ce  remède  , ainsi 
que  tous  ceux  de  même  nature  , tels  que  l’huile  de  téré- 
benthine , la  térébenthine,  les  baumes  de  Tolu  et  de  la 
Mecque  , etc.  tous  ces  remèdes,  donnés  à conlre-tems, 
augmentent  l’écoulement  au  lieu  de  le  diminuer  , par 
l’irritation  qu’ils  peuvent  produire  dans  le  canal  de  l’u- 
rètre , et  cette  pratique  peut  aussi  donner  lieu  a tous  les 
accidens  qui  peuvent  être  la  suite  des  injections  , et  dont 
nous  venons  de  parler. 
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n.°  Il  arrive  quelquefois  que  maigre  nos  soins  pour  la 
cure  de  la  gonorrhée,  elle  se  prolonge  lorig-tems  ; l’écou- 
lement d’une  mauvaise  couleur  continue  ; il  existe  tou- 
jours des  cuissons  et  des  douleurs  en  urinant  et  pendant 
l’érection  ; cet  état  de  choses  est  encore  à craindre  : les 
moyens  prescrits  pour  arrêter  l’écoulement  ne  convien- 
nent pas  ici , il  serait  même  dangereux  de  s’en  servir. 

Mais  comme  je  suis  persuadé  que  le  plus  souvent  l’o- 
piniâtreté de  la  gonorrhée  avec  les  symptômes  décrits 
ci-dessus  , tient  encore  à un  reste  de  virus  vénérien  , dont 
la  dépuration  n’a  pas  eu  heu  , soit  par  défaut  de  soins  bien 
dirigés  ou  de  régime;  dans  ce  cas  je  procède  à une  cure 
particulière  au  moyen  du  mercure,  soit  pour  la  gonor- 
rhée des  hommes,  soit  pour  celle  des  femmes,  quoique 
cela  ne  soit  pas  l’opinion  de  quelques  praticiens  , mais 
l’expérience  me  sert  de  règle.  J’emploie  ce  minéral  sous 
forme  d’onguent  en  onctions,  surtout  dans  la  belle  saison  ; 
après  quelques  bains  domestiques  , je  fais  administrer  , 
par  les  malades  eux-mêmes,  quelques  frictions  avec  l’on- 
guent mercuriel  (que  j’appellerai  dorénavant  onciions 
mercurielles ) aux  jambes  et  surtout  sur  les  cuisses,  comme 
nous  l’avons  enseigné  en  traitant  de  la  gonorrhée  des  fem- 
mes ; ma  coutume  est  d’employer  ainsi,  à doses  réglées, 
trois  ou  quatre  onces  de  pommade  mercurielle. 

Mais  le  plus  souvent,  dans  toutes  les  saisons,  je  me 
sers  dans  ces  cas  depilules  de  muriate  de  mercure  corrosif, 
et  quelquefois  du  muriate  de  mercure  doux  : pendant 
l’emploi  de  ces  moyens,  je  conseille  aux  malades  de  suivre 
un  régime  de  vie  doux  , d’éviter  tout  excès  ; ils  peuvent 
faire  usage  de  quelque  boisson  tempérante  : c’est  ainsi 
que  j’ai  terminé  nombre  de  gonorrhées  opiniâtres , qui 
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me  paraissaient  entretenues  par  le  virus  syphilitique. 

Mous  pourrions  rapporter  plusieurs  observations  sur  la 
guérison  complelte  de  gonorrhées  opiniâtres  , surtout  par 
Pusage  des  pilules  spécifiques  de  sublime  corrosif. 

Pour  confirmer  notre  pratique  à cet  egard,  entre  plu- 
sieurs cas  de  celle  nature,  nous  ne  citerons  ici  que  les 
deux  suivans  , pour  faire  connaître  le  bon  effet  des  onc- 
tions mercurielles. 

Dans  l’été  de  180g,  je  donnai  mes  soins  à un  homme 
d’un  certain  âge  pour  une  gonorrhée  virulente  , qui  ne 
présentait  rien  d’extraordinaire  ; néanmoins  le  traitement 
en  fut  très  - long  , quoique  méthodique:  le  malade  se 
conduisait  assez  bien  à tous  égards;  mais,  fatigués  Pun 
et  l’autre  de  la  continuatiou  de  l’écoulement  , quoiqu’il 
ne  me  parût  pas  encore  d’assez  bonne  qualité  pour  être 
arrêté,  et  qu’il  y eût  encore  quelque  douleur  en  urinant, 
je  me  décidai  à me  servir  d’injections  légèrement  astrin- 
gentes, et  de  quelques  balsamiques,  et  après  quelques 
jours,  l’écoulement  avait  seulement  un  peu  diminué;  mais 
j’observai  qu’il  survenait  au  malade  quelques  affections 
dartreuses  sur  la  peau,  et  une  rougeur  sur  l’épiderne  du 
gland  et  du  prépuce,  ce  qui  me  fit  craindre  qu’il  y eût 
quelque  résorption  virulente  dans  la  constitution  , et  je 
fis  cesser  les  injections. 

Dans  cette  circonstance,  je  crus  convenable  de  faire 
administrer  au  malade  quelques  onctions  mercurielle» 
sur  les  jambes,  et  successivement  sur  les  cuisses,  après 
avoir  pris  quelques  bains  domestiques  : par  ce  nouveau 
traitement  l’écoulement  fut  dépuré  en  peu  de  jours,  et 
en  plus  petite  quantité,  et  en  l’atténuant  il  disparut  peu 
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a peu  , ainsi  que  les  affections  du  gland  , du  prépuce 
et  de  la  peau.  Je  fis  employer  ainsi  au  malade  quatre  à 
cinq  onces  d’onguent  mercuriel  : il  n’est  pas  douteux 
que  si  j’avais  continué  de  m’en  tenir  aux  injections  , 
le  malade  n’eût  été  atteint  de  virus , et  par  conséquent 
d affections  syphilitiques  plus  ou  moins  graves,  comme 
cela  n’arrive  que  trop  souvent  à la  suite  des  gonorrhées 
opiniâtres  ou  mal  traitées. 

Deuxième  fait.  Dans  le  même  tems  je  fus  consulte’  par 
un  jeune  homme  pour  une  ancienne  gonorrhée  , qui 
avait  été  traitée  par  un  officier  de  santé,  peu  au  fait 

des  maladies  vénériennes,  et  qui  avait  fait  prendre  au 
malade  une  infinité  de  remèdes. 


Il  existait  encore  beaucoup  d’écoulement  jaunâtre,  et 
de  douleur  en  urinant , et  même  un  peu  d’embarras 
dans  le  canal  de  l'urètre  ; je  jugeai  que  malgré  l’ancien- 
nele  de  la  maladie,  je  ne  devais  pas  tenter  d’arrêter 
l’écoulement , soit  par  la  difficulté  d’y  réussir,  soit  parce 
qu  il  auroit  été  dangereux  de  le  faire. 

D apres  toutes  ces  circonstances  , je  me  décidai  à 
mettre  en  usage  les  onctions  mercurielles  et  quelques 
bains  domestiques,  joints  à un  régime  de  vie  convenable 
et  pour  boisson  une  simple  infusion  de  feuilles  de  sapo- 
rna.re  avec  le  suc  de  réglisse  : j’employai  pendant  la  cure 
cnwron  huit  onces  d’onguent  mercuriel. 

Ce  ne  fut  que  vers  les  deux  tiers  du  traitement  que 
1 écoulement  commença  à diminuer  graduellement, 
ainsi  que  la  douleur  en  urinant , et  ce  ne  fut  aussi 
qu  apres  une  quinzaine  de  jours  de  la  cessation  des 
remedes  que  la  gonorrhée  fut  tout  à fait  arrêtée  ; il  n>y 

6.  ; 
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eut  plus  de  douleur  en  urinant,  ni  aucune  autre  affection 
dans  le  canal  de  Turètre. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  soupçonne  que  la  gonorrhée 
peut  être  entretenue  par  le  vice  vénérien  , non-seulement 
on  peut  employer  les  onctions  mercurielles , mais  encore 
le  muriate  sur-oxigéné  de  mercure  , le  mercure  doux  et 
autres  moyens  indiqués  dans  le  traitement  de  la  gonor- 
rliee  compliquée. 

Mais  il  y a des  individus  dans  les  deux  sexes  qui  peu- 
vent  être  attaqués  de  gonorrhée  opiniâtre  , qui  sont  mal 
constitués  et  disposés  à la  cachexie  , ou  à la  diathèse 
scorbutique;  dans  ce  cas,  le  mercure  convient  rarement, 
seulement  j’ai  fait  usage  du  muriate  de  mercure  suroxidé, 
sous  forme  de  pilules,  et  des  remèdes  tirés  du  règne  végétal, 
qui  sont  la  principale  ressource  dans  les  dispositions  dont 
nous  venons  de  parler  , telle  est  particulièrement  la  dé- 
coction des  bois  plus  ou  moins  chargée  ; s’il  reste  encore 
de  l’irritation  dans  les  voies  urinaires  , la  décoction  de 
salsepareille  ou  celle  de  squine  sont  à préférer.  Dans 
les  tempéramens  pituiteux  , phlegmatiques  , on  peut  faire 
usage  d’une  forte  décoction  de  bois  de  gayac  râpé  , on 
peut  encore,  dans  ces  cas,  employer  avec  avantage  le 
sirop  de  Cuisinier,  le  rob  de  l’Affecteur , ou  tout  autre 
analogue  qu’on  peut  faire  soi-même,  avec  une  forte 
décoction  des  bois  , à laquelle  on  ajoutera  , pour  la 
rendre  sirupeuse  , une  suffisante  quantité  de  sucre  ou 


de  miel.  , . . 

Dans  les  cas  de  gonorrhée  opiniâtre  énonces  ci-dessus, 

on  peut  encore  employer  utilement  les  extraits  de  plantes 

amères  , particulièrement  celui  de  saponaire  , de  fume- 

terre , et  de  dent  de  lion  , donnés  en  assez  fortes  doses  , 
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soit  en  pilules,  ou  sous  forme  d’électuaire  ; le  quina  , 
comme  amer  et  stomachique,  est  souvent  utile  ; dans 
les  cas  où  il  y a cachexie  et  des  signes  de  gaslricité , 
l’usage  des  purgatifs  est  très-indiqué. 

Enfin  si  par  tous  ces  moyens  , l’écoulement,  la  douleur 
en  urinant,  ainsi  que  dans  l’érection,  ne  sont  pas  dissipés, 
on  peut  alors  se  permettre  d’employer  les  injections 
toniques  et  astringentes  , cl  les  potions  balsamiques  ; 
moyens  que  nous  avons  indiqués  précédemment,  et  l’on 
a encore  la  ressource  des  bougies  employées  comme 
il  sera  dit  ci-après. 

Mais  quelquefois  on  a réussi  à guérir  des  écoulemens 
opiniâtres  qui  ne  tiennent  qu’à  un  reste  d’irritation  dans 
le  canal  de  l’urètre  , ou  à quelque  âcreté  dans  les  hu- 
meurs ; on  a réussi,  dis-je,  par  des  injections  calmantes, 
et  celles  faites  avec  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard  , 
par  quelques  bains  domestiques,  par  l’usage  du  lait,  d’une 
tisane,  adoucissante  et  d’un  régime  doux;  j’ai  guéri  des 
restes  d’écoulement  gonorrhéique  par  le  seul  usage  du 
sirop  d’orgeat  ou  du  petit-lait. 

Nous  ferons  observer  ici  aux  jeunes  praticiens,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  certains  malades  inquiets,  quoique 
guéris  de  leur  gonorrhée  , vont  toujours  examinant  leur 
linge  et  pressant  le  canal  de  l’urètre  et  le  gland  , dont 
ils  expriment  une  humeur  muqueuse  Lîanchâtre  , que 
ces  individus  se  croient  toujours  malades  , parce  qu’ils 
confondent  cette  perte  séminale  et  lymphatique  avec  les 
restes  d’un  écoulement  gonorrhéique,  et  qu’ils  impor- 
tunent 1 homme  de  l’art  qui  leur  a donné  ses  soins,  pour 
leur  administrer  des  remèdes,  afin  de  guérir  celte  espèce 
d’écoulement. 
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Dans  ces  cas  je  dis  aux  plaignans  , qu’ils  ne  doivent 
plus  avoir  aucune  inquiétude  sur  leur  état  ni  sur  la  gué- 
rison de  leur  gonorrhée  , s’ils  ne  ressentent  plus  aucune 
douleur  en  urinant  , ni  dans  la  plus  forte  érection;  que 
tout  homme,  à la  suite  d’érection  ou  d’idées  lubriques, 
meme  après  une  longue  continence  , peut  se  trouver  le 
gland  ou  l’extrémité  du  canal  de  l’urètre  humecte,  et 
trouver  sa  chemise  tachée. 

Nous  pensons  que  l’homme  de  l’art  instruit  saura  bien 
distinguer  les  cas  d’écoulement  spermatique,  des  restes 
d’un  écoulement  vraiment  gonorrhéique , qui  peut  exiger 
encore  un  traitement  convenable  pour  sa  guérison  : après 
ces  remarques  nous  allons  continuer  nos  observations  sur 
la  gonorrhée  virulente. 

d.°  Les  gonorrhées  longues  et  opiniâtres  dont  nous 
venons  de  parler  peuvent  laisser  quelquefois  des  embarras 
dans  le  canal  de  l’urètre  , embarras  dont  le  principal 
inconvénient  est  de  gêner  et  même  d’arrêter  le  cours 
des  urines  , accident  grave  qui  peut  donner  lieu  à une 
infinité  de  maux  , tels  que  l’engorgement  du  scrotum  , 
des  abcès  urineux , des  fistules  au  périnée. 

Les  autres  affections  consistent  principalement  dans 
l’engorgement  ou  le  gonflement  de  la  glande  prostate  , 
et  dans  le  rétrécissement  du  canal  de  l’urètre,  dans  cer- 
taines brides  qui  peuvent  s’y  trouver  , et  dans  un  état 
d’engorgement  variqueux , ainsi  que  dans  le  spasme  gé- 
néral ou  particulier  de  ce  conduit. 

Nous  croyons  que  ces  affections  sont  produites  le  plus 
souvent  par  l’usage  prématuré  des  injections  toniques  et 
astringentes  , pour  arrêter  l’écoulement  gonorrhéique  ; 
pratique  pernicieuse  , comme  ngus  l’avons  déjà  dit. 
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Nous  sommes  d’autant  plus  portes  à le  croire  que  , 
dans  l’espace  de  trente  - six  a quarante  ans  de  pratique 
sur  les  maladies  vénériennes  , nous  avons  eu  occasion 
de  traiter  pour  le  moins  deux  mille  individus  de  la  gonor- 
rhée virulente,  sans  avoir  été  oblige  d’employer  aucunes 
bougies  pour  nos  malades;  parce  que,  comme  nous  l’avons 
expose,  nous  dirigeons  le  traitement  de  la  gonorrhée  par 
principes  et  méthodiquement,  et  nous  n’employons  que 
rarement  et  à propos  les  injections  astringentes  et  les  bal- 
samiques, et  nous  ne  cherchons  pas  à guérir  la  gonorrhée 
trop  promptement , mais  à la  guérir  solidement , en  lais- 
sant aller  le  plus  souvent  l'écoulement  jusqu’à  ce  qu’il  se 
termine  de  lui-mérne;  c’est  ce  qui  arrive  souvent  lorsqu’il 
n’y  a plus  de  virulence,  et  qu’il  ne  reste  plus  de  douleur 
en  urinant  ni  dans  l’érection. 

Que  nous  importent  les  clameurs  de  quelques  jeunes 
gens  qui  se  plaignent  d’avoir  été  guéris  trop  à la  longue 
de  leur  gonorrhée  , et  cela  uniquement  parce  qu’ils 
sont  pressés  de  courir  de  nouveaux  basads  ! Que  nous 
importe  la  jactance  des  empiriques  , qui  se  vantent  de 
guérir  la  gonorrhée  dans  l’espace  de  quinze  jours  à trois 
semaines  , et  dont  les  malades  sont  toujours  dupes  et 
victimes  ! 

Par  cette  manière  douce  et  simple  de  traiter  la  gonor- 
rhée virulente  , nous  prévenons  tous  les  embarras  du 
canal  de  l’urètre  , l’engorgement  de  la  glande  prostate, 
et  il  ne  nous  reste  aucune  afl'ection  à combattre  par  le 
moyen  des  bougies. 

Mais  quel  que  soit  le  genre  d’obstruction  du  canal 
de  l’urètre  , qui  puisse  arriver  à la  suite  de  la  gonorrhée 
virulente  , on  ne  peut  guère  le  guérir  que  par  les 
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bougies  ; moyen  très- ancien  , et  qui  a été  graduellement 
perfectionne  , en  meme  terns  qu’il  a donne  lieu  à beau- 
coup d’empirisme  et  de  charlatanisme  ; mais  qui  heureu- 
sement a tourné  cette  fois  au  profit  de  l’art  par  les  re- 
cherches utiles  qui  ont  été  faites  sur  la  composition  des 
bougies,  et  sur  les  affections  du  canal  de  l’urètre. 

Maintenant  on  possède  deux  sortes  de  bougies,  les 
médicamenteuses  ou  emplasiriques  , et  les  bougies  de 
gomme  élastique  inventées  de  nos  jours;  il  y a encore 
les  bougies  de  plomb,  dont  on  ne  fait  plus  d’usage,  et 
cela  peut  être  mal  à propos;  il  y a aussi  des  bougies 
faites  de  cordes  à boyau. 

La  bougie,  quelle  que  soit  sa  composition  , agit  dans 
le  canal  de  l’urètre  en  occasionnant  d’abord  plus  ou 
moins  d’irritation  , dont  l’effet  est  de  produire  un  écou- 
lement d’une  matière  muqueuse  et  comme  purulente, 
car  l’on  introduirait  la  bougie  dans  le  canal  de  l’urtère‘ 
de  l’homme  le  plus  sain  qu’elle  produirait  cet  effet. 

Mais  la  bougie  agit  encore  mécaniquement,  en  écartant 
les  parois  de  l’urètre  et  le  rétablissant  à son  état  naturel. 

Ou  peut  se  servir  des  bougies  médicamenteuses  et  des 
bougies  de  gomme  élastique  dans  les  embarras  du  canal 
de  l’urètre;  on  emploie  aussi  la  sonde  d’argent  ou  algalie, 
surtout  pour  évacuer  les  urines. 

Quand  on  peut  introduire  les  sondes  creuses  de  gomme 
élastique  jusque  dans  la  vessie,  elles  ont  aussi  l’avantage 
d’évacuer  les  urines  ; aussi  s’en  sert-on  comme  d’une 
ressource  précieuse  dans  les  cas  de  rétention  d’urine. 

Les  sondes  de  gomme  élastique  remplissent  tout  à la 
fois  l’indication  urgente  d’évacuer  les  urines  , et  d’enle- 
\er  les  obstacles  du  canal  de  l’urètre  ; c’est  pourquoi 
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ces  sondes  sont  employées  , ainsi  que  les  bougies,  pour 
remplir  le  même  but. 

Mais  l’emploi  des  bougies  exige  quelques  précautions 
que  nous  allons  indiquer. 

Il  convient  que  les  malades  suivent  uu  certain  régime 
de  vie  et  prennent  du  repos,  qu’ils  fassent  usage  de 
quelque  boisson  tempérante  et  de  bains  domestiques  ; 
on  ne  doit  pas  se  servir  de  bougies  lorsqu’il  existe 
dans  le  canal  de  Purètre  une  grande  irritation  et  du 
spasme  : quelquefois  l’introduction  de  la  bougie  produit 
une  irritation  qui  se  communique  jusques  sur  les  testi- 
cules; dès  que  cela  arrive  il  faut  cesser  pour  un  tems 
leur  introduction,  et  avoir  la  précaution  de  faire  porter 
au  malade  un  bandage  suspensoir. 

La  position  du  malade  , pour  placer  la  bougie  , doit 
être  celle  où  il  aura  plus  de  facilité  pour  l’introduire 
lui-même,  ou  pour  l’homme  de  Part  qui  d’abord  s’en 
chargera  ; si  l’obstacle  au  cours  des  urines  n’est  pas 
trop  grand  , on  choisira  une  bougie  d’un  bon  calibre 
on  aura  le  soin  de  la  rendre  plus  lice  et  coulante  en  la 
graissant  avec  du  beurre  frais  ou  de  Paxonge  de  porc  ; 
car  on  a remarqué  que  l’huile  d’olive  peut  détruire  le 
vernis  de  la  sonde,  et  même  qu’elle  peut  produire  de  l’ir- 
ritation dans  le  canal  de  Purètre  ; on  portera  la  bougie 
avec  douceur  (jusques  sur  le  premier  embarras  qu’on 
rencontrera  ; si  on  11e  peut  le  forcer  on  en  restera  à 
ce  point  : le  malade  gardera  la  bougie  une  ou  deux 
heures.  Selon  le  degré  de  douleur  ou  d’irritation  qu’elle 
produira  ; on  pourra  réitérer  l’introduction  de  la  bougie 
deux  à trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  ; si  d’abord 
la  bougie  entre  jusque  dans  la  vessie , on  pourra  la  fixer 
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par  des  liens  de  fil  de  coton  autour  du  gland  , sans  trop 
la  presser. 

Mais  si  la  bougie  ne  pénétré  pas  d’abord  jusque 
dans  la  vessie,  on  tentera  chaque  jour  le  même  moyen, 
en  tâtonnant  adroitement  , et  même  quelquefois  en  for- 
çant à certain  point  pour  franchir  les  embarras  du  canal, 
ce  qui  exige  souvent  bien  du  tems  et  de  la  patience  avant 
d’arriver  jusque  dans  la  vessie;  car  pour  lors  on  a beau- 
coup gagne  , en  ce  que  les  obstacles  sont  vaincus,  et  les 
urines  commencent  à couler  plus  facilement. 

Nous  ferons  remarquer  ici  qu’avec  quelques  rensei- 
gnemens,  la  plupart  des  malades  réussissent  très-bien  à 
s’introduire  la  bougie  , et  qu’ils  savent  franchir  peu  à 
peu  les  obstacles , du  moins  ils  peuvent  profiter  du  repos 
de  la  nuit  dans  leur  lit,  ou  sur  le  point  du  jour, 
pour  laisser  deux  a trois  heures  la  bougie  dans  le  canal 
de  l’urètre  : il  convient  de  leur  choisir  une  bougie  du 
Calibre  convenable  aux  circonstances. 

Pour  bien  manier  la  bougie  et  mieux  réussir  à son  in- 
troduction , il  faut  la  tenir  entre  les  doigts  , à peu  de 
chose  près,  comme  une  plume  à écrire  ; arrivée  à l’obs- 
tacle on  la  tourne  en  manière  de  vrille  , en  poussant  plus 
ou  moins  selon  la  résistance  des  obstacles.  Si  même  dans 
cette  manœuvre  il  s’écoule  un  peu  de  sang  par  le  canal 
de  l’urètre  , il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter  ; car  souvent 
cette  hémorragie  contribue  à dissiper  l’engorgement  et  à 
faciliter  l’introduction  de  la  sonde. 

La  bougie  arrivée  jusque  dans  la  vessie  , on  doit  néan- 
moins en  continuer  l’introduction  une  fois  en  vingt-quatre 
heures  pendant  quelques  jours  , et  prévenir  les  malades 
que  pendant  assez  long  Unis  ils  doivent  se  servir  encore 
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de  la  bougie  au  moins  tous  les  huit  jours  , et  la  laisser 
quelques  heures  le  jour  ou  la  nuit  ; on  sait  aussi  qu’il 
convient  d’instruire  les  malades  d’employer  dans  la  suite 
une  bougie  d’un  plus  gros  calibre,  pour  mieux  former 
le  canal  et  lui  redonner  son  diamètre  naturel. 

Outre  le  bon  effet  des  bougies  de  gomme  élastique 
pour  les  embarras  du  canal  de  l’urètre  , elles  ont  aussi 
l’avantage  de  servir  bien  plus  long-lems  que  les  bougies 
médicamenteuses  ou  emplastriques  , surtout  quand  elles 
sont  bien  établies  et  bien  dirigées  : ces  bougies  sont  par 
conséquent  plus  économiques. 

Si  l’on  fait  usage  de  la  sonde  creuse  élastique,  on  doit 
prendre  les  mêmes  précautions  pour  son  introduction 
dans  le  canal  de  1 urètre  ; dans  ce  cas  il  importe  d’arriver 
dans  la  vessie  , afin  d’évacuer  les  urines  : on  est  quel- 
quefois obligé  de  laisser  cette  sonde  à demeure  dans  le 
canal  de  l’urètre  pendant  quelque  tems  , dans  les  ma- 
ladies de  la  vessie  et  dans  les  rétentions  d’urine  ; dans 
ces  eu  constances  il  faut  avoir  le  soin  de  la  retirer  de  tems 


en  tems  pour  la  nettoyer,  et  même  pour  la  renouveler,  si 
on  s’aperçoit  qu’elle  soit  raboteuse  par  l’usure  du  vernis. 

On  se  sert  des  sondes  jusqu’à  ce  que  la  vessie  ait 
repris  son  ressort,  et  que  les  obstacles  au  cours  des 
urines  soient  détruits. 

9.  Nous  ferons  quelques  observations  sur  le  régime 
et  les  boissons  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée.  Dans 
les  cas  ordinaiies  de  gonorrhée  , ce  n’est  en  général  que 
pendant  la  première  période  , ou  le  tems  de  la  plus 
grande  iiritation  , que  je  recommande  à mes  malades  un 
Régime  de  vie  un  peu  plus  sévère  , comme  de  se  tenir  à 
1 usa^e  du  lait,  des  soupes  et  de  quelques  légumes  , de 
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boire  de  l’eau  pure  à leurs  repas,  ou  seulement  coupee 
avec  un  tiers  de  vin  ; mais  bientôt  je  leur  permets  de 
vivre  a peu  de  chose  près  comme  à leur  ordinaire , seu- 
lement d’éviter  tout  excès  dans  le  manger  et  dans  les 
boissons. 

Nous  avons  donné  pour  nos  malades  la  formule  d’une 
tisane  , dont  en  général  ils  se  trouvent  bien  ; nous 
la  faisons  continuer  pendant  toutes  les  périodes  de  la 
gonorrhée  , ou  jusqu’à  ce  que  l’écoulement  soit  de 
bo  nne  qualité  , et  qu’il  n’y  ait  plus  de  dotdeur  en 
urinant  ni  dans  l’érection  ; pour  lors  les  malades  peuvent 
s’en  tenir  , pour  leur  boisson  , à quelques  verres  d’eau 
pure,  ou  corrigée  avec  quelque  sirop  agréable. 

A l’égard  de  la  tisane  , il  faut  avoir  soin  , surtout  en 
été  , de  recommander  au  malade  de  la  tenir  dans  des 
vases  très-propres  , de  les  nettoyer  chaque  jour  et  de 
passer  la  boisson  à travers  un  linge  après  une  ou  deux 
heures  d’infusion,  et  de  la  renouveler  tous  les  jours  pour 
éviter  son  altération  et  le  mauvais  goût. 

Nous  ferons  encore  observer  qu’il  est  des  sujets  atta- 
qués de  la  gonorrhée,  surtout  ceux  qui  sont  âgés,  et 
quelques  femmes  , qui  ne  peuvent  continuer  pendant 
îong-tems  les  boissons  mucilagineuscs  et  relâchantes , 
ell  es  fatiguent  l’estomac,  et  causent  des  vents  et  du 
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dégoût  , elles  pourraient  meme  jeter  les  malades  dans 
quelque  fièvre  gastrique  ou  bilieuse  , ainsi  que  je  l’ai 
vu  arriver;  dans  ces  cas,  il  faut  faire  cesser  ces  sortes 
de  tisanes , conseiller  au  malade  de  boire  moins  , et 
de  s’en  tenir  à quclqu’in fusion  théiforme  , comme  des 
feuilles  de  saponaire,  de  mélisse,  de  tilleul  , d’oranger, 
ou  des  espèces  pectorales  , le  tout  édulcoré  avec  le  bois 
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dp  reglisse , le  sucre,  ou  avec  du  sirop  de  capillaire. 

Nous  citerons  ici  un  fait  Cjui  prouve  bien  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  le  mauvais  effet  des  boissons  relâ- 
chantes dans  les  cas  énoncés  ci-dessus. 

Dans  le  mois  d’avril  1809  , un  homme  âge  d’environ 
soixante-quatre  à soixante-cinq  ans,  me  confia  le  traite- 
ment d’une  gonorrhée  virulente  , qui  ne  présentait  que 
les  symptômes  ordinaires  ; cet  individu  me  parut  d’une 
constitution  cachectique  : je  le  laissai  à sa  manière  de 
vivre  ordinaire;  je  lui  recommandai  cependant  de  couper 
son  vin  aux  repas  avec  un  tiers  d’eau  pure  et  d’éviter 
tout  excès  , d’observer  les  soins  de  propreté  recom- 
mandés en  pareil  cas  ; en  outre  , je  prescrivis  à cet 
homme  la  tisane  n.°  1 , composée  avec  la  racine  d’althéa, 
les  fleurs  de  mauve  et  le  bois  de  réglisse  , pour  en  boire 
au  moins  une  bouteille  par  jour  (un  litre).  Le  malade 
venait  me  rendre  compte  de  son  état  tous  les  trois  à 
quatre  jours  ; vers  le  quinzième  de  la  gonorrhée  , la 
douleur  était  médiocre  en  urinant  , et  l’écoulement 
était  d’assez  bonne  qualité.  Je  remis  au  malade  une 
dose  de  mes  pilules  tempérantes  n.ü  5,  et  je  lui  conseillai 
de  continuer  la  boisson  prescrite  ; mais  vers  la  troisième 
-semaine  de  l’usage  de  cette  tisane,  cet  homme  se  plaignit 
d’un  malaise  général;  il  était  dans  un  état  fébrile,  je  lui 
trouvai  la  physionomie  décomposée  , les  jambes  étaient 
enflées,  le  prépuce  était  très-œdématié;  enfin,  il  y avait 
un  état  de  cachexie  ou  de  diathèse  séreuse  tendant  à 
l’hydropisie. 

Dans  un  si  fâcheux  état  , dont  je  compris  d’abord 
la  cause,  je  me  hâtai  de  faire  cesser  la  tisane  prescrite; 
je  permis  au  malade  de  boire  un  peu  plus  de  \in  â ses 
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repas,  meme  de  la  bière  si  elle  lui  faisait  plaisir;  et 
dans  la  journée  quelques  verres  d’une  tisane  faite  avec 
la  racine  de  chicorée  amère  et  suffisante  quantité  de 
réglisse  , ajoutant  un  scrupule  de  sel  de  nitre  par  litre 
de  celte  tisane. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  le  malade  revint  me 
voir  ; je  le  trouvai  beaucoup  mieux  , il  restait  peu  d’en- 
flure aux  jambes  et  sur  le  prépuce;  le  visage  était  plus 
naturel , l’appétit  rétabli  , l’état  fébrile  dissipé  , la  go- 
norihee  suivait  ses  périodes;  et  enfin  vers  le  douze  ou 
quinzième  jour  du  changement  dans  la  boisson,  le  ma- 
lade reput  son  état  ordinaire  , et  la  gonorrhée  a été 
guérie  , entre  la  septième  et  la  huitième  semaine  , par 
les  simples  remèdes  prescrits:  j’ai  vu  cet  homme,  quelque 
tems  apres  , bien  portant.  Je  me  rappelai  de  l’avoir 
encore  guéri  d une  gonorrhée  il  y avait  quinze  à dix- 
huit  ans  : les  boissons  adoucissantes  et  relâchantes  n’eurent 
pas  les  memes  résultats  , sans  doute  parce  que  cet  indi- 
vidu étoit  alors  plus  fort  et  moins  âgé. 

Les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  dans  quelques 
cas  particuliers  des  boissons  adoucissantes  , ne  doivent 
pas  empecher  les  jeunes  praticiens  de  les  regarder  en  gé- 
néral comme  la  boisson  la  plus  convenable  dans  la  gonor- 
rhée virulente  ; sauf  ensuite  à faire  à propos  les  exceptions 
convenables,  ainsi  que  nous  en  avons  prévenu. 

10.  Les  maîtres  de  l’art  les  plus  experts  et  les  plus  em- 
ployés dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  , ont 
toujours  pensé  que  la  gonorrhée  virulente,  prise  à la 
suite  d une  copulation  impure,  était  tout-à-fait  de  nature 
syphilitique;  mais  de  nos  jours,  quelques  personnes  de 
réputation  ont  prétendu  que  la  gonorrhée  virulente  n’est 
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pas  vénérienne,  et  qu’elle  est  produite  par  un  virus  d’une 
nature  differente.  J’ai  eu  occasion  de  voir  tant  de  fâcheux 
événemens  syphilitiques,  suite  de  la  gonorrhée  virulente 
mal  traitée  ou  négligée  , que  lors  même  que  cct  ouvrage, 
tout  consacre  à la  thérapeutique  des  maladies  vénériennes, 
me  permettrait  de  discuter  ce  sujet,  je  ne  voudrais  pas 
employer  mon  tems  à combattre  une  opinion  si  mal  fon- 
dée , et  si  contraire  à l’expérience  de  tous  les  tems  et  de 
tous  les  praticiens. 

Je  me  contenterai  de  citer  ici  mot  à mot  un  des  articles 
pris  dans  un  mémoire  que  j’ai  adressé  à ce  sujet  à la 
société  de  médecine  de  Montpellier,  et  qui  a été  inséré 
dans  ses  Annales  (1). 

« Nous  convenons  ( disons-nous  dans  ce  Mémoire  ) 
))  avec  les  partisans  de  ceux  qui  soutiennent  que  la  go- 
))  norrhée  virulente  n’est  pas  de  nature  syphilitique  , que 
))  la  gonorrhée  est  en  général  une  maladie  dont  les  suites 
))  ne  sont  , pour  l’ordinaire,  pas  à craindre  , qu’on  peut 
))  guérir  par  le  traitement  le  plus  simple  et  sans  mercure. 

))  Mais  sans  avoir  recours  à la  bénignité  , ni  à la 
))  virulence  de  la  gonorrhée  , on  peut  bien  expliquer 
)i  pourquoi  le  vice  vénérien  une  fois  introduit,  par  l’acte 
))  vénérien,  dans  le  canal  de  l’urètre,  agit  d’une  manière 
» bien  moins  active  qu’étant  appliqué  sur  le  gland  et  sur 
))  le  prépuce;  dans  le  premier  cas,  le  virus  ne  produit  or- 
))  dinairement  qu’une  irritation  sur  la  membrane  interne 
» du  canal  de  l’urètre  , à laquelle  succède  une  disposi- 
)>  tion  inflammatoire  plus  ou  moius  grande , suivie  d’un 
))  écoulement  plus  ou  moins  abondant  et  coloré,  avec 


(1)  Cahier  de  fructidor  an  1 1 , n.°  8. 


)>  chaleur  , douleur  en  urinant  ; mais  cet  étal  ne  dure 
» pas  Iong-terns  , je  mucus  qui  l’ubréfie  continuelle— 
» ment  le  canal  de  l’urètre,  les  boissons  adoucissantes, 
)>  les  caïmans  et  le  régime,  ont  bientôt  tempéré  les  acci- 
))  dens  ; et  le  virus  adouci  , modifie  et  meme  détruit  , 
» est  encore  chasse,  l.°  par  l’ecoulement  de  la  gonor- 
)>  rhée  qui  continue  toujours  ; 2.°  par  le  passage  frequent 
))  des  urines  , qui  sont  plus  abondantes  par  l’efïèt  des 
w boissons  convenables;  et  après  la  première  période, 
» si  la  gonorrhée  est  bien  dirigée,  le  virus  se  trouve, 
)>  pour  l’ordinaire  amendé  , au  point  que  peu  à peu  la 
» maladie  se  termine  heureusement  avec  peu  de  remèdes. 

)>  D’ailleurs,  quelle  autre  partie  du  corps  que  le  virus 
» a coutume  d’attaquer  , ressemble  en  structure  et  en 
))  fonctions  au  canal  de  l’urètre,  et  est  aussi  propre  à em- 
))  pécher  la  résorption  du  virus,  et  l'infection  générale? 

» C’est  ainsi  qu’on  peut  expliquer  pourquoi  la  gonor- 
))  rhée  , quoique  produite  par  le  virus  vénérien  , ne 
))  donne  que  rarement  la  syphilis  , et  que  l’on  peut 
))  guérir  un  grand  nombre  d’individus  attaqués  de  la 
))  gonorrhée  virulente  sans  mercure  , et  sans  qu’il  leur 
))  reste  dans  la  suite  aucune  trace  d’infection  vénérienne,; 

))  Je  pourrais  encore  ajouter  ici  d’autres  considérations 
» si  cet  article  n’était  déjà  trop  long,  pour  prouver  que  la 
» gonorrhée  n’a  et  ne  peut  avoir  que  rarement  des  suites 
» fâcheuses,  quoique  produite  par  une  contagion  véné- 
» rienne  , surtout  si  le  traitement  en  a été  dirigé  d’une 
))  manière  convenable. 

)>  Néanmoins  si  la  gonorrhée  se  trouve  exister  sur 
))  quelque  sujet  mal  disposé , ou  qui  vit  dans  la  débauche, 
))  et  si  les  soins  ? quelques  simples  qu’ils  doivent  être 
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))  dans  cette  maladie,  sont  mal  dirigés,  qu’on  dérange 
» le  cours  de  l’écoulement  gonorrhéique , il  peut  arriver 
)>  que  le  meme  virus,  qui  n’a  agi  que  d’une  manière 
))  bénigne  chez  mille  autres  individus  , puisse  , dans  ce 
» dernier  cas,  causer  des  ulcères  dans  le  canal  de  l’u- 
))  rètre  , ou  affecter  la  glande  prostate  , et  occasionner 
» une  maladie  rebelle  , même  attaquer  la  constitution  et 
))  produire  enfin  la  vérole  ; ce  fait  n’arriva-t-il  qu’une 
» seule  fois  , suffirait  pour  constater  la  nature  vénérienne 
))  de  la  gonorrhée.  )) 

Mais  nous  n’étendrons  pas  plus  loin  nos  observations 
sur  ce  sujet,  nous  dirons  seulement  qu’il  est  des  systèmes 
qui  paraissent  d’abord  briller  comme  l’éclair  , mais  qui 
n’e'lant  assis  sur  aucun  fondement,  disparaissent  aussi 
rapidement. 

il.0  Nous  continuerons  nos  remarques  sur  la  gonor- 
rhée virulente  en  faisant  quelques  observations  sur  celles 
qui  sont  compliquées  d’ulcères  sur  le  gland  ou  sur  le  pré- 
puce , de  phimosis  , ou  de  paraphimosis  , et  de  bubon 
vénérien. 

Dans  le  cas  de  complication  d’ulcères  sur  le  gland  ou 
le  prépuce  , on  aura  le  soin  de  panser  les  ulcères  avec 
de  la  charpie  fine  , et  cela  plusieurs  fois  le  jour,  pendant 
que  l’on  suivra,  comme  à l’ordinaire,  le  traitement  de 
la  gonorrhée  , qui  convient  également  pour  diminuer  l’ir- 
ritation et  pour  faciliter  la  guérison  des  ulcères. 

Lorsque  la  gonorrhée  sera  arrivée  à sa  dernière  pé- 
riode , ou  que  la  grande  irritation  aura  cessé,  et  qu’il 
n’y  aura  que  peu  de  douleur  en  urinant,  on  pourra  admi- 
nistrer un  traitement  mercuriel  pour  contribuer  à la  gué- 
rison des  ulcères  , et  pour  éviter  l’infection  générale. 


Dans  les  cas  de  complication  de  la  gonorrhée  avec 
phimosis  ou  paraphimosis , on  remédiera  à ces  accidens 
par  les  moyens  qui  leur  sont  propres,  dont  il  sera  fait 
mention  en  traitant  de  la  cure  de  ces  affections. 

Si  la  gonorrhee  est  compliquée  avec  un  bubon  véné- 
rien  , on  traitera  le  bubon  par  les  moyens  ordinaires,  qui 
sont  les  fomentations,  les  cataplasmes  ; et  comme  le  plus 
souvent  le  bubon  s’abcède , on  pansera  l’ulcère  ainsi 
qu’il  sera  indique,  et  on  finira  le  traitement  par  l’admi- 
nistration du  spécifique.  • 

Il  est  plusieurs  individus  qui  étant  affectés  d’une 
gonorrhée  virulente,  qu’ils  appellent  un  échaufFement , 
d’après  le  conseil  de  quelqu’un  de  leurs  amis  qui  a été 
dans  le  meme  cas,  se  mettent  à boire  quelques  verres 
d’eau  pure  dans  la  journée  , ou  une  tisane  avec  la  racine 
d’althéa,  la  fleur  de  mauve  et  le  réglisse,  peu  de  vin  à 
leurs  repas  5 il  arrive  souvent,  par  ces  simples  moyens, 
qu’au  bout  de  trois  à quatre  semaines  la  douleur  en  uri- 
nant et  l’écoulement  ont  disparu,  et  que  les  malades  se 
trouvent  vraiment  guéris. 

Quelques-uns  sont  inquiets  de  ne  s’ètre  pas  adressé  à 
un  homme  de  l’art  : j’ai  vu  souvent  des  gens  dans  ce 
cas  , qui  sont  venus  me  consulter  , et  me  rapporter  ce 
qu’il  leur  était  arrivé.  Je  leur  ai  u’abord  demandé  s’ils 
n’éprouvaient  plus  de  douleur  en  urinant,  ni  dans  l’érec- 
tion, et  s’il  n’y  avoit  plus  d’écoulement;  sur  leur  réponse, 
qu’ds  ne  ressentaient  plus  d’incommodité,  je  leur  ai  déclaré 
qu’ils  étaient  aussi  bien  guéris  que  s’ils  eussent  été  traités 
par  un  homme  de  l’art  : quelque  empirique  ou  quelque 
personne  de  mauvaise  foi  aurait  pu  prolonger  le  traite- 
ment, sous  le  prétexte  qu’ils  n’étaient  pas  bien  guéris. 
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De  la  Gonorrhée  non- virulente. 

12.°  Nous  terminerons  nos  remarques  generales  sur  la 
gonorrhée  virulente  par  quelques  observations  sur  la  go- 
norrhée no/z-virulente  ou  bénigne,  et  qui  porte  chez  les 
femmes  la  dénomination  de  perle  blanche  ou  leucorrhée. 

L’expérience  et  l’observation  ont  appris  aux  praticiens 
que  tous  les  écoulemens  d’humeurs  puriformes  qui  se 
font  par  le  canal  de  l’urètre  chez  les  hommes  , et  par  la 
vulve  et  le  vagin  chez  les  femmes,  ne  sont  pas  toujours 
de  nature  vénérienne,  même  lorsqu’ils  sont  accompagnés 
de  douleur,  de  cuisson  en  urinant;  et  l’on  a observé  que 
plusieurs  causes  étrangères  au  virus  syphilitique  peuvent 
produire  des  écoulemens  qui  imitent  la  gonorrhée  viru- 
lente, telles  que,  chez  les  hommes,  l’usage  trop  fréquent 
des  femmes,  et  surtout  après  des  excès  de  table  en  vins 
et  liqueurs  ou  bière  ; l’introduction  des  sondes  et  des 
bougies  dans  le  canal  de  l’urètre  ; les  injections  de  liqueurs 
acres,  stimulantes,  qui,  causant  de  l’irritation  dans  le 
canal  de  l’urètre  , produisent  l’écoulement  d’un  certain 
mucus,  et  meme  d’humeurs  puriformes;  on  peut  encore 
mettre  la  masturbation  au  nombre  des  causes  des  écou- 
lemens par  l’urètre  chez  les  hommes,  et  des  pertes  blan- 
ches chez  les  femmes. 

II  peut  arriver  aussi  des  écoulemens  de  matière  jaunâtre 
et  verdâtre  produite  par  des  humeurs  acrimonieuses  , 
qui  imitent  l’écoulement  de  la  gonorrhée  virulente  , sur- 
tout chez  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  goutte  et  d’humeurs 
dartreuse,  rhumatismale,  et  d’humeur  catharrale  d ns 
la  vessie,  humeurs  qui  peuvent  se  porter  sur  le  canal  de 
l’urètre  et  produire  un  écoulement  non-vénérien. 
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On  observe  chez  les  femmes  les  memes  effets;  plusieurs 
sont  attaquées  d’e'coulcmens  d’une  humeur  jaunâtre  et 
même  verdâtre,  qu’on  appelle  cependant  des  fleurs  blan- 
ches. J’ai  été  consulte  assez  souvent,  même  par  des  jeunes 
filles  , pour  des  ecoulemens  assez  abondans  qui  avaient 
lieu  par  la  vulve,  avec  prurit  et  douleur  en  urinant; 
d’ailleurs,  il  ne  paraissait  que  peu  ou  point  d’inflammation 
dans  les  parties  naturelles. 

Cette  maladie , à cet  âge  , m’a  paru  venir  d’un  état 
de  cachexie  ou  de  relâchement,  quoique  pouvant  être 
îa  suite  d’altouchemens  fréquens  : des  lotions  multipliées, 
beaucoup  de  propreté,  des  bains  chauds,  puis  froids, 
guérissent  le  plus  souvent  cette  maladie  chez  les  jeunes 
filles;  il  faut  que  leurs  parens  aient  soin  en  même  tems 
de  veiller  sur  leur  conduite. 

Nous  croyons  que  dans  tous  les  cas  d’écouîemens  qui 
ressemblent  à ceux  de  la  gonorrhée  , chez  les  hommes 
et  chez  les  femmes,  il  est  toujours  prudent  de  s’assurer, 
autant  que  possible,  de  leur  cause,  d’autant  plus  qu’il 
est  nombre  de  cas  où  ces  pertes  peuvent  tenir  à un 
principe  syphilitique;  cependant,  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  • 
manifeste  des  signes  de  ce  virus  par  des  accidens,  comme 
des  ulcères  ou  le  développement  d’une  infection  générale, 
il  n’y  a pas  lieu  d’employer  des  remèdes  spécifiques  contre 
îa  syphilis,  comme  quelques  praticiens  le  font,  sans  aucune 
indication  déterminée,  aussi  quelques  malades  se  sont-ils 
mal  trouvés  de  cette  pratique  ; nous  croyons  que  la 
meilleure  règle  à suivre  est  de  traiter  d’abord  ces  maladies 
comme  la  vraie  gonorrhée  virulente  simple,  par  des  soins 
de  propreté,  par  le  régime,  par  des  boissons  tempérantes,  \ 
les  bains  tic'des  et  des  injections,  d’abord  adoucissantes,  | 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  99 

et  ensuite  un  peu  toniques  et  astringentes;  l’eau  végéto- 
minérale  de  Goulard  en  injections  et  ablutions  peut  aussi 
remplir  plusieurs  indications  ; celles  faites  avec  le  vin  blanc 
ou  le  vin  rouge  , avec  addition  de  suCre,  sont  toniques; 
on  se  réglera  enfin  selon  les  cas  , ainsi  que  nous  l’avons 
expose  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  virulente. 

Yoilà  les  principaux  remèdes  et  les  plus  utiles  à mettre 
en  usage  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler;  et  si 
dans  la  suite  il  se  déclare  quelque  signe  d’affection  syphi- 
litique , locale  ou  générale  , on  sera  toujours  à tems  d’y 
remédier  selon  les  indications,  en  employant  les  remèdes 
anlisyphilitiques  avec  discernement  : en  prévenant  les 
jeunes  praticiens  que  quoique  dans  les  cas  rapportés  ci- 
dessus  les  écoulemens  ne  soient  pas  vénériens,  nous  leur 
conseillons  néanmoins,  comme  dans  les  cas  de  gonorrhée 
virulente  , tant  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  de 
ne  pas  se  presser  d’arrêter  ces  écoulemens,  et  d’attendre 
du  moins  que  la  douleur  et  l’irritation  des  parties  affectées 
soient  dissipées  par  les  moyens  prescrits. 

Nous  citerons  un  fait  sur  un  écoulement  considéi able, 
qui  paraissait  d’abord  tenir  d’une  gonorrhée  virulente. 

En  r an  1807  je  donnai  mes  soins  à un  homme  âgé 
d’environ  trente-cinq  ans  (marié  et  de  bonne  conduite), 
pour  un  écoulement  assez  abondant  par  l’urètre,  il  res- 
semblait assez  à celui  d’une  gonorrhée  virulente , par  sa 
quantité  et  par  sa  couleur  , et  même  par  la  douleur  en 
urinant  ; cet  homme  m’assura  qu’il  n’avait  connu  que  sa 
femme  , qui  paraissait  bien  portante  : je  considérai  cet 
écoulement  comme  le  produit  de  quelque  cause  humorale 
qui  s’était  jetée  sur  la  vessie  et  sur  le  canal  de  l’urètre  , 
d autant  mieux  que  cet  homme  avait  été  atteint , il  y avait 
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quelques  années , d’un  rhumatisme  presque  général  ; 
connoissant  d’ailleurs  la  bonne  conduite  de  cet  individu, 
je  le  mis  à un  régime  convenable  et  à l’usage  de  quatre  à 
cinq  verres  par  jour  d’une  tisane  faite  avec  une  pincée  de 
fleurs  de  mauve  et  deux  pincées  de  feuilles  de  l’herbe  de 
saponaire,  et  suffisante  quantité  de  réglisse,  le  tout  infusé 
pendant  une  heure  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  , et 
passé  ; le  malade  continua  cette  boisson  pendant  près  de 
six  semaines,  après  quoi  l’écoulement  diminua  et  fut  de 
meilleure  qualité  : Je  malade  était  impatient;  cependant, 
je  ne  me  rendis  à ses  désirs  que  lorsque  je  fus  assuré  que 
l’écoulement  étoit  en  petite  quantité  , et  que  la  douleur 
en  urinant  avoit  cessé;  je  remis  alors  au  malade  la  potion 
balsamique  n.°  4,  qu’il  devait  prendre  , ainsi  que  nous 
l’avons  dit  , en  parlant  du  traitement  de  la  gonorrhée 
virulente;  l’usage  de  ce  remède  termina  en  peu  de  jours 
l’écoulement. 

Nous  rapporterons  encore  un  fait  sur  une  affection 
des  parties  naturelles  d’une  femme,  alfection  qui  au- 
rait d’abord  fait  présumer  qu’elle  pouvait  être  de  nature 
vénérienne. 

En  juin  1809  une  jeune  femme  vînt  me  consulter;  elle 
me  déclara  qu’elle  sentait  depuis  quelques  jours  une 
grande  irritation  et  des  cuissons  sur  les  parties  naturelles, 
jusques  vers  le  fondement,  avec  un  écoulement  assez 
considérable  par  la  vulve  : comme  le  mari  de  cette  femme 
avait  été  atteint  autrefois  d’affections  syphilitiques  , on 
avait  jugé  qu’elle  pouvait  être  affectée  de  la  meme  ma- 
ladie ; cependant , cette  femme  n’avait  eu  depuis  long- 
tems  aucune  communication  avec  son  mari,  âgé  et  infirme, 
et  d’ailleurs  je  la  connoissois  pour  avoir  une  bonne 
conduite. 
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D’après  cela,  je  jugeai  que  la  maladie  de  cette  femme 
provenait  de  la  malpropreté  et  du  défaut  de  linge,  plutôt 
que  du  vice  vénérien  ; en  conséquence  je  lui  conseillai 
de  se  tenir  aussi  proprement  que  possible  , et  de  se 
bassiner  les  parties  affectées  plusieurs  fois  le  jour  avec 
l’eau  végéto-minérale  de  Goulard  ; par  ces  simples  soins, 
au  bout  de  sept  à huit  jours  , toutes  ces  affections  avaient 
disparu. 


ARTICLE  IL 


De  V inflammation  et  de  V engorgement  des  testicules ^ 
suite  de  la  gonorrhée  virulente , 

Jj’engorgement  des  testicules,  suite  de  la  gonorrhée 
virulente  , appelée  vulgairement  gonorrhée  tombée  dans 
les  bourses  , est  un  accident  assez  fréquent  de  cette 
maladie  : la  douleur  et  le  gonflement  de  l’un  ou  de  l’autre 
testicule,  et  quelquefois  de  tous  les  deux,  le  tiraillement 
du  cordon,  annoncent  l’affection  de  cet  organe,  qui  est 
souvent  accompagnée  de  la  suppression  ou  de  la  dimi- 
nution de  récoulement:  on  voit  parla  que  le  diagnostic 
de  la  maladie  est  facile  à établir. 

Dans  ce  cas,  mon  premier  soin  est  de  faire  cesser  tous 
remèdes  particuliers  pour  la  gonorrhée  , excepté  les 
boissons  adoucissantes  , et  de  recommander  au  malade 
de  se  mettre  au  régime  et  de  suite  dans  son  lit  , de  sou- 
tenir les  testicules  avec  le  bandage  suspensoir  qui  sera 
indiqué  ci-après,  et  de  les  envelopper  d’une  compresse 
de  deux  à trois  doubles,  ou  avec  une  flanelle  fiue  (surtout 


I 


102  TRAITÉ-PRATIQUE 

en  hiver)  tretnpe'e  dans  la  fomentation  n.°  i5,  que  je  fais 
renouveler  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

Si  je  trouve  les  testicules  plus  engorges  et  douloureux, 
je  préféré  l’application  des  cataplasmes  anodins  et  emol- 
liens,  tel  que  le  cataplasme  n.°  i4,  qu’il  faut  avoir  soin 
de  faire  renouveler  deux  à trois  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures;  quelquefois  on  fait  le  cataplasme  avec  la  mie  de 
pain  cuite  dans  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard,  où  je 
fais  ajouter  une  pincée  de  fleurs  de  mauve. 

Quant  au  régime  , le  malade  doit  être  réduit  à quelques 
soupes  légères  au  ris,  grus,  simola,  faites  au  beurre  frais, 
ou  avec  la  laitue  , la  chicorée  ; il  doit  faire  usage  d’une 
tisane  simple  , telle  que  celle  qui  a été  prescrite  pour 
la  gonorrhée  , ou  avec  la  décoction  d’orge  non  battu. 

Si  le  malade  souffre  assez  vivement  de  la  partie  affectée, 
si  la  douleur  s’étend  jusqu’à  la  région  rénale  et  sur  les 
cuisses , et  que  le  pouls  soit  fébrile  avec  mal  de  tête  , je 
fais  d’abord  pratiquer  une  assez  forte  saignée  au  bras  ; 
mais  si  je  trouve  le  pouls  libre  et  point  de  fièvre  ni  de 
mal  de  tête , comme  cela  arrive  quelquefois  , je  dispense 
le  malade  de  la  saignée  , et  je  lui  prescris  quelques 
lavemens 

J’ai  coutume  de  donner  le  soir,  deux  heures  après  un 
petit  potage  , deux  à trois  cuillerées  à bouche  d’eau  de 
fleur  d’orange  dans  une  demi  - tasse  d’eau  sucrée  , ou 
deux  cuillerées  de  la  potion  calmante  n.°  to  , dont  on 
peut  aussi  faire  usage  dans  le  courant  de  la  journée  pour 
calmer  la  douleur. 

Je  visite  mon  malade  tous  les  jours  , pendant  quehn  e 
toms  , pour  m’assurer  de  son  état , de  celui  de  la  partie 
affectée  , et  faire  suivre  le  régime  et  l’application  des 
cataplasmes  prescrits. 
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Pour  l’ordinaire  , du  cinquième  au  huitième  jour  l’en- 
gorgement et  la  douleur  commencent  à diminuer,  surtout 
lorsque  le  tout  a e'tè  bien  dit  igè. 

Quand  les  testicules  sont  devenus  à peu  près  dans  leur 
état  naturel  , et  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  peu  d’engorge-, 
ment  sur  l’épididyme,  avec  peu  ou  point  de  douleur,  je 
permets  au  malade  plus  de  nourriture  ; il  peut  user  de 
viande  de  boucherie,  de  volaille,  de  poisson  et  de  quel- 
ques légumes  , et  pour  boisson  à ses  repas  , de  l’eau 
coupée  avec  un  tiers  de  vin. 

A cette  époque,  s’il  y a quelques  signes  de  gastricité , 
je  prescris  au  malade  un  purgatif  minoralif,  compose' 
avec  la  manne,  la  follicule  de  séné,  et  quelques  sels 
neutres  ; mais  je  me  sers  le  plus  souvent  de  l’électuaire 
lénitif  à la  dose  d’une  once  , donné  en  deux  prises  , à 
deux  heures  d’intervalle;  je  fais  prendre  par  dessus  une 
tasse  d’eau  froide  ; il  est  rare  que  ce  purgatif,  qui  n’est 
pas  désagréable,  n’évacue  pas  suffisamment. 

C’est  dans  cet  état  de  mieux  que  je  permets  au  malade 
de  sortir  , muni  d’un  suspensoir.  Je  fais  encore  envelop- 
per les  testicules  d’un  linge  doux  , garni  de  cérat  de 
saturne  , auquel  je  fais  ajouter  un  tiers  d’onguent  mer- 
curiel frais , sans  quoi  il  pourrait  causer  de  l’irritation 
sur  la  peau  ; et  pendant  la  nuit  je  fais  encore  continuer 
les  fomentations  prescrites. 

Je  lui  fais  suivre  ce  traitement  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  que  ce  petit  engorgement  qui  subsiste  ordinairement 
sur  l’épididyme,  même  après  l’entière  guérison  : je  ter- 
mine la  cure  en  conseillant  au  malade  de  porter  encore 
pendant  quelque  tems  son  bandage  suspensoir  à sous- 
cuisses,  ou  un  autre  plus  simple  qui  sera  indiqué  dans 
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nos  observations  , et  de  prendre  quelques  bains  domes- 
tiques, surtout  si  l’on  est  dans  la  belle  saison. 

Néanmoins  je  recommande  le  régime  et  le  repos,  s’il 
reste  , comme  il  arrive  quelquefois  , de  l’écoulement 
après  l’époque  ordinaire  de  la  guérison,  afin  qu’il  ne  soit 
arreté  que  lentement  ; il  serait  meme  plus  prudent  de  le 
laisser  tarir  de  lui-même  par  un  régime  soutenu  , pour 
prévenir  un  nouvel  engorgement  des  testicules,  qui  arrive 
quelquefois  faute  d’avoir  pris  cette  précaution. 

Quoique  je  ne  croie  pas  que  l’affection  des  testicules 
laisse  après  elle  un  principe  du  virus  vénérien,  je  termine 
la  cure  , surtout  dans  la  belle  saison  , par  l’application 
de  quelque  onction  mercurielle  aux  jambes  et  sur  les 
cuisses  ; je  fais  employer  ainsi  trois  à quatre  onces 
d’onguent  mercuriel  , et  dans  les  saisons  moins  tempé- 
rées , je  me  sers  de  quelque  préparation  mercurielle 
saline  , particulièrement  de  muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure administré  sous  forme  de  pilules  ou  en  solution  , 
ou* de  muriate  de  mercure  doux,  que  je  combine  quel- 
quefois , comme  un  fondant , avec  le  savon  médical  , ou 
bien  avec  l’extrait  de  ciguë  ou  celui  de  saponaire  , ou 
enfin  j’emploie  mes  pilules  d’onguent  mercuriel  seul  ou 
réuni  au  savon. 

Chacun  sait  qu’il  reste  toujours  après  la  gonorrhée 
testiculaire  une  petite  obstruction  ou  dureté  , en  manière 
de  petit  noyau  , sur  l’épididyme  : l’expérience  m’a  appris 
qu’elle  n’avait  jamais  de  mauvaises  suites. 

Il  arrive  souvent  que  l’inflammation  et  l’engorgement 
des  testicules,  surtout  lorsque  la  maladie  a été  négligée  , 
se  présente  d’une  manière  bien  plus  grave  ; le  malade 
souffre  beaucoup  , non-seulement  dans  la  partie  affectée, 
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mais  encore  jusque  dans  le  bas-venlre  , sur  les  cuisses  , 
dans  les  reins  et  tout  le  long  du  cordon  spermatique,  qui 
est  très-dur  , douloureux,  et  souvent  gorille;  le  pouls  est 
frequent,  le  malade  éprouve,  le  plus  souvent,  un  violent 
mal  de  tète,  avec  fièvre,  frisson,  malaise;  en  examinant 
la  tumeur,  on  trouve  les  testicules  déjà  très-volumineux 
et  très-sensibles  , avec  inflammation  de  la  peau  , qui 
se  manifeste  par  la  rougeur,  la  tension,  et  la  chaleur; 
quelquefois  meme  la  tumeur  augmente  tellement  que  les 
testicules  acquièrent  un  volume  assez  considérable  pour 
effrayer  un  jeune  praticien  , et  lui  faire  craindre  de 
mauvaises  suites  , qui  n’arrivent  cependant  pas  lorsque 
le  traitement  est  bien  dirigé. 

Dans  ce  cas  fâcheux  de  gonorrhée  testiculaire  , on  doit 
commencer  la  cure  , comme  dans  le  cas  précédent  , par 
mettre  le  malade  non-seulement  au  régime,  mais  meme 
à la  diète  pendant  tout  le  tems  de  l’état  inflammatoire  , 
en  lui  prescrivant  de  ne  prendre  d’autre  nourriture  que 
des  bouillons  aux  herbes  , ou  blanchis  avec  quelques 
légumes  farineux  cuits  au  bouillon  de  veau  ou  au  beurre 
frais,  pour  boisson  la  tisane  simple  n.°  1. 

On  mettra  d’abord  en  usage  la  saignée  du  bras  , qu’on 
devra  réitérer  selon  l’exigence  du  cas  et  les  forces  du 
malade  ; je  fais  appliquer  sur  la  partie  affectée  le  cata- 
plasme anodin  n.°  i4,  ou  si  la  douleur  est  très-vive,  celui 
fait  avec  la  mie  de  pain,  la  fleur  de  mauve  , la  farine  de 
graine  de  lin  , cuites  dans  parties  égales  d’eau  et  de  lait 
frais  , d ans  lequel  je  lais  ajouter  quelquefois  une  pincée 
de  safran  oriental  ; en  même  tems  je  fais  appliquer  sur 
tout  le  bas-venlre  , jusques  sur  les  aines,  une  flanelle  im- 
bibée avec  la  décoction  émolliente  et  antiphlogistique 
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n.°  i5;  je  prescris  quelques  Javemens  faits  avec  la  dé- 
coction de  la  racine  d’althéa,  ou  avec  l’infusion  de  fleurs 
de  mauve  , et  quand  il  y a eu  évacuation  de  grosses  ma- 
tières alvines  , s’il  existe  une  grande  irritation  dans  le 
bas-ventre  et  au  périnée  , j’ordonne  quelques  demi- 
lavemens  avec  la  décoction  précédente  , dans  laquelle 
je  fais  dissoudre  cinq  à six  grains  d’opium  , ou  un  scru- 
pule et  jusqu’à  demi-drachme  de  teinture  thébaïque  de 
Sydenham.  J’avoue  que  je  n’ai  mis  en  usage  les  lavemens 
caïmans  que  très-rarement  ; je  préfère  de  faire  prendre 
au  malade  , toutes  les  deux  ou  trois  heures,  une  cuillerée 
à bouche  de  la  potion  calmante  n.°  10,  et  quelques  émul- 
sions faites  avec  les  semences  froides  , ou  bien  du  sirop 
d’orgeat. 

On  pourrait  encore,  pour  calmer  la  douleur  et  faciliter 
la  résolution  de  l’engorgement  des  testicules  , mettre  en 
usage  les  bains  de  vapeurs  avec  l’eau  chaude  ou  avec  une 
décoction  émolliente  , en  y ajoutant  un  huitième  de  vi- 
naigre , comme  quelques  praticiens  le  conseillent  ; le 
malade , placé  sur  une  chaise  percée  et  muni  d’un  sus- 
pensoir  , peut  recevoir  ainsi  facilement  le  bain  de  vapeur 
sur  le  scrotum  et  le  périnée  : un  de  mes  malades  s’est 
bien  trouvé  de  ces  bains;  il  prétendit  même  qu’ils  lui 
avaient  reproduit  l’écoulement  de  la  gonorrhée. 

Par  ces  moyens  bien  administrés  , t!  est  rare  que  la 
maladie  ne  cède  pas  , ou  du  moins  qu’elle  ne  s’améliore 
promptement. 

Je  fais  continuer  ce  traitement  pendant  quelques  l'ours; 
si  néanmoins  le  mala  de  ne  se  trouve  pas  mieux,  alors  je 
fais  appliquer  sur  la  tumeur  et  vers  le  périnée  cinq  à six 
sangsues , selon  le  degré  de  l’engorgeinent , pratique  qui 
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ne  réussit  pas  toujours  ; car  quelquefois  les  sangsues 
causent  de  l’irritation. 

Quand  les  acculons  ne  sont  plus  à craindre  , j’emploie 
les  fomentations  résolutives  indiquées  ci-devant  , ou  les 
cataplasmes  résolutifs  faits  avec  la  mie  de  pain  cuite  dans 
l’eau  de  Goulard  , ou  mieux  encore,  la  mie  de  pain,  les 
fleurs  de  mauve  cuites  dans  l’infusion  de  fleurs  de  sureau, 
je  fais  ajouter  un  tiers  de  bon  vin  rouge  , ou  quelques 
cuillerées  d’acide  acéteux;  à cette  période  de  la  maladie, 
ce  cataplasme,  appliqué  tiède  et  suffisamment  grand, 
soutenu  par  un  appareil  convenable,  est  très-efficace  pour 
dissiper  l’engorgement. 

Quand  il  n’y  a plus  d’inflammation  et  peu  d’irritation  , 
on  peut  se  servir  d’une  espèce  de  cataplasme  fait  avec  la 
terre  cimoîée  des  couteliers , mêlée  avec  un  5.e  d’huile 
d’olive  ; ce  remède  est  très-connu  , et  les  empiriques 
abusent  souvent  de  son  application  ; ils  n’ont  pas  la  pré- 
caution d’y  rien  ajouter  qui  puisse  en  modérer  l’activité, 
ni  de  choisir  le  moment  de  la  maladie  ou  il  peut  convenir: 
j’ai  mêlé  quelquefois  la  terre  cimolée  avec  les  cataplasmes 
anodins  et  résolutifs  ; mais  j’ai  observé  que  sous  aucun 
rapport  ce  topique  n’est  pas  d’une  grande  utilité. 

Je  me  rappelle  que  je  fus  appelé  pour  voir  un  officier 
milanois  dans  le  cas  d’une  gonorrhée  testiculaire  $ on  avait 
couvert  la  partie  malade  et  les  bourses  d’une  prodigieuse 
quantité  de  cette  terre  ; le  malade  avait  souffert  cruelle- 
ment toute  la  nuit , ce  ne  fut  qu’avec  bien  du  tenus  et  de 
la  peine  que  je  pus  en  débarrasser  ses  parties  : je  rem- 
plaçai ce  topique  par  des  cataplasmes  anodins  et  réso- 
lutifs : le  malade  fut  bientôt  en  état  de  continuer  sa  route. 

Mais  lorsque  , par  l’usage  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
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moyens  , l’engorgement  des  testicules  est  très-diminué  et 
que  la  douleur  est  à peu  de  chose  près  dissipée,  j’accorde 
au  malade  un  peu  plus  de  nourriture  , et  je  lui  permets 
aussi  de  se  tenir  levé  une  partie  du  jour,  moyennant 
l’usage  du  suspcnsoir;  à cette  époque  je  termine  la  cure 
en  suivant  les  règles  prescrites  dans  le  premier  cas  de 
l’engorgement  des  testicules. 

Remarques  et  observations  sur  V inflammation  et  V en- 
gorgement des  testicules  , suite  de  la  gonorrhée 
virulente. 

L’engorgement  ou  la  fluxion  inflammatoire  des  testi- 
cules est  un  accident  qui  arrive  assez  souvent  à la  suite  de 
la  gonorrhée  virulente,  et  qui  sans  doute  arriverait  plus 
rarement  si  on  prenait  toutes  les  précautions  nécessaires 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  , et  si  les  malades 
avoientla  précaution  de  porter  un  suspensoir  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie. 

On  doit  mettre  encore  dans  le  nombre  des  causes  de 
la  gonorrhée  dans  les  bourses  , l’usage  des  bougies  et 
des  sondes,  et  particulièrement  celui  des  injections  faites 
à contre-tems  , ainsi  que  l’administration  des  balsa- 
miques, des  astririgens  à l’intérieur,  et  des  purgatifs. 

Au  reste  , les  praticiens  qui  sont  assez  occupés  du  trai- 
tement des  maladies  vénériennes  doivent  avoir  remarqué 
que  l’engorgement  des  testicules  peut  avoir  lieu  dans 
toutes  les  périodes  de  la  gonorrhée  , meme  vers  la  fin  , 
lorsqu’il  ne  reste  plus  d’écoulement  , et  dans  le  lems  où 
il  paraît  qu’il  y a le  moins  d’irritation. 

JNous  ne  chercherons  pas  à expliquer  quelle  est  la  cause 
qui  peut  déterminer  la  fluxion  sur  les  testicules,  ni  son 
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mode  d’agir,  si  c’est  la  sympathie  des  nerfs  de  ces  organes 
avec  les  membranes  du  canal  de  l’urètre,  qui  peut  pro- 
duire l’irritation  et  l’engorgement  des  testicules  , ou  s’il 
tiendrait  au  dérèglement  de  la  sécrétion  de  l’humeur 
séminale  , ou  bien  à l’empêchement  de  son  évacuation 
par  les  conduits  excréteurs  des  vésicules  séminales. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  prognostic  ne  me  paraît  fâcheux 
qu’autant  que  cet  accident  retarde  la  guérison,  force  le 
malade  à garder  le  lit  , et  l’expose  à des  douleurs  , 
souvent  très-vives;  mais  quelle  que  soit  la  gravité  appa- 
rente de  la  maladie,  si  le  traitement  est  bien  dirigé,  il 
en  résulte  rarement  des  e’vénemens  fâcheux  , comme 
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abcès,  fistules,  gangrène,  carcinome  , etc. 

Dans  Je  courant  d’une  longue  pratique  , j’ai  traité  un 
nombre  d’individus  de  la  gonorrhée  testiculaire , et  chez 
quelques-uns  la  maladie  était  portée  au  plus  haut  degré 
d’intensité;  mais  je  puis  assurer  n’en  avoir  vu  résulter  au- 
cune suite  fâcheuse  , ni  aucuns  des  accidens  dont  nous 
venons  de  parler  ; la  tumeur  et  l’engorgement  se  sont 
toujours  dissipés  par  résolution  , et  cela  je  pense  par  la 
manière  dont  nous  avons  dirigé  nos  malades. 

Cependant  nous  avons  rencontré  quelques  cas  d’affec- 
tion des  testicules  , suite  de  la  gonorrhée  ou  du  virus 
syphilitique  consécutif,  où  il  s’est  formé  un  petit  abcès 
dans  le  tissu  cellulaire  de  l’enveloppe  des  testicules  ou 
de  la  peau  , que  nous  avons  laissé  s’ouvrir  spontanément 
à la  faveur  des  cataplasmes  émolliens;  cette  crise  a même 
contribué  à dégager  les  testicules  , et  les  malades  , par 
les  soins  ordinaires,  ont  été  également  guéris  dans  l’espace 
de  quelques  semaines. 

Quelques  praticiens  pensent  que  la  gonorrhée  testicu- 
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laire  peut  produire  facilement  l’infection  vénérienne  ge- 
nerale , qui  peut  se  manifester  par  des  accidens  conse- 
cutifs, si  on  ne  les  prévient  par  un  traitement  antisyphi- 
litique plus  ou  moins  en  règle  , dès  que  les  circonstances 
de  l’affection  des  testicules  peuvent  le  permettre. 

Mais  à cet  égard  nous  croyons  que  la  gonorrhée  dite 
vulgairement  tombée  dans  les  bourses  , quel  qu’en  soit 
le  traitement , ne  peut  que  très-rarement  et  par  des 
circonstances  particulières,  produire  l’infection  générale, 
parce  que  dans  ce  cas  l’affection  des  testicules  est  pres- 
que toujours  produite  par  quelque  cause  accidentelle  , 
et  que  le  virus  syphilitique  ne  joue  pas  pour  l’ordinaire 
un  grand  rôle  , puisqu’enfin  la  simple  irritation  du  canal 
de  l’urètre  , produite  par  les  injections  ou  par  l’introduc- 
tion d’une  bougie  ou  de  l’algalie,  peut  produire  la  douleur 
et  l’engorgement  des  testicules,  dans  les  cas  de  gonorrhée 
même  les  plus  simples. 

Dans  le  grand  nombre  de  malades  qui  ont  été  soumis 
à mes  soins,  je  n’ai  observé  aucune  affection  vénérienne 
consécutive  qui  fût  la  suite  de  la  gonorrhée  testiculaire  , 
surtout  lorsque  la  gonorrhée  n’a  pas  été  compliquée 
d’affection  dans  le  canal  de  l’urètre  , ni  d’ulcères  sur  le 
gland  ni  sur  le  prépuce  , ou  de  quelqu’écoulement  viru- 
lent opiniâtre. 

Cependant,  à la  suite  du  traitement  de  la  gonorrhée 
testiculaire  , par  prudence  plutôt  que  par  nécessité  , j’ai 
coutume  d’administrer  à mes  malades  un  traitement  anti- 
syphilitique  relatif  aux  circonstances  , ainsi  que  nous  l’a- 
vons indiqué  dans  la  cure  de  l’affection  des  testicules , 
suite  de  la  gonorrhée  virulente. 

Nous  croyons  utile  de  faire  observer  aux  jeunes  prali- 
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ciens  que  nous  n’employons  jamais  aucun  traitement  anti- 
syphilitique  mercuriel , que  lorsque  l’engorgement  du 
testicule  est  déjà  très-diminué,  qu’il  n’est  plus  doulou- 
reux et  qu’il  n’y  a plus  de  douleur  en  urinant  ; l’expé- 
rience nous  a appris  qu’avant  ces  favorables  circons- 
tances tout  emploi  du  mercure  peut  être  nuisible  , il  peut 
renouveler  l’irritation  et  retarder  la  guérison. 

A l’égard  delà  saignée,  elle  est  indispensable  dans  les 
cas  inflammatoires , lorsque  le  pouls  est  élevé,  fréquent, 
avec  mal  de  tête  ; l’on  ne  doit  cependant  pas  abuser  de 
cette  évacuation  , lors  même  que  quelques  circonstances 
particulières  paraissent  l’exiger  ; néanmoins  il  n’est  pas 
rare  de  la  faire  réitérer. 

On  peut  aussi  quelquefois  mettre  en  usage  les  sangsues 
dans  les  cas  où  la  saignée  n’aurait  pas  suffi  , ou  qu’elle 
n’aurait  pas  été  nécessaire  , comme  lorsqu’il  n’y  a qu’in- 
flammation  locale  sans  fièvre;  c’est  le  cas  où  l’application 
des  sangsues  paraît  bien  indiquée  , et  peut  contribuer 
à la  résolution  de  la  tumeur  et  à dissiper  l’engorgement 

Les  caïmans,  administrés  en  lavemens  et  en  injections, 
sont  aussi  d’une  grande  ressource  dans  les  cas  graves 
d’affections  des  testicules  accompagnées  de  vives  douleur?. 

Mais  surtout  on  ne  peut  se  passer  des  topiques  ano- 
dins et  résolutifs  dans  les  engorgemens  inflammatoires  des 
testicules;  néanmoins  il  est  certain  que  l’usage  trop  long- 
tems  continué  de  l’application  des  cataplasmes  relâchans 
serait  nuisible,  vu  la  structure  des  parties  affectées; 
mais  le  praticien  éclairé  sait  faire  une  combinaison  des 
anodins,  des  émolliens,  avec  les  résolutifs;  les  caïmans, 
que  nous  avons  indiqués  dans  ce  cas  , me  paroissent  de- 
voir remplir  toutes  les  indications;  en  effet,  rien  ne 
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calme  mieux  d’abord  l’irritation  , et  ne  combat  plus  effi- 
cacement l’inflammation  que  l’application  des  cataplasmes 
anodins  et  emolliens  ; mais  quand  l’orgasme  est  dissipe, 
c’est  le  cas  de  rendre  les  cataplasmes  plus  résolutifs,  pour 
dissiper  la  tumeur. 

J’ai  observe  que  les  cataplasmes  faits  avec  deux  parties 
de  fleurs  de  sureau  , et  une  partie  de  celles  de  mauve 
cuites  dans  l’oxycrat , ou  dans  deux  parties  d’eau  et  une 
partie  de  vin  blanc  ou  rouge,  font  très-bien  , appliques 
sur  les  testicules , lorsque  la  douleur  est  en  partie  dissipée 
par  les  cataplasmes  anodins  et  emolliens  ; on  couvre  le 
tout  d’une  compresse  trempée  dans  la  même  décoction  ; 
s’il  y a de  l’irriration  on  peut  remplacer  ces  liquides  par 
l’eau  et  de  lait. 

Dans  les  cas  d’affections  moins  graves  des  testicules 
dont  il  a d’abord  été  parlé,  on  pourrait  se  passer  des  cata- 
plasmes ; l’application  des  fomentations  émollientes  et 
résolutives  peut  suffire  , sauf  à employer,  dans  la  suite  , 
les  cataplasmes  anodins  et  résolutifs  , si  on  les  juge 
convenables. 

CJn  praticien  d’un  mérite  distingué  enseigne  que  la 
meilleure  manière  de  traiter  l’affection  des  testicules  dont 
il  est  question  , c’est  par  le  moyen  des  bains  de  vapeur 
d’eau  chaude  et  de  vinaigre,  dans  l’intention  de  rappeler 
l’écoulement  de  la  gonorrhée  , de  détendre  et  ramollir 
les  parties  engorgées. 

Je  regarde  comme  peu  important  pour  la  guérison, 
que  l’écoulement  reparaisse  ou  non,  d’autant  mieux  que 
l’engorgement  des  testicules  a lieu  le  plus  souvent,  lors 
même  qu’il  ne  reste  que  peu  d’écoulement,  et  que  j’ai 
vu  guérir  la  maladie,  soit  que  l’écoulement  ait  reparu, 
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soit  qu’il  eût  cesse  ; mais  quoiqu’il  en  soit  je  suis  bien 
éloigné  de  croire  que  les  bains  de  vapeur  d’eau  chaude, 
avec  addition  de  vinaigre,  puissent  suffire  pour  remplacer 
les  cataplasmes  anodins  et  résolutifs,  ainsi  que  les  fomen- 
tations de  même  nature,  surtout  dans  les  cas  graves,  où 
les  testicules  sont  très-engorgés  et  enflammes  , où  il  y a 
une  grande  irritation  : de  l’avis  et  selon  la  pratique  des 
plus  grands  maîtres,  on  ne  peut  se  dispenser,  dans  ce  cas, 
d’employer  ces  excellons  topiques.  Je  n’ai  jamais  fait  usage 
(Jes  bains  de  vapeur  dans  cette  circonstance  ; je  les  crois 
cependant  utiles  ; mais  j’ai  toujours  combattu  les  plus 
graves  accidens  au  moyen  des  cataplasmes  modifies  , et 
par  les  fomentations  egalement  appropriées,  selon  l’état 
de  la  maladie. 

Les  moyens  que  nous  avons  proposes  pour  la  cure  de 
l’engorgement  des  testicules  , ne  sont  vraiment  utiles 
qu’autant  qu’ils  sont  secondes  par  un  appareil  qui  fasse 
l’office  d’un  bandage  suspensoir,  de  manière  que  les  par- 
ties affectées  soient  bien  soutenues  , ce  qui  se  pratique 
facilement  au  moyen  de  deux  mouchoirs  pliés  en  ma- 
nière de  cravate,  dont  l’un  doit  être  placé  en  ceinture 
autour  du  corps  et  fixé  convenablement , l’autre  trans- 
versalement sous  les  parties  affectées  , ou  en  relever  les 
deux  extrémités  en  manière  d’écharpe  , pour  les  fixer 
de  chaque  coté  à la  ceinture  du  corps  ; ainsi  on  main- 
tient l’appareil  nécessaire  pour  les  applications,  et  l’on 
soutient  en  même  tems  les  testicules  et  les  bourses , 
bien  mieux  qu’avec  le  suspensoir  ordinaire,  qui  déjà  n’a 
pas  assez  de  capacité  pour  contenir  les  parties  affectées 
et  les  cataplasmes  ; d’un  autre  côté  nous  avons  remarqué 
que  ce  suspensoir  tend  plutôt  à serrer  et  à porter  les  par- 
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tics  affectées  contre  le  haut  des  cuisses  qu’à  les  relever , 
parce  que  les  sous-cuisses  portent  le  bandage  trop  en 
arrière  ; en  outre  j’ai  Je  soin  de  placer  sous  les  bourses, 
des  linges  pour  concourir  à soutenir  l’appareil  et  les 
testicules. 

Tant  que  les  testicules  sont  engorges  , et  que  je  suis 
oblige  de  me  servir  des  fomentations  et  des  cataplasmes  , 
j’emploie  l’appareil  que  je  viens  d’indiquer  , et  je  ne  me 
sers  du  suspensoir  ordinaire  que  lorsque  le  malade  me 
paraît  en  état  de  sortir,  et  qu’il  doit  le  porter  encore  quel- 
que tems  ; mais  je  préféré  le  suspensoir  sans  sous- cuisses, 
qui  n’est  autre  cliose  qu’une  petite  pochette  en  manière 
de  bonnet  d’enfant,  avec  doubles  attaches  de  chaque 
côté,  qui  doivent  être  fixées  à une  bandelette  placée  en 
ceinture  autour  du  corps  : celte  manière  de  soutenir  les 
testicules  est  commode  et  facile  , elle  n’a  pas  l’inconvé- 
nient des  sous-cuisses  qui  peuvent  gêner  dans  la  marche 
et  produire  quelqu’irritation  autour  des  cuisses;  d’ailleurs 
on  peut  relever  plus  ou  moins  les  testicules  dans  une  ligne 
plus  directe  de  bas  en  haut,  et  ne  pas  les  jeter  contre  les 
cuisses  , comme  cela  arrive  avec  le  bandage  suspensoir 
ordinaire  , qui  est  cependant  à préférer  , lorsqu’il  s’agit 
de  tenir  encore  quelque  topique  sur  les  testicules. 

Nous  avons  aussi  remarqué  quelquefois  qu’il  est  des 
malades  qui  croient  bien  soutenir  les  testicules  en  pla- 
çant entre  les  cuisses  un  mouchoir  dont  une  extrémité  est 
fixée  sur  le  devant  et  l’autre  en  arrière  à une  ceinture 
autour  du  corps  j mais  ce  bandage  mal  conçu  ne  fait  que 
serrer  et  appliquer  les  testicules  contre  les  cuisses  au  lieu 
de  les  relever  ; il  faut  au  plutôt  ôter  cet  appareil  , qui 
fait  que  le  malade  souffre  toujours  plus. 
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Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  les  règles  de  panse- 
mens  et  d’appareils,  en  faveur  des  jeunes  praticiens; 
quoique  minutieuses,  elles  nfont  paru  assez  importantes: 
l’expérience  m’a  appris  que  la  négligence  ou  l’impéritie 
causent  bien  des  maux,  surtout  dans  les  affections  des 
testicules  et  des  bourses  ; car  ces  maladies  prennent 
une  mauvaise  tournure,  quand  elles  n’ont  pas  été  bien 
dirigées.  J’ai  vu  souvent,  à ma  visite  du  matin,  des  ma- 
lades qui  avaient  souffert  pendant  la  nuit  des  douleurs 
et  des  tiraillemens  du  cordon  ; je  trouvais  l’appareil 
dérangé  ou  mal  fait , et  les  parties  affectées  descendues 
jusques  entre  les  cuisses  , et  chargées  encore  de  quelque 
application  qui  en  augmentait  le  poids  ; les  malades 
qui  n’avaient  pas  encore  été  instruits  sur  la  manière  de 
s’arranger  convenablement  , souffraient  ainsi  sans  avoir 


seulement  l’idée  de  relever  les  parties  et  de  les  sou- 
tenir ; mais  dès  que  j’ai  eu  réparé  le  désordre  en  arran- 
geant 1 appareil  , les  malades  se  trouvaient  mieux  , et 
bientôt  après  ils  ne  souffraient  plus,  ce  qui  prouve  bien 
que  les  meilleurs  topiques , dans  les  affections  des  tes- 
ticules , seraient  sans  effet  s’ils  n’étaient  pas  secondes  par 
un  appareil  convenable. 

JNous  ferons  aussi  observer  que  la  position  dans  le  lit 
n’est  pas  indifférente  ; le  malade  doit  être  couché  sur  le 
dos,  la  tête  médiocrement  élevée,  les  jambes  et  les  cuisses 
un  peu  fléchies;  mais  quand  il  est  mieux  il  peut  se  mettre 
sur  l’un  ou  l’autre  côté;  il  est  nécessaire  aussi  que  le  malade 
reste  constamment  au  lit  , du  moins  pendant  qu’il  y a 
de  l’engorgement  et  des  douleurs  dans  les  testicules.  Cela 
est  St  vrai  que  j’ai  donné  mes  soins,  dans  ces  cas  , à des 
artistes  pressés  d’ouvrage  qui , malgré  mes  recomman- 
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dations,  s’obstinaient  à travailler;  mais  le  plus  souvent, 
au  bout  de  quelques  heures  , ils  étaient  obliges  de  se 
remettre  au  lit , souffrans  et  très-fatigues  , avec  la  ré- 
solution de  se  conformer  à mes  conseils. 

Pour  venir  à l’appui  de  notre  remarque  sur  la  nécessite' 
de  garder  le  lit  dans  les  affections  des  testicules,  parmi 
nombre  de  faits  nous  ne  citerons  que  le  suivant  : 

En  janvier  180g  , un  horloger  me  pria  de  lui  donner 
des  soins  pour  une  gonorrhée  virulente  qui  me  parut 
toute  simple;  cependant  quelque  te  ms  après  , malgré  le 
régime  et  les  remèdes  généraux , la  gonorrhée  tomba 
dans  les  bourses  ; l?un  des  testicules  fut  engorgé  , avec 
le  malaise  et  les  douleurs  qui  accompagnent  cet  accident: 
cet  homme,  d’après  mon  conseil , garda  le  lit  et  se  soumit 
au  régime,  aux  boissons  convenables  et  à l’application 
des  cataplasmes  émolliens  et  anodins  , faits  avec  la  mie 
de  pain  , les  fleurs  de  mauve  cuites  dans  parties  égales 
d’eau  et  de  lait,  avec  addition  de  farine  de  graine  de  lin, 
le  tout  soutenu  par  un  appareil  convenable  : par  ces 
soins,  le  malade  se  trouva  en  peu  de  jours  beaucoup  mieux, 
il  n’eut  plus  de  douleur,  et  les  testicules  étoient  moins 
volumineux;  cet  homme,  pressé  d’ouvrage  dans  ce  mo- 
ment, voulut,  contre  mon  avis,  aller  travailler  dans  son 
cabinet,  tout  près  de  son  domicile;  mais  le  soir  du  même 
jour  il  souffrit  de  nouveau;  dès  le  lendemain,  le  testicule 
se  trouva  très-engorgé  , et  le  malade  fut  obligé  de  se 
remettre  au  lit,  et  de  continuer  ses  cataplasmes  , le  ré- 
gime et  les  caïmans  que  je  lui  avais  prescrits,  et  cela  pen- 
dant le  tems  suffisant  pour  être  à l’arbi  des  accidens. 

L’affection  des  testicules  dont  il  est  question  présente 
quelquefois  un  événement  assez  singulier  , quoique  sans 
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doute  bien  connu  des  praticiens;  c’est  que  lorsqu’un  des 
testicules  est  à peu  près  guéri,  la  fluxion  ou  l’engorgement 
se  porte  sur  l’autre  ; mais  pour  l’ordinaire  avec  moins 
d’intensité.  Je  n’ai  pas  encore  vu  de  cas  où  les  deux  tes- 
ticules aient  été  affectés  en  meme  tems  ; mais  toutefois 
on  devra  diriger  le  traitement  du  dernier  testicule  affecté 
comme  on  l’a  fait  précédemment  pour  le  premier. 

Quelques  praticiens  recommandent  les  emplâtres  fon- 
dans  vers  la  fin  de  l’engorgement  du  testicule  ; tels  sont 
surtout  l’emplâtre  de  Jean  Devigo.  Mais  j’ai  observé  que 
l’application  des  emplâtres  cause  souvent  de  l’irritation 
sur  la  peau  , et  que  d’ailleurs  le  mercure  est  pour  l’ordi- 
naire trop  peu  divisé  sous  la  forme  d’emplâtre  ; il  ne 
peut  alors  produire  que  peu  ou  point  d’effet  comme 
fondant.  Je  préfère  , dans  ce  cas,  l’application  de  l’on- 
guent mercuriel  mêlé  avec  deux  tiers  de  cérat  de  Gou- 
lard  ou  d’axonge  de  porc  fraîche  , et  si  j’avais  à me  servir 
de  quelque  emplâtre  , je  donnerais  la  préférence  aux  em- 
plâtres de  diachylon  gommé  et  de  mélilot  malaxés  en- 
semble, comme  émolliens  et  fondans  ; cependant  il  m’a 
paru  avoir  quelquefois  retiré  quelques  avantages,  dans 
ce  cas  , de  l’application  d’un  mélange  des  emplâtres 
Devigo  avec  le  mercure  et  de  ciguë,  le  tout  soutenu  par 
un  bon  bandage-suspensoir , joint  à l’usage  de  quelques 
pilules  de  Belloste. 

ISous  ferons  encore  remarquer  ici  que  les  testicules 
peuvent  être  affectés  non-seulement  à la  suite  de  la 
gonorrhée  tombée  dans  les  bourses,  mais  que  l’on  voit 
aussi  quelquefois  les  testicules  dans  un  état  d’engor- 
gement par  l’effet  du  virus  vénérien  , qui  a attaqué  là 
constitution  par  suite  de  quelques  accidens  syphilitiques 
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primitifs;  dans  ces  cas  , les  testicules  sont  plus  ou  moins 
tuméfies  j mais,  pour  l’ordinaire  , il  existe  moins  de 
douleur  et  d’inflammation  que  lorsque  cette  aiïeclion 
est  la  suite  d’une  gonorrhée  virulente  ; dans  le  premier 
cas,  on  remarque  aussi  que  les  testicules  sont,  le  plus 
souvent  , affectés,  ce  qui  n’arrive  que  très-rarement  à 
la  suite  cî’une  gonorrhée. 

Le  traitement  local , dans  ces  cas  , doit  être  à peu  près 
3e  même  que  celui  indiqué  dans  la  gonorrhée  testiculaire; 
l’essentiel  ici  est  de  procéder  à un  traitement  général 
antisyphilitique  , approprié  à la  saison  et  à la  disposition 
du  malade  : c’est  ainsi  que  nous  avons  guéri  , même  en 
très-peu  de  tems,  celle  affection  des  testicules. 

Fait.  Vers  la  fin  de  l’an  1808,  je  fus  consulté  par  un 
voiturier  pour  un  engorgement  dans  le  testicule  droit  , 
dont  le  volume  était  considérable  ; il  était  douloureux 
plutôt  par  sa  pesanteur,  qui  tiraillait  le  cordon  , que  par 
son  état  inflammatoire  : cet  homme  avait  eu  une  an- 
cienne gonorrhée  qui  avait  été  mal  soignée  ou  négligée  ; 
cependant  il  n’y  avait  plus  de  douleur  en  urinant  ni 
aucun  écoulement  ; je  prescrivis  d’abord  le  régime  et 
le  repos  , et  de  soutenir  le  testicule  par  le  moyen  d’un 
bandage-suspensoir  ; je  le  fis  linimenter  avec  un  mélange 
de  parties  égales  d’onguent  mercuriel  et  de  pommade  de 
Saturne,  et  appliquer  par-dessus  un  cataplasme  résolutif. 
Ce  moyen  n’ayant  produit  que  peu  d’effet  sur  l’engorge- 
ment , je  compris  qu’il  pouvait  être  produit  parle  virus 
vénérien  dégénéré  de  l’état  de  gonorrhée  , et  introduit 
dans  la  constitution  , sur  quoi  je  mis  le  malade  à l’usage 
des  pilules  spécifiques  n.°  29  , en  continuant  cependant 
les  applications  : peu  de  tems  après  l’usage  des  pilules, 
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}e  malade  vint  me  trouver,  il  me  dit  qu’il  était  beaucoup 
mieux  5 je  trouvai  en  eilet  le  testicule  bien  moins  volumi- 
neux, le  cordon  plus  dégagé;  je  m’en  tins  au  liniment 
mercuriel,  et  à faire  continuer  les  pilules  spécifiques. 

Dans  la  belle  saison  j’aurais  sans  doute  donne  la  préfé- 
rence au  traitement  par  les  onctions  mercurielles  , pré- 
cédées et  accompagnées  de  quelques  bains  domestiques. 
Je  me  rappelle  que  je  guéris,  il  y a environ  quinze  ans, 
par  celte  méthode,  un  engorgement  des  deux  testicules, 
suite  du  virus  syphilitique,  qui  avait  attaqué  la  constitution. 


ARTICLE  III. 


Du  phimosis  et  du  paraphimosis. 

T jf.  phimosis  est  l’état  dans  lequel  le  prépuce  ne  peut 
être  ramené  en  arrière  pour  découvrir  le  gland  ; le  phi- 
mosis est  naturel  ou  accidentel  : le  premier  a beu  par  la 
mauvaise  conformation  du  prépuce,  qui  est  trop  étroit, 
ou  parce  que  le  filet  ou  frein  est  trop  court  ; celle  espèce 
de  phimosis  ne  tenant  point  à une  cause  vénérienne, 
nous  dirons  seulement  que  quelquefois  il  se  forme  des 
suppurations  entre  le  gland  elle  prépuce,  accompagnées 
de  démangeaisons  , que  l’on  guérit  par  des  soins  de  pro- 
preté , par  des  ablutions  et  des  injections;  cependant 
comme  l’orifice  du  canal  de  l’urètre  est  toujours  à décou- 
vert et  libre  , cet  état  du  prépuce  ne  peut  pas  nuire  à la 
génération  ; néanmoins  quelques  uns  des  jeunes  gens  qui 
sont  dans  ce  cas,  et  qui  se  trouvent  gênés  dans  l’acte  vé- 
nérien , se  décident  à se  faire  inciser  le  prépuce,  et,  le 
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plus  souvent  , à se  faire  couper  le  frein  ; petite  operation 
qui  est  prompte,  peu  douloureuse  et  mile. 

Mais  quand  le  prépuce  est  naturellement  libre  , ce 
n’est  ensuite  que  par  des  causes  accidentelles  que  cette 
enveloppe  mobile  du  gland  se  resserre  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  découvrir  le  gland  , ces  causes  tiennent 
à l’effet  du  virus  vénérien  : quelquefois,  dans  le  cas  de 
gonorrhée  , j’ai  vu  le  prepuce  , et  même  la  peau  de  la 
verge  tout*à-coup  engorges  et  dans  un  état  de  phlegmasie 
érysipélateuse  , et  quelquefois  œdémateuse  ; nous  avons 
guéri  ces  affections  en  recommandant  aux  malades  le  ré- 
gime de  vie  , les  boissons  prescrites  pendant  la  gonorrhée 
virulente,  et  l’application  des  fomentations  anodines  et 
résolutives,  selon  l’état  de  phlegmasie  ou  d’œdématie  ; 
le  tout  doit  être  soutenu  par  un  appareil  simple , qui  sert 
aussi  à relever  les  parties  affectées  : j’ai  vu  souvent,  par 
ces  soins,  la  maladie  céder  en  peu  de  jours. 

M ais  les  causes  les  plus  fréquentes  du  phimosis  sont 
les  ulcères  vénériens  , qui  attaquent  le  gland  et  le 
prépuce,  qui,  par  leurs  progrès,  établissent  une  sup- 
puration plus  ou  moins  abondante,  causent  l'inflam- 
mation et  l’engorgement  du  prépuce,  d’où  résultent  son 
resserrement  et  la  difficulté  à pouvoir  découvrir  le  gland, 
d’autant  plus  qu’il  peut  encore  être  affecté  de  quel  qu’ul- 
cère, ou  de  quelques  végétations  vénériennes. 

Les  attaches  ou  bandelettes  trop  serrées  dont  se  servent 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  des  gonorrhées  ou  des  ulcères 
sur  le  gland  ou  le  prépuce,  pour  retenir  les  linges  dont 
ils  s’enveloppent  la  verge  , soit  par  propreté  ou  pour 
maintenir  quelque  application  mile  , causent  aussi  le 
phimosis,  en  comprimant  le  corps  de  la  verge  ; aussi,  pour 
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prévenir  ces  accidens  , j’ai  soin  de  recommander  à mes 
malades  de  n’employer  aucuns  bandages  , ou  du  moins 
de  ne  pas  les  serrer  , de  se  servir  de  petites  bandes  au 
lieu  d’attaches  ou  de  cordons,  ou  mieux  encore  d’un 
petit  mouchoir  plie  et  place  sous  la  verge  pour  la  soutenir 
ainsi  que  l’appareil,  comme  il  sera  indique  ci-après. 

Donc  si  le  plus  souvent  le  phimosis  tient  aux  ulcères 
vénériens  qui  s’établissent  sur  le  gland  ou  le  prépuce  , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  , la  guérison  de  cette 
espèce  de  phimosis  doit  tenir  à la  cure  des  ulcères 
vénériens  qui  y ont  donné  heu;  c’est  pourquoi  nous 
renvoyons  à l’article  suivant  , sur  le  traitement  des 
ulcères  vénériens  compliqués  du  phimosis  , et  qui 
occupent  le  gland  et  le  prépuce. 

Dans  le  paraphimosis  , au  contraire  , le  gland  est 
toujours  à découvert;  cet  accident  est  souvent  causé  par 
une  affection  vénérienne  , et  surtout  par  les  ulcères  du 
gland  et  du  prépuce  que  les  malades  sont  curieux  d’exa- 
miner ; pour  cet  effet  ds  retirent  de  force  le  prépuce  en 
arrière  , et  peu  de  tems  apres  ils  ne  peuvent  plus  le 
ramener  pour  recouvrir  le  gland  ; il  se  forme  bientôt 
après  une  bride  circulaire  au-dessous  du  gland  , par  le 
rebord  du  prépuce  renversé  en  arrière  , et  qui  forme 
l’étranglement. 

Le  paraphimosis  est  souvent  non-vénérien  , et  produit 
par  d autres  causes  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Le  paraphimosis  est  en  général  une  affection  assez 

grave  par  rapport  a l’étranglement  du  gland;  le  prépuce, 

• « ^ * 

ainsi  renverse,  acquiert  quelquefois  un  volume  consi- 
dérable, ainsi  que  le  gland  , volume  accompagné  de  vives 
douleurs,  le  plus  souvent  avec  lièvre,  frissons  et  un  mal- 
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aise  général , et  dans  peu  de  jours  il  s’établit  une  suppu- 
ration autour  de  la  bride  et  du  gland  , et  même  quelque- 
fois sur  le  prépuce  , à la  suite  de  l’inflammation  ; comme 
ces  parties  sont  surtout  arrosées  par  des  vaisseaux  limpha- 
tiques , l’engorgement  est  pour  l’ordinaire  plutôt  œdé- 
mateux que  phlegmoneux;  on  a aussi  à craindre  la  gan- 
grène , produite  par  la  forte  compression  que  cause 
l’étranglement  sur  le  genre  vasculaire  , qui  empêche  la 
circulation  des  fluides  dans  le  tissu  cellulaire  du  gland 
et  du  prépuce. 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  est  toujours  évident, 
ainsi  que  dans  le  cas  de  phimosis,  il  n’a  pas  besoin  d’autre 
explication. 

Nous  11e  parlerons  dans  ce  moment  que  de  la  cure 
du  parapbimosis  par  cause  vénérienne. 

Lorsqu’un  malade  vient  me  consulter  dans  le  cas  d’un 
parapbimosis,  je  m’enquiers  d’abord  de  son  état,  depuis 
quand  la  maladie  existe  ; s’il  a précédé  quelqu’ulcère  vé- 
nérien sur  le  gland,  ou  un  état  inflammatoire,  et  si  le 
malade  a découvert  son  gland  de  force  ; après  ces  infor- 
mations , si  je  ne  vois  pas  trop  d’obstacles,  je  lente  de 
recouvrir  le  gland  ; quelquefois  je  réussis,  et  le  malade 
est  incontinent  soulagé  et  même  guéri. 

Mais  quand  le  parapbimosis  date  seulement  de  vingt- 
quatre  à quarante-buit  heures  , il  s’est  déjà  établi  beau- 
coup d’engorgement  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  , dans 
ce  cas  on  ne  réussit  guère  à ramener  le  prépuce;  il  serait 
même  dangereux  de  faire  des  efforts  pour  opérer  cette 
réduction  , l’on  ne  ferait  le  plus  souvent  que  causer  une 
plus  grande  irritation  , et  augmenter  l’engorgement. 

S’il  y a possibilité  de  ramener  en  avant  le  prépuce 
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pour  recouvrir  le  gland  , j’ai  coutume  d’y  procéder 
avec  douceur,  en  donnant  au  gland  le  plus  petit  vo- 
lume possible,  en  l’allongeant  par  de  douces  pressions 
latérales  , en  meme  tems  je  retire  le  prépuce  en  avant,  en 
appuyant  avec  les  doigts  sur  les  cotes  du  bourrelet  ; on 
peut  aussi  linimenter  le  gland  avec  un  peu  d’huile  douce 
pour  faciliter  le  prepuce  à glisser  dessus , et  bien  souvent, 
avec  le  tems  et  la  patience,  on  vient  à bout  de  remplir  le 
but  qu’on  se  propose  : nous  donnerons  ci-après  , dans 
les  remarques  generales  , quelques  observations  à ce 
sujet. 

Quand  je  n’ai  pas  réussi  à recouvrir  le  gland  , et  que 
le  malade  souffre  , je  le  mets  au  régime  ; je  lui  conseille 
de  se  tenir  au  lit  , de  soutenir  surtout  l’extrémité  de  la 
verge  , et  l’appareil  convenable  pour  les  pansemens  , 
avec  un  simple  mouchoir  plié  en  manière  de  cravate  , 
placé  en  écharpe  par  le  centre  sous  la  partie  affectée, 
et  dont  on  relève  les  extrémités  pour  les  fixer  derrière 
les  reins  , ou  bien  on  soutiendra  ces  parties  au  moyen 
de  quelques  linges  doux  placés  sous  les  bourses  ; car 
un  point  principal  dans  la  cure  du  paraphimosis , c’est  de 
bien  soutenir  les  parties  affectées  , et  qu’elles  ne  souffrent 
aussi  aucune  compression  de  l’appareil  : s’il  y a quelque 
ul  cère  , quelque  suppuration  sur  le  gland  et  autour  de 
l’étranglement,  je  fais  appliquer  des  languettes  de  linge 
doux  , garnies  avec  la  pommade  de  Goulard  ; on  couvre 
ensuite  la  partie  de  compresses  trempées  dans  une  fomen- 
tation émolliente  et  résolutive  ; on  renouvelle  les  panse- 
» 

mens  trois  à quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Je 
prescris  au  malade  la  tisane  n.°  1 ; s’il  souffre  et  qu’il 
y ait  insomnie,  je  lui  fais  prendre,  toutes  les  deux  à trois 
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heures,  une  cuillerée  à bouche  de  la  potion  n.°  10;  il 
est  rare  que  par  tous  ces  moyens,  joints  au  repos  et  à 
un  régime  doux,  la  maladie  ne  commence  pas  à céder 
vers  le  quatre  ou  cinquième  jour. 

Si  j’observe  beaucoup  de  tension  et  plus  de  rougeur  sur 
la  partie  malade,  que  de  disposition  à l’œdématie,  je  fais 
appliquer  sur  la  partie  affectée  des  cataplasmes  émolliens 
et  résolutifs,-  tel  que  celui  indiqué  n.°  i4,  ou  bien  com- 
posés avec  la  mie  de  pain  blanc  et  les  fleurs  de  mauve 
Cuites  dans  l’eau  végéto-minérale  ; on  continue  l’applica- 
tion de  ces  cataplasmes  jusqu’à  ce  que  la  tension  et  l’en- 
gorgement aient  beaucoup  diminué  ; ensuite  je  reviens 

aux  fomentations  émollientes  et  résolutives  : on  continue 

» 

aussi  , s’il  est  utile,  les  mêmes  pansemens. 

Quels  que  soient  les  moyens  qu’on  emploie  dans  ce 
cas,  la  guérison  ne  s’opère  que  lentement,  l’engor- 
gement ne  se  dissipe  que  peu  à peu  et  par  degrés  , mais 
enfin  il  n’y  a plus  à craindre  aucune  suite  fâcheuse  ; 
les  malades  se  trouvant  mieux  prennent  patience  : quoi- 
qu  il  existe  un  vice  vénérien  , ce  n’est  pas  pendant  l’état 
d’irritation  et  d’engorgement,  qu’on  doit  employer  aucun 
remède  dirigé  contre  le  virus  syphilitique  , et  nous  atten- 
dons que  tous  les  accidens  soient  calmés,  et  même  que  . 
le  paraphimosis  soit  guéri  ; ensuite  je  me  décide  à suivre 
un  traitement  anti  - syphilitique  plus  ou  moins  en  règle, 
selon  l’état  du  malade  et  la  gravité  de  la  maladie. 

C’est  par  les  moyens  simples  proposés  que  nous  gué- 
rissons le  paraphimosis 5 mais  nous  avons  prévenu  que  la 
cure  en  était  toujours  assez  longue. 
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Remarques  et  observations  sur  le  Phimosis  et  le 

Paraphimosis . 

Nous  n’avons  pas  insiste  sur  le  phimosis,  suite  des 
ulcères  vénériens  qui  attaquent  Je  gland  et  le  prépuce  , 
ayant  à traiter  ci-après  de  ces  affections. 

Nous  ferons  seulement  observer  que  les  hommes 
qui  ont  le  prépuce  étroit  et  qui  ont  commerce  avec  des 
femmes  gâtées  peuvent  contracter  plutôt  une  gonorrhée 
que  des  chancres  ; mais  que  s’ils  en  sont  affectés,  ces 
ulcères  sont  plus  difficiles  à guérir  par  la  difficulté  de  les 
découvrir. 

Quelques  hommes  , au  contraire  , ont  toujours  le 
gland  découvert  , ce  qui  tient  sans  doute  à l’ampleur 
du  prépuce  , et  à l’habitude  qu’ils  ont  contractée  de 
bonne  heure,  de  découvrir  souvent  le  gland,  ou  de 
jouir  fréquemment  avec  les  femmes.  Les  individus  qui 
sont  dans  ce  cas  prendront  plutôt  des  chancres  qu’une 
gonorrhée,  par  une  jouissance  impure  ; il  est  aussi  plus 
facile  de  les  guérir  par  l’application  des  remèdes. 

Lorsque  , dans  le  cas  de  paraphimosis,  l’étranglement 
est  porté  à un  certain  point  , c’est  toujours  une  maladie 
grave  par  les  accidens  qui  en  résultent,  par  l’engorgement 
et  l’inflammation,  qui,  portés  à un  haut  degré,  peuvent 
produire  des  abcès,  des  suppurations  et  même  la  gan- 
grène , qui  se  manifeste  par  des  points  noirs  , qui  ensuite 
forment  des  escarrhes  , accidens  qui  ont  nécessité  de 
faire  des  scarifications  et  l’opération  du  phimosis,  par  la- 
quelle on  enlève  l’étranglement. 

J’ai  été  appelé  quelquefois  dans  ces  cas  graves  d’étran- 
slernent  violent , pour  lesquels  je  n’avais  pas  d abord  été 
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consulte  ; j’ai  pratiqué  l’opération  du  paraphimosis  , sans 
en  avoir  retiré  aucun  avantage  ; au  contraire , cette  opé- 
ration m’a  paru  n’avoir  servi  qu’à  contribuer  à augmenter 
l'irritation  et  l’étranglement. 

Lorsque  je  suis  appelé  avant  qu’il  soit  arrivé  de  graves 
accidens,  je  suis  toujours  assuré  de  les  prévenir  en  faisant 
suivre  aux  malades  le  traitement  prescrit  ci-dessus. 

Mais  s’il  survient  quelques  - uns  de  ces  accidens 
graves,  comme  de  grandes  suppurations,  des  escarrhes 
gangreneuses,  accidens  causés  le  plus  souvent  par  l’im- 
péritie des  jeunes  praticiens , ou  par  l’ignorance  de 
quelque  empirique,  ces  cas  bien  dirigés  ne  sont  pas  aussi 
fâcheux  qu’on  aurait  pu  d’abord  le  craindre;  car  par  la 
suppuration  et  la  chute  des  escarrhes  il  résulte  , le  plus 
souvent  le  dégorgement  des  parties  affectées,  la  cessation 
de  l’étranglement  et  de  la  douleur,  et  la  maladie  se  ter- 
mine ensuite  assez  promptement  par  un  traitement  plus 
simple. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  observations  sur  le  para- 
phimosis  accidentel  non-vénérien,  et  sur  le  paraphimosis 
vénérien. 

i.°  Le  paraphimosis  non-vénérien  peut  arriver  non- 
seulement  chez  des  adultes,  mais  encore  à des  jeunes 
gens,  et  meme  à des  enfans  depuis  deux  à six  ans; 
s'il  leur  arrive  sur  cette  partie  quelque  démangeaison,  ils 
retirent  de  force  le  prépuce  en  arrière,  ils  laissent  ainsi 
quelques  minutes  le  gland  à découvert  ; et  ne  peuvent 
ensuite  ramener  le  prépuce  à sa  place  naturelle. 

Si  les  individus  chez  qui  cet  accident  arrive  avaient  la 
prudence  de  recourir  d abord  a un  homme  de  1 ai  l,  sou- 
vent il  arriverait  que  , par  une  manutention  bien  faite  , 
on  remédierait  sur  le  champ  au  paraphimosis. 
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Dans  tous  les  cas  de  paraphimosis,  soit  chez  les 
adultes,  soit  chez  les  enfans  , il  convient  d’en  suivre  le 
traitement  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  : j’ai 
été  appelé  nombre  de  fois  pour  donner  mes  soins  à des 
enfans  pour  des  cas  de  paraphimosis  que  je  n’avais  pas 
pu  réduire.  Je  me  suis  contenté  de  les  faire  tenir  dans  le 
lit  et  de  les  mettre  à un  régime  doux  ; j’enseignais  en 
meme  tems  à leurs  parens  la  manière  de  faire  les  petits 
pansemens  , et  de  soutenir  les  parties  affectées  , sans  les 
comprimer  , au  moyen  d’un  petit  bandage-suspensoir  , 
et  j’appliquais  autour  de  l’étranglement,  ainsi  que  sur  le 
gland  et  le  prépuce  , des  languettes  de  linge  fin  et  doux  , 
couvertes  de  cérat  de  Saturne  de  Goulard  , <(t  par-dessus 
le  tout  une  compresse  trempée  dans  la  fomentation  émol- 
liente et  résolutive  dont  il  a été  parlé  : j’ai  eu  le  soin  de 
visiter  souvent  ces  petits  individus  , et  de  veiller  sur  les 
événemens. 

Nous  rapporterons  deux  faits  sur  la  guérison  du  para- 
phimosis  non  vénérien  , pour  confirmer  notre  pratique. 

1. rr  Fait.  Dans  l’automne  de  1806,  je  donnai  mes 
soins  à un  petit  garçon  âgé  de  sept  à huit  ans  pour  un 
paraphimosis  ; vers  la  quatrième  semaine  du  traitement 
indiqué  , il  n’y  avait  plus  de  douleur  ni  d’inflammation  ; 
je  remplaçai  les  languettes  couvertes  de  pommade  de 
Goulard  par  une  fomentation  résolutive,  faite  avec  l’in- 
fusion de  fleurs  de  sureau,  dans  laquelle  je  fis  ajouter  un 
sixième  d’acide  acéteux  (vinaigré)  , et  peu  de  jours  après 
je  trouvai  le  gland  de  ce  jeune  homme  tout  à fait  re- 
couvert , l’engorgement  s’était  entièiement  dissipé  par 
résolution. 

2. e  Fait,  En  novembre  1808  je  fus  consulté  par  un 
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jeune  homme  âge  d’environ  treize  à quatorze  ans  pour  un 
para-phimosis  qui  datait  de  trois  à quatre  jours  ; l’extré- 
mité du  prépuce  était  renversée  derrière  la  couronne  du 
gland  et  Formait  une  bride  qui  le  comprimait  Fortement  ; 
le  malade  n’ayant  pris  encore  aucune  précaution  soulTrait 
déjà  beaucoup  par  l’elTet  de  l’étranglement  ; le  prépuce 
était  dans  un  état  d’engorgement  et  de  tension  considé- 
rable ; ce  jeune  homme  me  déclara  qu’il  n’avait  jamais 
connu  de  Femme  , et  malgré  une  légère  ulcération  au- 
tour de  la  bride  , derrière  le  gland  , je  crus  pouvoir 
distinguer  que  cette  ulcération  était  la  suite  de  l’étrangle- 
ment et  non  du  virus  vénérien  , et  je  jugeai  que  cet  in- 
dividu avaitfvoulu  reculer  un  peu  trop  le  prépuce  (déjà 
assez  étroit)  pour  découvrir  le  gland  (ce  qu’il  m’a  avoué 
depuis),  et  qu’il  avait  négligé  de  le  ramener  à sa  place 
naturelle  , ou  qu’il  n’avait  pu  y réussir. 

Malgré  que  je  voyais  beaucoup  de  difficulté  de  réussir, 
je  tentai  la  réduction  du  gland  , ou  plutôt  de  ramener 
le  prépuce  ; mais  je  vis  d’abord  qu’il  n’était  pas  possible. 
Mon  neveu,  étudiant  eu  chirurgie,  arrivé  de  Paris,  crut  (à 
la  manière  peu  réfléchie  des  jeunes  gens  sans  expérience) 
qu’il  n’y  avait  qu’à  Faire  des  scarilicalions  sur  le  bourrelet 
circulaire  , Formé  par  le  prépuce  , et  que  de  suite  on 
pouvait  remédier  ainsi  à l’étranglement  ; je  Fus  bien 
éloigné  d’etre  de  cet  avis,  et,  comme  dans  les  cas  sem- 
blables où  j’ai  été  appelé,  je  prescrivis  à ce  jeune  homme 
de  rester  au  lit,  un  régime  de  vie  , et  j’ordonnai  l’ap- 
plication de  compresses  imbibées  d’une  inFusion  de  fleurs 
de  sureau. 

Le  lendemain  je  me  rendis  chez  le  malade;  je  fis  couvrir 
le  tour  de  la  bride  et  du  prépuce  ayec  des  languettes  de 

linge 
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linge  doux,  garnies  de  pommade  de  Goulard;  ce  pan- 
sement devait  se  faire  trois  à quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures  : trois  jours  après  je  revis  le  malade  , je 
trouvai  le  tout  en  meilleur  e'tat  , et  dès  le  sixième  jour 
Je  prépuce  s’était , à peu  de  chose  près , remis  dans 
sa  place  naturelle;  il  n’y  avait  plus  d’étranglement,  il 
ne  restait  qu’un  léger  bourrelet  ou  engorgement  du  côte' 
du  frein  , et  vers  le  douzième  jour  de  ce  simple  traite- 
ment les  parties  affectées  avaient  repris  leur  état  naturel. 
Je  recommandai  néanmoins  à ce  jeune  homme  de  tenir 
encore  la  partie  enveloppée  pendant  quelques  jours  avec 
un  linge  doux,  et  de  continuer  de  la  soutenir  avec  le  sus- 
pensoir  prescrit  ; mais  nous  avons  fait  observer  qu’en  pa- 
reils cas  la  maladie  ne  cède  pas  toujours  si  facilement  ni 
si  promptement. 

C’est  ainsi  que  j’ai  eu  la  satisfaction  de  guérir  nombre 
de  jeunes  gens  , du  paraphimosis  , sans  qu’il  en  soit 
jamais  résulté  de  graves  accidens. 

2.e  Nous  ferons  ici  les  observations  suivantes  sur  le 
paraphimosis  vénérien. 

Nous  avons  dit  que  le  paraphimosis  est  en  général  une 
affection  assez  grave  (plus  dangereuse  chez  les  adultes 
que  chez  les  enfans  ) , à cause  de  l’engorgement  du  pré- 
puce et  de  la  compression  du  gland,  produite  par  l’étran- 
glement, accidens  qui  peuvent  faire  des  progrès  très- 
rapides  , surtout  si  la  maladie  a été  négligée  , et  que  l’in- 
dication la  plus  pressante  est  de  recouvrir  le  gland  aussi 
tôt  que  possible  : nous  avons  donné  des  renseignemens 
sur  la  manière  d’y  procéder,  ainsi  que  sur  la  manière  de 
diriger  le  traitement  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  pas  re- 
couvrir le  gland. 


» 
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Neanmoins  Inexpérience  m’a  appris  depuis  peu  de  tems 
qu’avec  de  l’adresse  , et  une  certaine  hardiesse  on  peut 
parvenir  le  plus  souvent  à recouvrir  le  gland  , dans  le 
cas  meme  où  il  paraît  d’abord  qu’il  y a impossibilité  de 
réussir  : je  citerai  ici  deux  faits  bien  propres  à confirmer 
ce  que  je  viens  d’avancer. 

Dans  l’automne  de  1806  un  jeuoe  homme  de  cette 
ville  avait  un  écoulement  qui  me  parut  être  l’effet  d’une 
gonorrhée  virulente;  trois  à quatre  jours  après  cet  homme 
sentit  quelque  irritation  sur  le  gland  , ce  qui  l’obligea 
de  le  découvrir  entièrement , et  il  crut  utile  d’y  tenir 
dessus  un  linge  sans  recouvrir  le  gland  , ce  qui  causa  le 
paraphimosis  ; déjà  le  prépuce  était  très-engorgé  , et  le 
malade  avait  souffert  toute  la  nuit  5 l’étranglement  était 
considérable  ; j’aurais  voulu  en  tenter  la  réduction  , mais 
il  me  parut  qu’il  y avait  trop  d’obstacles  par  l’étranglement 
et  par  la  douleur,  et  même  par  la  rougeur  et  le  gonfle- 
ment du  prépuce.  Je  conseillai  à cet  homme  , souffrant 
et  inquiet  sur  son  état,  de  se  mettre  dans  son  lit  , de  se 
faire  des  fomentations  résolutives  et  anodines  , de  bien 
soutenir  la  partie  affectée  , et  sans  aucune  compression  ; 
mais  le  même  jour,  sur  le  soir,  je  fus  prié  de  voir  le 
malade  ; je  le  trouvai  toujours  souffrant  : j’examinai  la 
partie  affectée  , et  je  vis  que  le  gonflement  du  prépuce 
avait  encore  fort  augmenté  : je  ne  voulus  pas  tenter  la 
réduction  du  paraphimosis  , parce  je  voyais  la  nécessité 
de  faire  quelques  petites  incisions  ou  scarifications  sur  le 
bourrelet  formé  par  le  prépuce,  pour  en  dégorger  le 
sang  et  les  sérosités  qui  étaient  infiltrées  dans  le  tissu 
cellulaire;  mais  n’exerçant  depuis  quelques  années  aucune 
opération  , je  conseillai  au  malade  d’appeler  un  de  mes 
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confrères  (1),  qui  arriva  le  soir  du  meme  jour  que  j’avais 
visite  le  malade  , le  surlendemain  M.  Maunoir,  me  dit 
qu’il  avait  vu  le  malade  que  je  lui  avais  adresse,  et  qu’il 
était  parvenu,  après  bien  des  difficultés , à ramener  le 
prépuce  et  à recouvrir  le  gland  , et  que  le  malade  fut 
d’abord  soulagé  ; M.  Maunoir  m’apprit  qu’il  avait  ramolli, 
le  gland  par  diverses  pressions  latérales,  afin  de  lui  donner 
le  plus  petit  volume  possible,  et  que  dans  le  même  tems 
il  prit  le  corps  de  la  verge  de  l’autre  main  en  ramenant 
en  avant  autant  que  possible  de  la  peau,  et  qu’en  for- 
çant ainsi,  tout  à-coup  le  gland  s’était  recouvert  du  pré- 
puce ; M.  Maunoir  me  dit  encore  qu’il  avait  déjà  réussi 
plusieurs  fois  de  cette  manière  à guérir  le  paraphimosis. 

Mais  par  un  singulier  événement  , le  même  jour  un 
homme  qui  était  dans  le  même  cas  vint  me  trouver  à 
l’heure  de  mes  consultations;  cet  homme  avait  une  go- 
norrhée depuis  quelques  jours,  il  avait  aussi,  par  soins 
de  propreté  , découvert  le  gland  ; il  n’eut  pas  l’attention 
de  le  recouvrir  : le  second  jour  il  y avait  déjà  un  grand 
étranglement  , beaucoup  de  sensibdite  et  d’engorgement 
sur  le  prépuce  ; ce  paraphimosis  paraissait  assez  grave  , 
mais  encouragé  par  le  cas  précédent,  je  commençai  par 
manier  et  presser  un  peu  le  gland  , en  lui  donnant  le 
moins  de  largeur  que  possible  à sa  base  ; et  de  la  main 
gauche  je  pris  le  corps  de  la  verge  , je  ramenai  autant  de 
peau  que  possible  vers  le  bourrelet  et  le  gland.  Je  fis  en 
meme  tems  placer  la  main  du  malade  vers  la  racine  de 
la  verge  , pour  maintenir  en  avant  la  peau  que  j’avais  ra— 


(l)  M.  Maunoir  (Charles),  docteur  en  Chirurgie,  chirurgien  en 
survivance  de  l’hôpital  de  Genève. 
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iRpnee,  pendant  que  je  continuais  d’affaisser  latéralement 
)es  parois  du  gland;  par  cette  combinaison  de  mouvemens, 
le  prépuce  se  déroula,  pour  ainsi  dire  , de  dehors  en 
dedans  , et  tout-à-coup  le  gland  rentra  et  fut  couvert  du 
prépuce;  le  malade  assez  courageux  souffrit  encore  pen- 
dant quelques  minutes,  mais  d’abord  après  il  fut  soulage; 
il  se  retira  chez  lui  très-satisfait  : je  lui  conseillai  nean- 
moins de  tenir  encore  pendant  vingt-quatre  heures,  sur 
la  partie  affectée,  des  compresses  imbibées  de  la  fomen- 
tation émolliente  et  anodine  dont  nous  avons  parlé. 

Depuis  j’ai  réussi,  par  le  meme  procédé,  à guérir  le 
para  phimosis  dans  quelques  cas  aussi  graves. 

Nous  pensons  que  les  applications  que  quelques  pra- 
ticiens conseillent  pour  faciliter  la  réduction  du  paraphi- 
mosis  , ne  servent  qu’à  faire  perdre  un  tems  précieux 
pour  l’opérer. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  les  cas  de  réduction 
du  paraphimosis , c’est  son  rapport  avec  l’opération  du 
taxis  dans  la  réduction  de  la  hernie  intestinale  , où  l’in- 
testin rentre  aussi  tout-à-coup  avec  un  certain  bruit 
agréable  à entendre  ; dans  l’un  et  l’autre  cas  , les  malades 
sont  non-seulement  soulagés  sur-le-champ  , mais  encore 
guéris. 

Nous  ferons  observer  que  malgré  ces  succès  , dans  les 
cas  de  paraphimosis  dont  nous  venons  de  parler,  il  en 
est  cependant  où  il  y a impossibilité  de  pouvoir  réussir  à 
ramener  le  prépuce  , et  qu’il  ne  faut  pas  trop  violenter 
le  malade,  ni  fatiguer  les  parties  affectées,  crainte  de 
déterminer  l’inflammation  et  la  gangrène,  et  qu’il  est 
plus  prudent  dans  ce  cas  de  s’en  tenir  au  traitement  que 
nous  avons  indiqué  pour  la  guérison  du  paraphimosis. 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE. 


l55 


ARTICLE  IV. 

Des  ulcères  vénériens  qui  attaquent  le  gland , le 
prépuce,  et  les  parties  naturelles  des  femmes . 

ulcères  sont  presque  toujours  le  produit  ou  l’effet 
du  virus  vénérien  , mis  en  contact  avec  les  parties  qui  en 
sont  affectées  par  Pacte  vénérien. 

Le  diagnostic  de  ces  ulcères  est  toujours  assez  évident, 
surtout  si  l’individu  qui  en  est  aîTecté  a joui  avec  quelque 
femme  suspecte  , et  vice  verset. 

La  distinction  qu’ont  faite  les  auteurs,  de  ces  ulcères, 
en  primitifs  et  en  consécutifs,  est  utile  et  même  essentielle 
pour  se  diriger  dans  leur  traitement  ; les  praticiens  le 
moins  expérimentés  savent  bien  qu’on  appelle  ulcères 
primitifs  tous  ceux  qui  arrivent  peu  de  jours  après  un  com- 
merce impur  , et  ulcères  consécutifs  ou  secondaires  ceux 
qui  n’arrivent  qu’après  un  espace  de  tems  plus  ou  moins 
long,  et  qui  ont  été  précédés  par  quelqu’alfeciion  véné- 
rienne  primitive. 

L’expérience  nous  apprend  qu’il  arrive  rarement  des 
ulcères  ou  chancres  consécutifs  au  gland  et  au  prépuce, 
le  virus  existant  se  manifeste  plutôt  par  d’autres  affections 
syphilitiques  ; l’expérience  apprend  également,  qu’il  ne 
se  manifeste  que  très-rarement  d’écoulerncns  virulens  par 
le  canal  de  l’urètre  ou  de  gonorrhées  consécutives. 

Les  ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce  peuvent 
être  compliqués  avec  la  gonorrhée  virulente,  et  même 
avec  le  bubon  vénérien. 
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Nous  distinguerons  encore  , pour  mettre  plus  d’ordre 
dans  leur  traitement , les  ulcères  syphilitiques  qui  atta- 
quent le  gland  ou  le  prépuce  , en  bénins  , en  malins  ou 
compliqués. 

Les  premiers  sont  les  ulcères  primitifs  simples  , peu 
étendus  et  profonds  , qui  ne  sont  accompagnés  o aucun 
accident  grave  , et  qui  se  guérissent  assez  lacilcmcnt  par 
des  soins  de  propreté  et  des  pansemens  avec  la  charpie, 
ou  des  languettes  de  linges  doux  , et  meme  sans  le  secouis 
du  mercure» 

Les  ulcères  malins  ou  d’un  mauvais  caractère  sont  ceux 


qui  sont  étendus  et  profonds,  avec  des  bords  durs  , dont 
]e  fond  et  pâle  , bJaffard  ou  putride  , avec  issue  d’une 
matière  purulente,  de  mauvaise  qualité } ces  ulceiessont 
aussi  quelquefois  compliqués  de  phimosis  ; ils  peuvent 
arriver  chez  des  individus  cachectiques  : ils  font  chaque 
jour  plus  de  progrès» 

Iî  y a encore  dans  ce  genre  les  ulcères  malins  , qui  ont 
pris  un  caractère  vraiment  chancreux,  qui  se  rencontrent 
rarement  dans  la  pratique  , et  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

i.°  Traitement  ef.  e’uecère  vénérien  simple» 


Cet  ulcère  est  celui  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
la  pratique.  Consulte  par  un  malade,  j examine  o aboid 
l’état  de  l’ulcère  j je  m’informe  du  tems  qu’il  a paru  , s’il 
est  primitif  ou  consécutif,  s’il  occupe  le  gland  ou  le  pré- 
puce , s’il  est  accompagné  de  douleur  , si  le  malade  est 
d’un  bon  tempérament , ou  s’il  est  dispose'  à la  cachexie. 

Dès  que  j’ai  vu  que  l’ulcère  n’a  point  un  caractère  ma- 
lin et  qu’il  est  primitif,  le  traitement  doit  , pour  l’ordi- 
naire, en  être  simple  5 je  recommande  néanmoins  au  ma- 
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lade  de  suivre  un  certain  régime  de  vie  , d’ètre  sobre  et 
tempéré  dans  le  boire  , et  de  faire  usage  dans  la  journée 
d’une  tisane  simple  , ou  de  quelque  verre  d’eau  pure  ou 
corrigée  avec  quelque  sirop  agréable. 

J’ai  aussi  le  soin  de  recommander  au  malade  la  plus 
grande  propreté,  de  se  munir  de  morceaux  de  linge  blanc 
et  doux  , soit  pour  essuyer  les  matières  purulentes,  soit 
pour  en  couvrir  la  partie  affectée  ; pour  l’ordinaire  je  fais 
le  pansement  de  l’ulcère  avec  la  charpie  fine  , appliquée 
en  manière  de  petits  plumaceaux  (et  non  en  forme  de 
tampon),  après  l’avoir  légèrement  essuyé.  J’ai  aussi  le 
soin  , après  le  pansement  , de  faire  toujours  ramener  le 
prépuce  et  de  recouvrir  le  gland  ; précaution  que  je  re- 
commande aux  malades  d’observer  soigneusement  , et 
de  se  panser  eux-mèmes  deux  à trois  fois  le  jour  après 
avoir  uriné.  Je  fournis  à mes  malades  de  la  charpie  de 
bonne  qualité  , qu’ils  doivent  tenir  propre  : le  malade 
doit  revenir  au  bout  de  deux  à trois  jours  ; j’observe  ce 
qui  s’est  passé  et  l’état  de  l’ulcère,  s’il  y a du  mieux  ou  s’il 
a empiré,  ce  qui  est  rare;  dans  Je  premier  cas  je  fais  con- 
tinuer les  memes  pansemens  et  les  memes  soins  , et  plu- 
sieurs de  ces  ulcères  simples  ou  bénins  se  guérissent  par 
ce  simple  traitement. 

Cependant , dans  les  cas  d’ulcères  vénériens  , meme 
simples,  nous  employons  quelquefois  l’onguent  basilicuni 
étendu  légèrement  sur  de  petits  plumaceaux  de  charpie 
fine,  ou  sur  des  languettes  de  linge  doux;  nous  avons 
observé  que  cet  onguent  fait  assez  bien  , qu’il  n’est  pas 
susceptible  de  se  rancir  comme  la  pommade  de  Goulard) 
par  l’action  de  l’oxide  métallique  qu’elle  contient. 

Le  cérat  de  Saturne  frais  et  bien  lait  ne  laisse  pas 
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neanmoins  que  d’être  utile  quelquefois  dansies  ulcères 
■vénériens. 

Je  me  sers,  pour  l’ordinaire  , de  l’onguent  basilicum 
sans  mélange,  ou  je  fais  broyer  avec  soin  dans  un  mortier 
approprié  six  à huit  grains  d’oxide  rouge  de  mercure 
(précipité  rouge),  par  once  d’onguent  basilicum. 

Nous  avons  remarqué  que  quelques-uns  , par  inatten- 
tion ou  paresse,  mêlent  avec  une  spatule  l’oxide  rouge 
de  mercure  avec  l’onguent  basilicum  , en  sorte  qu’on 
peut  voir  facilement  des  petites  portions  de  la  poudre 
rouge,  qui  ne  sont  pas  exactement  mêlées,  et  qui  peuvent 
causer  beaucoup  d’irritation  sur  les  ulcères. 

Nous  ferons  observer  aux  jeunes  praticiens  que  l’on- 
guent basilicum  ramollit  assez  constamment  les  chairs  et 
les  bords  des  ulcères,  leur  donne  une  couleur  pâle  , blan- 
châtre et  un  état  d’hasténie , qui  peut  dans  la  suite  eu 
retarder  la  guérison;  c’est  pourquoi  , lorsqu’il  n’y  a plus 
de  duretés  , et  que  l’ulcère  me  paraît  d’ailleurs  eu  bon 
état  , je  fais  cesser  l’application  de  cet  onguent  ; je  me 
contente  de  faire  le  pansement  avec  la  charpie  sèche  , 
ou  avec  une  petite  languette  de  linge  doux  , imbibée 
d’eau  tiède  et  exprimée  , et  l’on  voit  bientôt  après  ht 
couleur  naturelle  des  chairs  reparaître  , et  l’ulcère  se 
guérir  incessamment. 

O 

Ce  n’est  cependant  pas  que  nous  n’ayons  vu  quelque- 
fois l’onguent  basilicum  causer  de  l’irritation  sur  les  ulcères 
vénériens  du  gland  et  du  prépuce,  en  rendre  les  bords 
et  le  fond  plus  mauvais,  et  d’être  obligé  de  le  remplacer 
par  la  charpie  fine  seulement. 

Si  je  remarque  dans  la  suite  que  l’ulcère  ait  fait  quel- 
ques progrès  , que  le  fond  et  les  bords  en  soient  ma  a- 
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vais,  c’est-à-dire  qu’ils  présentent  un  fond  pâle,  cendre, 

A 

peu  sensible,  et  les  bords  sans  être  enflammes,  je  n’bésite 
pas  de  les  toucher  avec  le  nitrate  d’argent  (pierre  infer- 
nale), je  réitère  selon  que  l’état  de  l’ulcère  paraît  l’exiger. 
Je  continue  le  pansement  avec  la  charpie  sèche  , et 
quelquefois  avec  l’onguent  hasilicum  ; il  peut  aussi  se 
trouver  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce  plusieurs  ulcères 
à la  fois , dont  on  doit  varier  le  traitement  selon  la 
disposition  particulière  de  chacun  d’eux. 

Pendant  le  traitement  local  , si  simple  et  si  bénin  que 
paraisse  l’ulcère  , je  suis  dans  l’usage  d’administrer  au  ma- 
lade une  petite  cure  mercurielle;  je  me  sers  le  plus  sou- 
vent de  muriate  sur-oxigéné  de  mercure  sous  forme  de 
pilules  , quelquefois  en  solution  , et  quand  rien  ne  s’op- 
pose à l’usage  de  cet  énergique  remède  , j’en  fais  ma 
principale  ressource  , surtout  dans  les  cas  d’ulcères  véné- 
riens simples;  une  demi-dose  de  pilules  spécifiques,  qui 
contient  dix-huit  grains  de  sublimé  corrosif,  ou  tout  au 
plus  la  dose  entière,  qui  en  contient  trente-six,  nous  a 
toujours  paru  un  traitement  suffisant  pour  mettre  le  ma- 
lade à l’abri  de  toute  suite  syphilitique. 

J’emploie  quelquefois  aussi  , dans  les  cas  dont  nous 
venons  de  parler,  le  muriate  de  mercure  doux,  admi- 
nistré ainsi  qu’il  sera  indiqué  , ou  les  pilules  d’onguent 
mercuriel  ; tous  ccs  moyens  peuvent  aussi  mettre  la 
constitution  a 1 abri  de  toute  atteinte  syphilitique. 

Mais  dans  la  belle  saison  je  préfère  le  plus  souvent, 
de  faire  prendre  aux  malades  quelques  bains  domestiques, 
et  je  leur  fais  faire  par  eux-mêmes  quelques  onctions  aux 
jambes  et  sur  les  cuisses  avec  la  pommade  mercurielle  ; 
on  peut  employer  ainsi  depuis  quatre  à six  onces  d’on- 
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guent  mercuriel  , le  tout  en  suivant  les  règles  qui  seront 
établies  pour  l’adniinislralion  des  remèdes  autisyphi— 
litiques. 

Les  ulcères  vénériens  dont  nous  venons  de  parler  se 
guérissent  pour  l’ordinaire  par  les  moyens  indiqués  , s’ils 
sont  bien  dirigés  et  suivis,  et  si  l’on  est  assuré  de  la  con- 
duite des  malades. 

N 

Nous  ferons  observer  qu’il  arrive  aussi  quelquefois  des 
ul  cères  vénériens  sur  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  du  corps 
de  la  verge,  plus  ou  moins  éloignés  du  prépuce;  l’on  doit 
traiter  ces  ulcères  comme  les  précédens  : nous  avons 
cependant  remarqué  que  dans  ce  cas  la  cbarpie  sècbe 
s’attache  trop  et  cause  de  l’irritation  , c’est  pourquoi  j’ai 
coutume  de  panser  ces  ulcères  avec  la  pommade  n.°  56, 
ou  avec  l’onguent  basilicum  ; s’il  y a douleur,  inflamma- 
tion , on  emploiera  en  même  tems  les  fomentations  ano- 
dines et  émollientes  ou  avec  l’eau  pure  tiède  ; on  aura 
également  recours  à ua  traitement  antisyphilitique  gé- 
néral. 

Les  ulcères  vénériens  qui  arrivent  aux  parties  naturelles 
des  femmes  doivent  être  traités  de  la  même  manière  que 
nous  avons  prescrite  pour  les  hommes,  il  faut  recom- 
mander surtout  des  grands  soins  de  propreté  , les  bains 
domestiques  sont  aussi  d’une  grande  utilité,  ou  seulement 
des  demi-bains  ou  bains  de  siège,  que  les  femmes  peuvent 
faire  facilement  chez  elles  ; le  praticien  aura  la  prudence 
de  suivre  également  pour  les  femmes  un  traitement  mer- 
curiel selon  les  cas  et  les  circonstances,  ainsi  qu’il  a été 
prescrit  pour  les  hommes. 

2."  La  cure  des  ulcères  vénériens  compliqués  , qui 
attaquent  le  gland  et  le  prépuce  , est  bien  plus  difficile, 
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ils  méritent  la  plus  grande  attention  dans  leur  traitement. 

Quand  je  suis  appelé  pour  donner  mes  soins  à un 
malade  , dans  le  cas  de  quelqu’ulcère  vénérien  situé  sur 
le  gland  ou  sur  le  prépuce,  qui  se  montre  assez  grave 
par  sa  nature,  ou  parce  qu’il  aura  été  négligé  ou  mal 
soigné  , je  commence  par  examiner  l’état  de  l’ulcère  , je 
fais  attention  au  tempérament  , à l’age  du  malade  , s’il  a 
été  affecté  d’autres  maladies  vénériennes,  s’il  a été  traité 
par  un  homme  de  l’art,  ou  par  quelqu’empirique , quels 
sont  les  remèdes  qui  lui  ont  été  administrés. 

Ensuite  je  prescris  le  régime,  et  fais  faire  les  panscmens 
avec  la  charpie  fine  ; mais  si  l’ulcère  est  très-sensible  et 
douloureux  , je  fais  garnir  les  plumaceaux  de  quelque 
onguent  doux,  tel  que  le  cérat  de  Galien,  l’onguent 
basilicum  , ou  bien  je  fais  appliquer  des  fleurs  de  mauve 
infusées  dans  parties  égales  d’eau  et  de  lait  bouillans  , 
qu’on  aura  soin  de  renouveler  toutes  les  quatre  ou  six 
heures  , et  s’il  y a un  état  inflammatoire  sur  la  partie 
alfeclée  , on  y appliquera  des  compresses  trempées  dans 
une  décoction  émolliente  et  résolutive,  on  peut  encore 
faire  les  fomentations  avec  l’eau  végéto-iminérale  de 
Goulard  tiède  , et  à chaque  pansement  je  fais  essuyer 
légèrement  l’ulcère  pour  en  enlever  les  manières  puru- 
lentes. Je  fais  soutenir  l’appareil  et  la  partie  malade 
avec  un  petit  bandage-suspensoir  , de  manière  que  la 
verge  soit  assez  relevée  sans  éprouver  aucune  com- 
pression, et  si  le  malade  garde  le  lit  je  fais  reposer  les 
parties  affectées  sur  quelques  linges  placés  sous  les 
bourses.  Je  ne  me  sers  jamais  d’aucun  bandage  circu- 
laire pour  maintenir  l’appareil,  je  fais  renouveler  assez 
fréquemment  les  pansemens  , et  si  le  malade  ne  repose 
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pas  , surtout  pendant  la  nuit  , je  lui  fais  administrer 
quelques  caïmans,  tel  que  la  potion  n.°  10 , dont  le 
malade  pourra  prendre  quelques  cuillerées  dans  la  jour- 
née , et  le  soir  deux  bonnes  cuillere'es  à bouche  deux 
heures  après  un  potage  9 pour  le  tranquilliser  pendant  la 
nuit  : j’ai  observe  que  les  caïmans  sont  très-utiles  dans 
ces  circonstances. 

L’immersion  de  la  verge  dans  une  infusion  anodine 
et  émolliente  tiède  , ou  avec  parties  égales  d’eau  et  de 
lait  dans  un  vase  convenable,  fait  souvent  très -bien 
dans  les  cas  de  gonorrhée  où  il  v a beaucoup  d’irritation 
et  de  douleur  en  urinant,  ainsi  que  dans  les  cas  d’ulcères 
vénériens,  situés  sur  le  gland  ou  le  prépuce,  avec  une 
grande  irritation. 

Nous  ferons  cependant  considérer  aux  jeunes  prati- 
ciens que  le  bain  local  trop  fréquent  et  trop  prolongé, 
peut  déterminer  quelquefois  un  engorgement  œdéma- 
teux du  prépuce  , qui  ne  ferait  qu’augmenter  si  l’on  n’a- 
vait pas  le  soin  de  suspendre  d’abord  ces  bains  ; cet  effet 
peut  arriver,  surtout  chez  les  gens  déjà  âgés  et  chez 
les  individus  d’une  constitution  cachectique  : parmi  quel- 
ques faits  sur  ce  sujet  nous  ne  rapporterons  que  le 
suivant. 

En  janvier  1810  je  donnai  mes  soins  à un  homme  âgé 
d’environ  cinquante  ans,  un  peu  buveur  et  cachectique  , 
pour  un  ulcère  assez  considérable  , situé  sur  le  gland  à 
cote'  du  filet  j après  lui  avoir  prescrit  le  régime  et  les  soins 
de  propreté  , je  jugeai  utile  de  me  servir  de  l’onguent 
basilicum  ; mais,  peu  de  jours  après,  cet  onguent  causa 
une  grande  irritation  sur  1 ulcéré  et  sur  le  prepuce , qui 
m’obligea  d’en  suspendre  l’application , et  de  faire  le 
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pansement  avec  la  charpie  sèche  ; je  conseillai  au  malade 
quelques  bains  de  la  partie  aflècte'e  , dans  parties  égalés 
d’eau  et  de  lait  lie  des  pendant  quelques  minutes  : trois 
à quatre  jours  après  cet  individu  revint  à mon  domicile; 
je  trouvai  le  prépuce  très-enfle,  œdémateux,  l’ulcere 
n’était  pas  non  plus  en  bon  état;  je  fis  cesser  ces  bains  et 
couvrir  la  partie  affectée  avec  des  compresses  imbibées 
de  l’infusion  de  fleurs  de  sureau  avec  un  cinquième  d’eau- 
de-vie  ; dans  peu  de  jours  l’enflure  fut  dissipée,  et  je  ne 
fis  ensuite  que  faire  couvrir  la  partie  avec  un  linge  doux 
sec.  J’avais  remis  au  malade  une  dose  de  pilules  spéci- 
fiques , en  me  proposant  de  suivre  le  traitement  de 
l’ulcère  ainsi  que  nous  l’avons  enseigné. 

J’ai  vu  arriver  le  meme  inconvénient  des  bains  de  la 
verge  dans  les  cas  de  gonorrhée  , surtout  lorsque  les  ma- 
lades les  prolongent  trop  long-tems,  ou  qu’ils  les  pren- 
nent trop  chauds  ; le  mieux  est  d’en  suspendre  l’usage 
dans  le  cas  où  il  arrive  de  l’engorgement  sur  le  gland 
et  surtout  sur  le  prépuce,  et  de  le  combattre  par  des 
fomentations  résolutives  et  autres  accessoires;  mais  re- 
venons à notre  sujet. 

Si  le  fond  de  l’ulcère  me  paraît  mauvais  , je  le  louche  , 
ainsi  que  les  bords  , avec  le  nitrate  d’argent , et  je  con- 
tinue le  pansement  avec  la  charpie  sèche  et  les  fomenta- 
tions indiquées  ; je  réitère  de  tems  en  tems  l’application 
du  nitrate  d’argent  , jusqu’à  ce  que  l’état  de  l’ulcère  soit 
meilleur  ; et  si  j’observe  chez  le  malade  quelques  signes 
de  gastricité  qui  pourraient  retarder  la  guérison,  j’emploie 
quelques  purgatifs  ; ensuite  , s’il  y a quelque  tendance 
à la  diathèse  scorbutique  , je  mets  en  usage  la  décoction 
du  meilleur  kina  3 comme  tonique  et  antiputride.  C’est 
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ainsi  qu’on  viendra  à bout  de  remédiera  lous  les  accidens 
qui  peuvent  survenir.  J’ai  toujours  eu  la  satisfaction  de 
voir  l’état  de  l’ulcere  s’améliorer  vers  le  douzième  ou 
quinzième  jour,  ses  progrès  s’arrêter,  le  fond  devenir 
plus  net,  plus  de  suppuration  putride,  l’irritation  et  la 
douleur  se  dissiper. 

Néanmoins  nous  ferons  observer  qu’on  ne  doit  pas 
bassiner  trop  fréquemment  les  ulcères;  plusieurs  de  mes 
malades  ont  remarqué  que  cette  pratique  leur  causait  plus 
d’irritation  et  de  douleur. 

Lorsque  l’ulcère  attaque  le  filet  ou  frein  près  du  gland, 
il  est  toujours  plus  difficile  à guérir;  il  ne  cède  pour  l’or- 
dinaire que  lorsqu’il  a rongé  et  détruit  celte  bride,  et 
quand  j’observe  qu’elle  est  fortement  attaquée  par  l’ul- 
cère je  finis  par  la  couper  ; ainsi  je  fais  cesser  d’abord  le 
tiraillement  et  la  douleur,  ensuite  l’ulcère  prend  bientôt 
une  meilleure  tournure  et  marche  à sa  guérison. 

C’est  à cette  époque  de  mieux  des  ulcères  syphilitiques 
qui  attaquent  le  gland  ou  le  prépuce  , que  je  commence 
la  cure  générale  an tisyplii li tique  , par  l’une  ou  l’autre  des 
méthodes  mercurielles  prescrites  ci-devant  dans  le  trai- 
tement de  l’ulcère  simple  , à la  différence  seulement  que 
j’ai  le  soin  de  faire  un  traitement  antivénérien  plus  long 
et  plus  complet,  et  pendant  ce  teras  la  guérison  des  ulcères 
avance  toujours  en  continuant  les  simples  pansemens. 

5/  Les  ulcères  vénériens  qui  attaquent  le  gland  et  le 
prépuce,  compliqués  de  phimosis,  sont  toujours  plus 
fâcheux  à cause  qu’ils  sont  cachés,  qu’on  ne  peut  voir 
leur  état  , ni  appliquer  les  remèdes  convenables. 

Souvent  ces  ulcères  prennent  un  mauvais  caractère  , 
surtout  lorsqu’ils  ont  été  négligés  ou  mal  soignés  ; quel- 
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quefois  les  malades  souffrent  beaucoup  , il  en  exude  par 
l’ouverture  du  prépuce  une  grande  quantité  de  matière 
purulente  de  mauvaise  qualité  ; dans  ces  cas  assez  graves, 
il  y a souvent  malaise  général,  frissons,  lièvre,  et  on  ne  peut 
estimer  le  mauvais  état  des  ulcères  et  leurs  progrès,  qu’en 
raison  t.°  des  douleurs  que  les  malades  éprouvent;  2.°  de 
la  quantité  des  matières  purulentes;  5V°  enfin  de  la  gros- 
seur , de  l’engorgement  , de  la  sensibilité  et  de  la  rou- 
geur de  la  verge. 

J’ai  vu  arriver  assez  souvent  ces  cas  fâcheux  , ils  exi- 
gent de  la  part  de  l’homme  de  l’art  de  l’exactitude  et  des 
soins  bien  dirigés  , pour  empêcher  les  progrès  des  ulcères, 
et  pour  éviter  qu’ils  n’attaquent  profondément  le  gland  , 
et  même  le  canal  de  l’urètre. 

Traitement.  Lorsque  je  suis  appelé  à donner  mes  soins 
à un  malade  affecté  d’ulcères  vénériens  sur  le  gland  ou 
sur  le  prépuce  compliqués  de  phimosis  ; je  commence 
par  le  mettre  à un  régime  à peu  près  diététique,  qui  doit 
consister  dans  quelques  bouillons  aux  herbes  de  la  saison, 
ou  avec  des  farineux  , comme  gruau,  ris,  simola  , cuits  au 
bouillon  ou  au  beurre  frais,  qu’on  fait  prendre  au  malade 
de  quatre  en  quatre  heures,  et  pour  sa  boisson  ordinaire 
la  tisane  simple  n.°  l.er;  on  peut  aussi  faire  usage  de 
quelques  sirops  agréables,  ou  d’une  limonade  bien  faite, 
et  s’il  y a douleur  et  insomnie  , je  prescris  un  calmant , tel 
que  la  potion  n.°  10,  dont  le  malade  prendra  une  bonne 
cuillerée  à soupe  toutes  les  trois  â quatre  heures,  ou  les 
pilules  calmantes  n.°  il;  on  peut  prendre  une  de  ces 
pdules  dans  la  journée  , aussi  de  quatre  en  quatre  heures  , 
et  s’il  ne  repose  pas  la  nuit  , il  en  prendra  deux  à trois  à 
la  fois  , deux  heures  après  son  potage , ou  bien  deux 
cuillerées  de  la*potion  calmante  prescrite. 
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Ayant  pourvu  à ces  indications  generales  , je  m’occupe 
du  traitement  local  ; je  fais  d’abord  mettre  la  partie 
affectée  dans  une  situation  aisée  , en  la  faisant  soutenir 
par  des  linges  places  dessous  , ce  qui  suppose  que  le 
malade  doit  rester  quelques  jours  dans  son  lit;  en  outre 
je  fais  envelopper  les  parties  engorgées  et  toute  la  verge, 
avec  des  compresses  imbibées  de  la  fomentation  lie  de , 
anodine  et  émolliente  n.°  i5,  que  l’on  aura  soin  de 
renouveler  toutes  les  quatre  ou  six  heures  , toutefois  , 
selon  l’abondance  de  la  suppuration  ; le  malade  doit  aussi 
avoir  le  soin  de  nettoyer  fréquemment  la  matière  puru- 
lente qui  se  trouve  à l’entrée  du  prépuce  ; il  doit  être 
muni  d’une  quantité  suffisante  de  linges  doux  et  propres, 
et  à mesure  qu’on  peut  découvrir  le  gland  , le  malade 
doit  avoir  aussi  le  soin  de  nettoyer  la  matière  plus  avant 
sur  les  parties  affectées. 

Mais  les  fomentations  , quoique  très-utiles  , ne  suffi- 
raient pas  sans  le  secours  des  injections  , qui  sont  d’une 
très-grande  ressource,  pour  empêcher  le  séjour  des  ma- 
tières purulentes  sous  le  prépuce  et  sur  les  ulcères  ; pour 
cet  effet  il  convient  d’avoir  une  petite  seringue  d’étain  ou 
d’argent,  dont  la  canule  soit  assez  longue  , et  d’un  dia- 
mètre assez  grand. 

Je  me  sers  toujours,  pour  faire  les  injections,  de  la 
même  liqueur  tiède  prescrite  pour  les  fomentations;  on 
peut  encore  faire  les  injections  avec  de  l’eau  tiède,  cou- 
pée d’un  tiers  de  lait.  J’ai  observé  qu’il  convient,  dans 
ces  cas  d’irritation  et  de  sensibilité , de  n’employer  pour 
ces  injections,  qu’un  véhicule  doux;  l’eau  végéto-minérale, 
quoique  faible  , m’a  paru  encore  , dans  certains  cas,  trop 
irritante. 

Pour 
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Pour  faire  convenablement  les  injections  , il  faut 
avoir  le  soin  d’introduiie  le  tuyau  de  la  seringue  avec 
beaucoup  de  douceur  et  d’adresse  entre  le  gland  et 
le  prépuce  , et  autant  que  possible  jusqu’au  fond  , afin 
d’enlever  les  matières  purulentes  dans  toute  1 étendue 
des  ulcères;  il  convient  d’enseigner  aux  malades  la  ma- 
nière de  se  faire  les  injections  eux-mèmes  , d’autant 
mieux  qu’aucune  personne  de  l’art  ne  pourrait  les  réi- 
térer aussi  fréquemment  qu’il  est  nécessaire  de  le  faire. 

Pendant  la  grande  suppuration  le  malade  doit  s’injecter 
au  moins  toutes  les  quatre  heures,  et  s’essuyer  le  gland  et 
le  prépuce  une  ou  deux  fois  dans  cet  inlervale,  changer 
et  renouveler  les  fomentations  à mesure  que  les  linges 
sèchent  ou  sont  trop  sales;  pendant  ce  terns , il  aura  le 
soin  de  rendre  ses  urines  à proportion  du  besoin. 

Il  convient  de  continuer  ces  soins  jusqu’à  ce  que  l’état 
général  et  local  du  malade  soit  amélioré  , ce  qui  n’arrive 
souvent  que  vers  la  troisième  semaine  de  la  maladie  , et 
que  l’on  reconnaît  par  la  diminution  de  la  suppuration  , 
par  sa  meilleure  qualité  , par  la  diminution  de  la  douleur, 
de  la  tension  et  de  l’engorgement  surtout  du  prépuce, 
et  le  malade  commence  à découvrir  le  gland. 

Si  le  malade  est  constipé  , ou  s’il  existe  des  signes 
de  gastricilé  , outre  les  lavemens  je  lui  fais  administrer 
quelques  purgatifs  minoratifs;  le  plus  souvent  l’électuaire 
lénitif,  à la  dose  d’une  cuillerée  à café  de  deux  en  deux 
heures  , ou  jusqu’à  évacuation  des  matières  alvines,  et  on 
avale  par  dessus  un  petit  verre  d’eau  pure;  une  once  de 
cet  électuaire  suffit  pour  évacuer  convenablement  et  sans 
désagrément. 

Quand  l’on  est  arrivé  au  point  de  découvrir  le  gland 
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et  tonte  l’étendue  des  ulcères  , on  n’a  plus  a craindre 
d’ultérieurs  progrès,  on  en  fait  le  pansement  comme  nous 
l’avorrs  prescrit  pour  les  ulcères  vénériens  simples  qui 
occupent  le  gland  et  le  prépuce. 

A cette  époque,  je  permets  au  malade  un  peu  plus  de 
nourriture  , et  quand  il  n’existe  presque  plus  d’irritation, 
ni  d’inflammation  , je  fais  une  cure  générale  an tisy phili— 
tique  parla  méthode  mercurielle  , végétale,  ou  combinée, 
selon  les  indications  et  la  disposition  du  malade. 

4.°  Les  ulcères  vénériens  qui  arrivent  au  gland  ou  au 
prépuce  peuvent  aussi  être  compliqués  de  paraphimosis  j 
-mais  cette  dernière  complication  est  moins  dangereuse 
que  le  phimosis  , du  moins  par  rapport  aux  ulcères  du 
gland  ou  du  prépuce , parce  que  dans  ce  cas  ils  sont  tou- 
jours à découvert  , et  que  l’on  peut  les  observer  et  y 
porter  les  remèdes  convenables  ; il  n’y  a point  d’autre 
indication  à suivre  pour  la  cure  de  ces  ulcères,  que  de  les 
traiter,  ainsi  que  les  ulcères  simples  et  compliqués  du 
gland  et  du  prépuce  $ d’ailleurs,  le  paraphimosis  sera 
traité  ainsi  que  nous  l’avons  enseigné. 

Les  ulcères  du  gland  et  du  prépuce  peuvent  encore 
être  compliqués  d’hémorragie,  surtout  quand  ces  ulcères 
sont  accompagnés  d’une  suppuration  putride  sanieuse  , 
et  qu’il  se  forme  des  escarres  plus  ou  moins  profondes 
qui  peuvent  ronger  quelques  vaisseaux  artériels  ou  vei- 
neux d’un  certain  calibre  ; ce  fâcheux  accident  annonce 
le  progrès  des  ulcères,  et  il  n’est  jamais  de  bonne  augure  5 
cette  hémorragie  sera  d’autant  plus  à craindre  qu’il  y aura 
en  même  tems  phimosis,  qui  empêche  toujours  de  dé- 
couvrir le  gland  et  d’observer  d’où  vient  le  sang. 

J’ai  vu  arriver  quelques-unes  de  ces  hémorragies  assez 
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considérables , elles  étaient  toujours  accompagnées  de 
phimosis  j dans  ces  cas,  j’ai  recommande  aux  malades  le 
plus  grand  repos  et  le  régime  ; j’ai  fait  envelopper  la  par- 
tie affectée  avec  des  fomentations  résolutives  et  astrin- 
gentes , et  fait  soutenir  la  verge  dans  une  situation  con- 
venable; on  peut  aussi  faire  des  injections  légèrement 
astringentes  avec  beau  végéto-minérale  , ou  avec  une  eau 
alumineuse;  par  ces  simples  moyens  j’ai  toujours  vu  l’he- 
morragie  s’arrêter  peu  à peu  dans  l’espace  de  3 à 4 jours. 

Cependant  l’on  a vu  des  hémorragies  si  considérables 
que  les  malades  étaient  très-affaiblis  comme  dans  le  cas 
suivant,  qui  m’a  été  communiqué  par  M.  Maunoir 
(Charles);  cet  habile  praticien  eut  à donner  ses  soins  à 
un  jeune  homme  qui  était  affecté  d’ulcères  vénériens 
sur  le  gland,  avec  phimosis  et  complication  d’une  grande 
hémorragie  , survenue  à la  suite  d’une  escarfk  gangre- 
neuse. M.  Maunoir  incisa  le  prépuce  pour  découvrir  le 
point  d ou  venait  le  sang,  afin  d arrêter  l’hemorragie  ; niais 
malgré  1 application  de  la  charpie,  et  une  compression 
méthodique  , autant  qu’elle  pouvait  avoir  lieu  sur  une 
partie  qui  ne  présente  aucun  point  d’appui  solide  , le 
malade  s affaiblissait  toujours  plus;  dans  ce  cas  fâcheux. 
M.  Maunoir  fit  appeler  M.  Fine,  docteur  en  chirurgie, 
notre  collègue;  ils  observèrent  que  le  sang  venait  par 
suintement  du  gland  et  des  corps  caverneux;  ces  parties 
avaient  été  assez  profondément  affectées  par  les  progrès 
de  I ulcère  , et  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  pouvoir  pra- 
tiquer la  ligature  , sur  quoi  ces  praticiens  se  décidèrent 
d appliquer  sur-le-champ  le  cautère  actuel  : comme 
le  sang  paraissait  toujours  venir  , le  cautère  fut  appliqué 
une  seconde  fois  un  peu  plus  profondément,  l’escarre 
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fut  couverte  de  charpie  fine  et  d’un  appareil  convenable, 
ainsi  l’he’nriorragie  fut  arrêtée  complètement , le  malade 
a ele'  guéri  par  la  suite  , au  moyen  d’un  traitement  mer- 
curiel approprié  à sa  maladie. 

Nous  rapporterons  encore  un  fait  sur  un  ulcère  véné- 
rien , situé  sur  le  gland,  avec  phimosis  et  hémorragie. 

Dans  le  mois  d’avril  1810,  je  soignai  un  jeune  homme 
pour  un  bubon  vénérien  , et  pour  un  petit  ulcère  de 
même  nature,  situé  entre  le  gland  et  le  prépuce;  cet 
individu  me  parut  d’une  bonne  constitution.  Je  lui  pres- 
crivis d’abord  le  régime  de  vie,  et  de  panser  l’ulcère  deux 
à trois  fois  le  jour  avec  un  petit  plumaceau  de  charpie 
fine  ; je  fis  appliquer  sur  le  bubon  , qui  était  peu  élevé 
et  enflammé,  un  emplâtre  de  diachylon.  Trois  ou  quatre 
jours  après  je  trouvai  le  bubon  et  l’ulcère  à peu  près  dans 
le  même  état.  Je  fis  continuer  le  même  pansement,  et  je 
remis  au  malade  une  demi-dose  de  pilules  spécifiques  de 
muriate  de  mercure  suroxidé,  qu’il  devait  prendre  de  la 
manière  dont  il  sera  expliqué  en  parlant  de  l’usage  de  ce 
sel  mercuriel. 

Huit  à dix  jours  après,  je  fus  prié  de  voir  ce  malade, 
qui  souffrait  beaucoup  : je  le  trouvai  au  ht,  je  vis  toute  la 
verge  très-enflée,  tendue,  il  y avait  phimosis;  on  ne  pouvait 
plus  découvrir  le  gland  , le  prépuce  était  dur  et  très- 
engorgé  ; il  exudait  à travers  le  peu  d’ouverture  qui  res- 
tait , une  matière  purulente  de  mauvaise  qualité  ; il  y 
avait  d’ailleurs  fièvre  , mal  de  tête  , douleur  locale  irès- 
vive  , insomnie  , altération  : j’appris  que  ce  jeune  homme 
s’était  très-mal  conduit  à tous  égards,  et  qu’il  avait  fait 
des  excès  avec  d’autres  jeunes  gens. 

Je  prescrivis  un  régime  sévère,  quelques  bouillons  ou 
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potages  aux  herbes  de  la  saison  , aux  farineux  cuits  au 
lacune  fiais  , et  la  tisane  simple  n.  j 5 je  fis  envelopper 
la  ve ige  avec  des  compresses  imbibées  d’une  fomentation 
émolliente  et  anodine,  faite  avec  Fin  fusion  de  fleurs  de 
sureau  et  de  mauve  , mêlée  à un  quart,  de  lait  , et  je  fis 
faire  des  injections  au  moyen  d’une  petite  seringue,  avec 
la  même  infusion  tiède  ; la  partie  affectée  fut  mise  dans 
um  position  aisée  et  soutenue  , ainsi  que  l’appareil , sans 
aucun  lien  ou  bande;  je  prescrivis  cette  potion  calmante: 
eau  pure  quatre  onces,  de  celle  de  fleurs  d’orangers,  du 
sirop  d’allhe'a  , de  diacode  , de  chaque  une  once  mêles , 
à prendre  deux  cuillerées  à bouche  de  deux  en  deux 
heures,  et  un  lavement  d’eau  tiède  tous  les  jours;  les 
fomentations  étaient  renouvelées  et  les  injections  faites 
plusieurs  fois  le  jour,  ainsi  qu’il  a été  prescrit  en  pareil  cas. 

Le  quatiième  et  cinquième  jour,  depuis  ma  visite, 
tous  les  accidens  subsistaient  avec  la  même  force  ; je  vis 
alors  le  malade  avec  mon  collègue,  M.  Charles  Maunoir; 
toute  la  partie  était  toujours  tendue,  très-engorgee , dou- 
loureuse; il  en  exudait  une  quantité  de  matière  purulente 
de  mauvaise  couleur  et  odeur;  cet  étal  indiquait  qu’il 
fallait  inciser  le  prépuce  , plus  ou  moins  profondément , 
pour  dissiper  la  tension,  découvrir  les  ulcères  et  donner 
une  issue  plus  facile  aux  matières  purulentes,  et  pour 
faire  les  pansemens  convenables;  mais  le  jeune  garçon , 
malgré  ses  souffrances  ne  voulut  absolument  point  se 
prêter  à celte  utile  opération  ; il  fut  convenu  de  conti- 
nuer les  mêmes  soins,  et  d’appliquer  sur  la  partie  affectée 
des  cataplasmes  faits  avec  la  mie  de  pain,  cuite  dans  l’i„- 
fusion  des  fomentations. 

Le  lendemain  , le  malade  nous  dit  qu’il  avait  passé  une 
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mauvaise  nuit;  il  avait  toujours  la  fièvre,  la  langue  chargée, 
et  nous  trouvâmes  encore  beaucoup  d’engorgement  et  de 
tension  sur  toute  la  verge;  de  plus  il  se  formait  en  divers 
endroits  sur  le  prépuce  des  escarres  gangreneuses;  cet  état 
nous  annonçait  des  ouvertures,  des  crevasses,  qui  donne- 
raient jour  aux  matières  purulentes,  et  présageait  en  meme 
tems  la  perte  du  prépuce  ; nous  fîmes  reprendre  l’appli- 
cation des  fomentations  précédentes,  et  remplacer  le  lait 
par  la  même  quantité  d’acide  acéteux  ; mais  sur  le  soir  il 
survint  une  hémorragie  considérable,  qui  effraya  le  malade 
et  ses  parens.  Je  me  rendis  chez  lui  environ  trois  heures 
après  , muni  d’un  fer  à cautère  , en  cas  de  besoin  , pour 
arrêter  l’hémorragie,  mais  elle  s’était  arrêtée  ; le  malade 
était  tranquille  , et  la  partie  enveloppée  de  la  fomenta- 
tion prescrite  : le  lendemain  matin  je  vis  le  malade  avec 
M.  Mau  noir,  il  avait  assez  bien  passé  la  nuit,  et  il  n’y 
avait  plus  apparence  d’hémorragie  , les  escarres  étaient 
tombées,  elles  avaient  laissé  diverses  ouvertures  autour 
du  prépuce  , et  principalement  une  plus  grande  , par  où 
la  tête  du  gland  avait  passé  en  entier.  Cette  partie  qu’on 
aurait  d’abord  jugé  avoir  été  fort  intéressée  par  celte 
grande  suppuration,  n’avait  que  deux  petits  ulcères  peu 
profonds,  situés  vers  le  frein  : maintenant  le  malade  ne 
souffre  presque  plus  que  de  son  impatience;  je  lui  ai  fait 
prendre  quelques  cuillerées  à café  d’électuaire  lenitif  qui 
l’ont  suffisamment  évacué;  le  régime  est  moins  sévère. 

Comme  ce  jeune  homme  était  fatigué  nuit  et  jour, 
par  de  fréquentes  érections,  je  lui  ai  fait  administrer, 
sous  forme  de  pilules  , environ  dix-huit  grains  par  jour 
de  sel  de  nitre,  et  deux  à trois  grains  de  camphre,  distri- 
bués eu  trois  prises  : j’ai  fait  cesser  la  potion  calmante. 
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Par  tous  les  soins  et  remèdes  prescrits , ce  jeune  liomme 
s’est  très- bien  trouve,  depuis  la  quatrième  semaine,  des 
accidcns;  il  n’y  avait  plus  de  fièvre,  les  ulcères  étaient 
guéris , la  grande  portion  du  prépuce  séparée  du  gland 
paraît  seule  résister;  mais  si  elle  ne  tombe  pas  par  la 
suppuration  , il  conviendra  de  l’emporter  avec  l'instru- 
ment tranchant,  ou  si  la  pusillanimité  du  malade  s’y  op- 
posait, on  pourrait  en  Faire  la  ligature,  en  serrant  le  lien 
par  degrés  , pour  éviter  trop  de  douleur  au  malade  , et 
l’engorgement  des  parties  saines. 

En  eFfet , ce  jeune  liomme  n’a  pas  voulu  permettre  la 
séparation  du  prépuce  avec  l’instrument  tranchant  ; nous 
avons  pris  le  parti  d’en  Faire  la  ligature  avec  la  précaution 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  comme  l’elFet  en  était 
trop  lent  et  douloureux  , après  l’avoir  sollicité  sur  la 
nécessité  de  terminer  la  maladie  , M.  Maunoir  finit  par 
emporter  d’un  seul  coup  de  ciseaux  le  corps  devenu 
étranger  ; il  en  est  résulté  une  légère  hémorragie  : il  est 
certain  que  dans  ce  cas  la  ligature  est  toujours  un  moyen 
long  et  douloureux  , qu’on  ne  doit  jamais  préFérer  à moins 
d’y  être  Forcé  par  quelque  circonstance  particulière. 

Le  bubon  s’est  dissipé  entièrement;  j’ai  pensé  depuis 
que  ce  n’était  sans  doute  que  quelque  glande  inguinale 
engorgée,  comme  il  arrive  assez  Fréquemment  à la  suite 
des  ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce  , et  dans 
la  gonorrhée  virulente  , ainsi  qu’il  a été  dit. 

Maintenant  que  tous  les  accideus  inflammatoires  sont 
dissipés  , le  malade  en  bon  état  , j’ai  commencé  le  trai- 
tement général  antisyphililique  par  la  méthode  des  onc- 
tions mercurielles  ; il  sera  employé  cinq  à six  onces 
d’onguent  mercuriel,  qui  suffiront  pour  la  guérison. 
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.En  terminant  cette  observation,  nous  dirons  que  ce 
jeune  homme  est  dans  Eclat  de  circoncision  qui  rie  met 
pas  aux  fonctions  de  la  partie  virile  , puisque  des  peuples 
entiers  sont  circoncis. 

Je  me  souviens  que  je  fus  appelé' , il  y a plus  de  vingt 
ans  , pour  un  cas  d’hémorragie  , suite  d’une  blessure 
assez  profonde  à la  langue  ; j’ordonnai  des  gargarismes 
astringens  , un  grand  repos  et  Je  silence  ; on  vint  me 
chercher  dans  la  nuit  pour  arrêter  le  sang  qui  coulait 
encore  abondamment.  Je  ne  vis  d’autre  moyen  que  de 
cautériser  l’endroit  d’où  venait  le  sang,  ce  que  je  fis  avec 
succès  : l’hémorragie  ne  reparut  plus. 

Dans  ces  cas  embarrassans  d’hémorragie,  lorsqu’il  n’est 
pas  possible  de.- faire  la  ligature  du  vaisseau  ouvert,  l’ap- 
plication du  cautère  actuel  bien  dirigé  est  le  secours  le 
plus  prompt  et  le  plus  efficace,  et  les  jeunes  praticiens 
ne  doivent  pas  hésiter  de  s’en  servir  , il  n’en  peut  résulter 
aucun  danger;  on  peut  même  cacher  au  malade  le  moyen 
qu’on  veut  employer,  il  est  ensuite  tout  surpris  de  n’avoir 
que  très-peu  souffert  de  cette  petite  opération. 

Nous  dirons  ici  , par  occasion  , que  l’application  du 
cautère  actuel  bien  orient  et  bien  diiigé,  est  aussi  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  prévenir  la  rage,  soit  chez 
l’espèce  humaine  , soit  pour  les  animaux  ; nous  l’avons 
annoncé  dans  un  Mémoire  adressé  à lasociété  de  médecine 
pratique  de  Montpellier,  inséré  dans  ses  Annales,  cahier 
de  novembre  1807. 

Qu  i.!  ! il  arrive  qu’on  est  obligé  d’emporter  le  gland  ou 
un f*  partie  du  membre  viril,  pour  cause  d’un  ulcère  chan- 
creux,  et  qu’on  ne  peut  pas  arrêter  l’hémorragie  par  les 
moyens  ordinaires,  tels  que  la  charpie,  l eau  alumineuse, 


1 55 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE. 

la  ligature  ; l’application  du  cautère  actuel  est  aussi  le  moj  en 
le  plus  efficace  , en  meme  lems  cju’il  peut  détruire  jus- 
qu’aux derniers  vestiges  de  rhumeur  cancéreuse  de  la 
partie  affectée. 

5/  Mais  il  arrive  quelquefois  des  ulcères  vénériens  sur 
le  gland  el  sur  le  prepuce  , ainsi  que  sur  quelques  autres 
parties  du  corps,  particulièrement  sur  les  lèvres,  les 
ailes  du  nez  et  sur  les  oreilles,  qui  sont  véritablement 
de  nature  cliancreuse  ou  cancéreuse  , ces  ulcères  sont 
ordinairement  compliqués  , et  entretenus  par  quelque 
vice  dans  les  humeurs,  dont  la  nature  ou  le  caractère 
sont  encore  inconnus. 

Le  diagnostic  de  ces  ulcères  est  assez  facile  pour  qui- 
conque est  un  peu  praticien  et  observateur  , ils  sont  en 
général  peu  profonds  et  plus  étendus,  ils  font  des  pro- 
grès principalement  en  rongeant  , en  détruisant  la  peau, 
le  tissu  cellulaire  , et  cela  en  plus  ou  moins  de  tems  , en 
raison  de  l’âcreté  de  l’humeur  vicieuse,  de  l’âge  et  du 
tempérament  du  malade. 

Le  fond  de  ces  ulcères  est  pour  l’ordinaire  granulé , 
inégal  , leurs  bords  sont  dentelés  , la  suppuration  en  est 
toujours  mauvaise  , et  très  - souvent  ces  ulcères  ne 
sont  point  douloureux  ; cependant  j’ai  remarqué  que 
ceux  qui  surviennent  sur  le  gland  on  sur  le  prépuce  sont 
presque  toujours  accompagnés  de  beaucoup  de  douleur 
et  de  sensibilité,  ils  causent  l’insomnie. 

Le  pronostic  des  ulcères  vénériens  qui  prennent  une 
tournure  chancreuse  ou  cancéreuse  est  toujours  fâcheux  , 
et  la  guérison  de  ces  ulcères  est  toujours  difficile;  quel- 
quefois pour  éviter  la  perle  de  toute  la  partie  affectée, 
on  est  obligé  de  faire  l'incision  de  celle  qui  est  gâtée  , 
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surtout  quand  l’ulcère  chancreux  occupe  le  gland  ou  lo 
prépuce. 

Cependant,  j’ai  réussi  bien  des  Fois  à guérir  île  ces 
sortes  d’ulcères  occupant  la  verge  , le  nez  , les  lèvres  et 
les  oreilles  : je  me  rappelle  particulièrement  qu’en  l’an 
1800  et  1806  j’ai  donne  mes  soins  à deux  femmes  qui 
avaient  chacune  un  ulcère  vénérien  qui  occupait  l’o- 
reille • il  avait  pris  une  tournure  chancreuse,  et  fait  des 
progrès  aîarmans,  puisqu’il  avait  déjà  rongé  une  partie 
du  premier  cercle  cartilagineux  de  l’oreille  ; mais  comme 
je  ne  doutai  pas  , par  ce  qui  avait  précédé  , que  la  cause 
ne  fut  vénérienne,  je  le  touchai  à plusieurs  reprises  avec 
le  nitrate  d’argent;  je  lis  faire  le  pansement  avec  des  lan- 
guettes de  linge  doux,  garnies  avec  le  cérat  de  Goulard, 
et  pendant  le  traitement  local  j’administrai  à l’une  de  ces 
malades  le  muriate  de  mercure  sur-oxigéné  , sous  forme 
de  pilules  : je  fis  user  à l’autre  malade  du  même  sel  mer- 
curiel, avec  quelques  onctions  de  pommade  mercurielle, 
et  quelques  bains  domestiques,  parce  que  cette  dernière 
malade  me  parut  plus  robuste  et  en  état  de  supporter  celte 
douille  administration  du  mercure;  je  réussis  ainsi  à guérir 
ces  deux  femmes,  même  en  assez  peu  de  tems. 

Mais  les  moyens  curatifs  des  ulcères  chancreux  doivent 
varier  selon  la  cause  dominante  qu’on  peut  présumer 
exister,  d’après  l’état  actuel  de  1 ulcère  et  du  malade,  et 
d’après  les  signes  commémoratifs. 

Appelé  dans  les  cas  d’ulcères  chancreux  qui  occupent 
principalement  le  gland  ou  le  prépuce  , je  mets  d’abord 
le  malade  à un  régime  de  vie  adoucissant  ; s’il  n’y  a pas 
de  disposition  inflammatoire  , et  que  le  mercure  n’ait  pas 
été  employé,  je  tente  d’en  faire  usage  , particulièrement 
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du  murrate  de  mercure  sur-oxigéné  , donne  à dose  con- 
venable selon  la  disposition  du  malade  , el  j’ai  le  soin  de 
faire  tenir  l’ulcère  propre  et  de  le  panser  avec  la  charpie 
fine  ; mais  s’il  est  accompagne  de  beaucoup  de  sensibilité 
et  d’irritation  , je  me  sers  de  quelqu’onguent  ou  ce'rat 
doux,  tel  cpie  le  ce'rat  de  Galien,  la  pommade  deGoulard, 
ou  bien  j’applique  dessus  l’ulcère  les  fleurs  de  mauve  cuites 
dans  parties  égalés  d’eau  et  de  lait,  el  s’il  y a de  l’engorge- 
ment sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  , je  fais  appliquer  sur 
ces  parties  des  fomentations  anodines  et  émollientes  : 
mais  si  l’ulcère,  quoiqu’assez  sensible,  présente  de  mau- 
vais bords  et  un  mauvais  fond  , je  le  touche  légèrement 
avec  le  nitrate  d’argent  ( pierre  infernale  ) et  je  réitère 
cette  application  de  tems  en  tcms,  selon  l’état  de  l’ulcère: 
je  reviens  à la  charpie  sèche  pour  tout  pansement  ; ce- 
pendant, si  l’état  de  douleur  el  de  sensibilité  continue 
je  réitère  encore  , pendant  quelques  jours  , l’application 
des  fleurs  de  mauve  ; j’ai  le  soin  de  calmer  l’inquiétude 
du  malade  par  l’espérance  de  sa  guérison. 

Si  j’observe  que  malgré  ces  moyens  l’ulcère  ne  guérit 
pas,  je  supprime  l’emploi  du  mercure,  en  continuant  les 
mêmes  pansemens  , et  si  l’ulcère  est  très-douloureux,  je 
donne  l’opium  gommeux  en  pilules,  formule  n.°  ] i ÿ ces 
pilules  ne  contiennent  guère  qu’un  quart  de  grain  d’opium. 
Je  commence  par  faire  prendre  au  malade  une  de  ces  pi- 
lules de  quatreen  quatre  heures,  et  par  gradation  ; on  peut 
porter  la  dose  de  l’opium  jusqu’à  quatre  on  six  grains  par 
jour,  ou  dans  les  vingt-quatre  heures.  Nous  pensons  qu’il 
ne  convient  pas  d’accabler  un  malade  d’opium  , au  point 
d’enchaîner  le  principe  sensitif,  mais  seulement  de  le 
modifier  , el  que  malgré  les  grands  éloges  qu’on  a fait  de 


1 56  TRAITÉ- TR  A TIQUE 

l’opium , comme  aniivénérien  , son  principal  effet  est  de 
faciliter  la  guérison  des  ulcérés  syphilitiques  , qui  sont 
accompagnés  d’un  état  nerveux  , de  spasme  et  de  vives 
douleurs. 

Dans  les  cas  d’ulcères  chancreux  on  a encore  la  res- 
source de  l’application  de  la  pierre  à cautère,  avec  la- 
quelle on  peut  toucher  les  bords  et  le  fond  de  l’ulcère  ; 
on  fait  ensuite  le  pansement  avec  la  charpie  sèche  , ou 
garnie  de  quelque  onguent  doux  , pour  faire  tomber 
l’escarre  : ou  peut  réitérer  cette  application  selon  le 
besoin  , comme  on  le  pratique  avec  le  nitrate  d’argent. 

On  emploie  aussi  dans  ces  cas  l’oxide  de  mercure  rouge, 
soit  immédiatement  sur  l’ulcère  , soit  mêlé  avec  quelque 
onguent;  néanmoins,  je  ne  me  suis  jamais  servi  de  l’oxide 
pur  sur  aucun  ulcère  vénérien  , dans  la  crainte  de  causer 
une  trop  grande  irritation  , même  la  résorption  du  virus 
et  d’autres  graves  accidens  , comme  l’a  observé  le  célèbre 
Lombard  dans  son  Traité  sur  la  syphilis. 

J’ai,  employé  quelquefois  , dans  les  cas  d’ulcères  chan- 
creux  du  gland  et  du  prépuce,  notre  pommade  n.°i6, 
étendue  mince  sur  de  petits  plumaceaux  de  charpie  fine. 

Les  empiriques  , toujours  plus  hardis  et  entreprenans 
que  les  gens  de  l’art,  à cause  de  leur  ignorance,  ont. 
osé  les  premiers  employer  l’arsenic  mêlé  avec  divers  in- 
grédiens  pour  la  guérison  des  ulcères  chancreux  ou  can- 
céreux , particulièrement  du  nez,  des  lèvres  , et  ils  ont 
réussi  quelquefois,  ce  qui  a enhardi  quelques  praticiens 
de  profiter  de  l’efficacité  de  l’arsenic  pour  les  mêmes  cas, 
en  le  combinant  d’une  manière  plus  méthodique,  et  en 
l’employant  avec  plus  de  prudence;  aussi  quelques  pra- 
ticiens ont  réussi  à guérir  des  ulcères  chancreux  ou  malins, 
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qui  avaient  résisté  à beaucoup  d’autres  remèdes;  en  effet, 
quelque  dangereuse  que  soit  son  application  , Parsème 
empolyè  par  des  mains  prudentes,  presnte  une  ressource 
précieuse  dans  des  cas  aussi  graves  et  aussi  fâcheux  que 
les  ulcères  chancrcux:  nous  aurons  occasion  de  rapporter 
un  fait  sur  Futilité  de  ce  remède. 

J’ai  vu  un  habile  praticien  recommander  le  suc  gas- 
trique de  bœuf  dans  le  pansement  de  ces  ulcères,  il  assu- 
rait avoir  guéri  des  ulcères  chancrcux  avec  ce  suc  ; mais 
d’après  mon  expérience  , je  n’ai  pas  lieu  d’avoir  une 
grande  confiance  à ce  remède;  on  peut  néanmoins  en 
tenter  l’application. 

J’ai  vu  des  ulcères  chancreux  se  guérir  quelquefois 
spontanément,  les  malades  ayant  cessé  l’usage  de  tous 
remèdes  antisyphilitiques  , et  s’en  tenant  à des  soins  de 
propreté  et  à des  pansemens  simples;  quelques-uns  avaient 
été  à la  campagne,  et  s’étaient  mis  à l’usage  du  lait. 

En  l’an  i2o5 , je  donnai  mes  soins  à un  jeune  homme 
qui  avait  déjà  été  affecté  du  vice  vénérien  , qui  paraissait 
avoir  été  guéri;  il  gagna  de  nouveau  un  ulcère  syphili- 
tique qui  occupait  le  centre  du  gland  ; cet  ulcère  fut  soigné 
les  premiers  jours  par  un  empirique  , qui  se  servit  de 
divers  topiques  nuisibles,  et  fil  beaucoup  de  progrès;  j’or- 
donnai au  malade  de  rester  au  lit,  afin  que  la  partie  affectée 
ne  fut  gênée  par  aucun  vêtement:  je  le  mis  au  régime;  je 
fis  faire  les  pansemens  avec  la  charpie  sèche , et  couvrir 
toute  la  partie  avec  des  compresses  imbibées  d’une  fomen- 
tation émolliente  et  anodine  ; le  malade  souffrait  beau- 
coup , surtout  pendant  la  nuit.  Je  le  mis  à Frisage  des 
pilules  calmantes  n.°  u,  qu’il  prenait  particulièrement 
le  soir  à la  dose  de  deux  à trois,  deux  heures  après  un 


i58 


TRAITÉ- PRATIQUE 

léger  potage  , et  à dix  heures  du  matin  ; et  comme  il  n’y 
avait  pas  de  fièvre  ni  d’ii  ri  La  ti  q u générale,  je  mis  en  même 
teins  le  malade  à l'usage  des  pilules  spécifiques  à doses 
modérées. 

Nonobstant  ce  traitement,  l’ulcère  faisait  toujours  des 
progrès,  les  bords  en  étaient  durs  et  comme  découpés, 
le  fond  mauvais  et  granulé  ; il  avait  déjà  détruit  un  bon 
tiers  du  gland  du  côté  opposé  au  canal  de  l’urètre;  heu- 
reusement le  prépuce  était  libre  , il  conserva  à peu  près 
son  état  naturel , ce  qui  permettait  d’observer  l’ulcère  et 
d’y  porteries  remèdes  convenables  ; j’avais  employé  inu- 
til  ement  plusieurs  onguens  , pommades  et  précipités,  ainsi 
que  le  suc  gastrique;  mais  malgré  l’état  de  sensibilité  de 
l’ulcère,  je  résolus  de  le  toucher  avec  le  nitrate  d’argent, 
et  peu  de  jours  après  l’ulcère  parut  mieux,  le  fond  en  fut 
plus  net  et  moins  putride  , néanmoins  il  ne  s’acheminait 
pas  vers  la  guérison  ; c’est  pourquoi  je  jugeai  que  pour  le 
moment  tout  mercure  pouvait  être  sinon  nuisible  du 
moins  inutile,  et  je  fis  cesser  les  pilules  de  sublimé,  je 
fis  continuer  les  pilules  calmantes,  je  me  décidai  de  faire 
prendre  au  malade  le  sirop  de  Cuisinier,  et  pour  boisson 
une  simple  infusion  de  feuilles  de  saponaire  avec  s.  q.  de 
réglisse;  la  dose  du  sirop  fut  d’abord  de  trois  cuillerées  à 
soupe,  le  matin  deux  heures  avant  le  dîner,  et  le  soir 
deux  heures  avant  souper;  je  fis  porter  successivement  la 
dose  de  ce  sirop  jusqu’à  huit  cuillerées  malin  et  soir. 

Pendant  l’usage  du  sirop  de  Cuisinier,  je  réitérai  quel- 
quefois l’application  du  nitrate  d’argent,  et  l’ulcère  fut 
toujours  pansé  simplement  avec  la  charpie  sèche  , et  vers 
le  huitième  jour  de  l’usage  du  sirop  de  Cuisinier  l’ulcère 
commença  seulement  à prendre  un  meilleur  aspect  et  à 


I)É  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  1 5g 

marcher  vers  la  guérison  5 enfin,  peu  de  jours  après, 
en  continuant  les  mêmes  soins  et  remèdes,  l’ulcère  par- 
vint à cicatrice;  mais  il  resta  sur  le  gland  une  trace  re- 
marquable des  ravages  de  ce  mauvais  ulcère;  le  malade 
a use,  pendant  la  cure,  trois  bouteilles  du  sirop  de  Cui- 
sinier, contenant  chacune  environ  trente-deux  onces, 
sans  qu’il  lui  ait  occasionne  aucune  incommodité. 

Je  crois  bien  que  ce  remède  a été  salutaire;  cependant 
on  ne  saurait  estimer  jusqu’à  quel  point  il  a pu  contri- 
buer à la  guérison  de  l’ulcère,  il  est  même  à présumer 
qu’une  forte  décoction  de  salsepareille  aurait  produit  le 
même  effet  ; d’ailleurs  , j’ai  vu  assez  souvent  des  ulcères 
graves  céder  après  un  certain  tems  au  régime,  aux  simples 
pansemens  et  à l’application  du  nitrate  d’argent. 

Nous  joindrons  ici  une  autre  observation  sur  le  même 
sujet  : en  l’an  1808  , vers  le  mois  de  mars  , un  négociant 
revint  d’un  voyage  avec  un  ulcère  vénérien  sur  le  gland; 
il  avait  déjà  été  soigné  pendant  quelques  jours  par  un 
homme  de  l’art  : l’état  de  cet  ulcère  me  parut  très-mauvais, 
néanmoins  son  étendue  était  médiocre  ; il  fut  tenu  pro- 
prement et  pansé  avec  la  charpie  fine;  je  mis  le  malade  à 
l’usage  des  pilules  spécifiques  de  muriate  suroxigéné  de 
mercure,  et  à une  décoction  légère  des  bois  dont  il  pre- 
nait quatre  à cinq  verres  par  jour;  il  vivait  à peu  près 
comme  à son  ordinaire  assez  frugalement , et  il  vaquait 
à ses  affaires;  par  ces  soins  l’ulcère  me  parut  bientôt  en 
meilleur  état,  et  il  semblait  qu’il  davait  aller  toujours  vers 
sa  guérison. 

Mais  à la  troisième  ou  quatrième  semaine  de  ce  traite- 
ment , le  malade  étant  déjà  à la  seconde  dose  de  ces 
pilules  spécifiques  , l’ulcère  prit  peu  à peu  une  mauvaise 
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tournure  , non-seulement  11  fit  plus  de  progrès  en  èlen- 
due  et  en  profondeur  , mais  il  survint  encore  un  autre 
ulcère  vers  la  couronne  , entre  le  gland  et  le  prépuce  , 
néanmoins  on  pouvait  découvrir  le  gland  pour  voir  et 
panser  facileim  nt  les  ulcères;  cependant  cet  état  des 
ulcères  devenait  alarmant , d’autant  plus  que  le  premier 
ulcère,  ou  le  principal,  prenait  toujours  plus  d’étendue  et 
de  profondeur,  eu  détruisant  la  pulpe  du  gland  du  côté 
du  canal  de  l’urètre , joint  à des  mauvais  bords  et  à un 
mauvais  fond  : je  mis  en  usage  diverses  pommades  et 
onguens;  j’essayai  aussi  en  topique  l’onguent  mercuriel  , 
mêlé  avec  le  cérat  de  Goulard,  le  tout  sans  aucune  utilité. 

Malgré  ma  grande  habitude  de  voir  des  maladies  vé- 
nériennes, ce  cas  me  donnait  de  l’inquiétude;  et  comme 
le  malade  était  assez  fortuné  et  intéressant , je  voulus 
prendre  conseil  d’un  homme  de  l’art  éclairé,  qui  trouva 
en  effet  le  cas  très- grave  : il  fui  convenu  que  le  malade 
prendrait  quelques  bains  domestiques  , avec  addition 
de  sulphure  de  potasse  , et  serait  nus  de  suite  à un 
traitement  mercuriel  par  onctions;  mais  le  premier  bain 
occasionna  beaucoup  d’irritation  , et  le  malade  qui  ne 
souffrait  pas  avant  , éprouva  de  la  douleur  sur  les 
ulcères  pendant  la  nuit  , ce  qui  m’obligea  de  lui  ad- 
ministrer les  pilules  calmantes  de  Ja  formule  n.°  il  : 
le  malade  prenait  jusqu’à  trois  à quatre  de  ces  pilules 
le  soir  en  se  couchant,  deux  heures  après  un  léger 
souper. 

Je  fis  remplacer  les  bains  souffres  par  les  bains  domes- 
tiques ordinaires;  j’administrai  au  malade  un  traitement 
antisyphililique  par  la  méthode  des  onctions  mercurielles, 
dirigées  ainsi  que  nous  le  dirons  en  traitant  de  celte  ma- 
nière 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  l6l 

ïiière  de  guérir  la  syphilis  ; je  donnât  en  meme  tems 
au  malade  le  sirop  de  Cuisinier  , à la  dose  de  huit 
cuillerées  à bouche  par  jour,  savoir  ; quatre  le  malin , 
deux  heures  avant  dîner,  et  autant  le  soir,  deux  heures 
avant  le  souper,  et  il  continua  egalement  sa  décoction 
des  bois;  pour  le  traitement  local,  je  revins  à ma  ma- 
nière ordinaire;  c'est-à-dire,  soins  de  propreté , pan- 
sement a\ec  la  châtie  fine  , emploi  du  nitrate  d’argent, 
avec  lequel  je  louchais  de  tems  en  tems  les  ulcères, 
et  comme  il  était  survenu  de  l’enflure  et  un  peu  d’en- 
gorgement au  prépuce  et  sui  le  corps  de  la  verge,  je  fis 
envelopper  ces  parties  avec  des  compresses  imbibées 
d’une  Fomentation  anodine  et  résolutive,  faite  avec  l’in- 
fusion de  fleurs  de  sureau  et  de  mauve  , avec  laquelle  le 
malade  se  bassinait  aussi  quelquefois  les  ulcères. 

Je  craignais  que  l’ulcère  situé  sur  le  gland  n’attaquât 
jusqu’au  canal  de  l’urètre  ; mais  peu  après  çe  dernier 
traitement  général  et  local  , les  ulcères  commencèrent  à 
prendre  une  tournure  plus  favorable  , quoique  la  bouche 
et  les  gencives  du  malade  ne  m’eussent  pas  paru  en  bon 
état;  cependant  le  mercure  ne  porta  que  très  peu  à la 
bouche;  il  supporta  bien  le  traitement  mercuriel  et  le 
sirop  de  Cuisinier,  et  le  mieux  dans  l’état  d’ulcères  devint 
bientôt  très-sensible;  ce  traitement  fut  continué  pendant 
les  mois  de  mai  et  juin  : le  malade  avait  pris  sept  bouteilles 
du  sirop  de  Cuisinier  , et  employé  huit  onces  d’onguent 
mercuriel  C la  cure  était  complète. 

Il  nous  paraît  difficile  d’expliquer  pourquoi  une  affec- 
tion syphilitique  quelconque  peut  aller  ainsi  quelquefois 
en  rétrogradant  de  son  bon  état  , pendant  le  traitement 
général,  sans  qu’il  survienne  aucun  changement  apparent 
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en  mal  dans  la  disposition  du  malade,  ni  sans  avoir  commis 
aucun  excès. 

On  ne  pourrait  guère  non  plus  expliquer  pourquoi  une 
affection  vénérienne,  qui  paraît  d’abord  très-grave,  prend 
tout-à-coup  un  meilleur  aspect,  et  marche  vers  la  guérison, 
meme  quelquefois  sans  le  secours  d’aucun  remède. 

On  voit  que  le  traitement  par  les  onctions  mercurielles, 
combiné  avec  le  sirop  de  Cuisinier,  parait  avoir  été  supé- 
rieur en  efficacité  au  muriate  de  mercure  suroxidé  qui , 
dans  d’autres  cas  de  syphilis  , aurait  pu  suffire  pour  la 
guérison  , ce  qui  prouve  l’avantage  qu’il  y a de  changer 
quelquefois  de  méthode  curative,  comme  nous  le  dirons 
ail  1 eurs  à l’occasion  des  cas  graves  de  syphilis. 

Enfin,  une  dernière  ressource  qu’on  peut  employer 
dans  les  cas  d’ulcères  ou  de  chancres  vénériens  rongeans, 
opiniâtres,  c’est  l’amputation  de  la  partie  affectée,  quand 
elle  en  e^t  susceptible  par  sa  nature. 

Parmi  nombre  de  cas  d'ulcères  chancrcux  , je  n’en  ai 
vu  qu’un  seul  qui  ait  exigé  l’excision  de  la  partie  affectée, 
qui  fut  faite  par  un  de  nos  confrères,  M.  Maunoir  1 aîné, 
docteur  et  professeur  en  chirurgie  , homme  d un  mérite 
distingué  : je  me  souviens  d’avoir  donné  pendant  long- 
tems  mes  soins  à ce  malade  inutilement}  lulceie,  loin 
de  s’amander,  paraissait  entamer  les  corps  caverneux  , 
après  avoir  détruit  le  gland  en  entier  : ce  jeune  homme 
fut  guéri  peu  de  tems  après  l’opération. 

11  Y a quelques  années  que  j’ai  vu  dans  notre  hôpital 
un  autre  cas  d'ulcère  de  celte  espèce  , à la  suite 
d’une  maladie  vénérienne  , qui  nonobstant  les  soins  le^ 
plus  convenables  et  les  remèdes  anlisyplnhtiques  fit  tou- 
jours des  progrès}  cl  enfin  il  s’avança  peu  à peu  par 
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ci  osion  jusque  pies  de  Ici  rncine  de  la  verfre  i le  crci)<rnis 
meme  que  col  ulcère  rongeant  n’attaquât  le  pénil;  heu- 
reusement les  progrès  cessèrent,  et  il  se  guérit  égale- 
ment , après  qu’on  eut  abandonné  le  malade  aux  simples 
pansemens  et  cessé  tous  remèdes  ; cet  homme  n’avait 
voulu  se  soumettre  h aucune  opération. 

Dans  la  suite,  nous  rapporterons  encore  quelques  faits 
intéressons  sur  Je  traitement  et  la  guérison  des  ulcères 
vénériens  qui  ont  pris  un  caractère  chancreux. 

Nous  traiterons  encore  des  ulcères  vénériens  qui 
Peuvent  arriver  dans  diverses  parties  du  corps,  particu- 
lièrement à la  gorge  , au  palais,  à la  tète,  au  périnée  et 
a l’anus;  ces  ulcères  feront  le  sujet  d’un  article  particulier. 

Remarques  et  observations  sur  les  ulcères  vénériens 
qui  attaquent  le  gland  et  le  prépuce  , et  les  parties 
naturelles  des  femmes. 

La  plupart  des  auteurs  qualifient  du  nom  de  chancres 
tous  les  ulcères  vénériens  qui  arrivent  sur  le  gland 
et  sur  le  prépuce  , et  sur  les  parties  naturelles  des 
femmes;  mats  cette  dénomination  nous  a paru  fautive, 
d’autant  mieux  que  l’on  sait  bien  que  la  plupart  des 
ulcères  vénériens  qui  arrivent  sur  ces  parties  n’ont  pas 
un  caractère  char, creux  , et  qu’elle  ne  doit  se  donner 
que  lorsque  les  ulcères  dont  il  est  question  agissent 
en  rongeant  et  en  détruisant  les  parties  solides  , à 
a manière  des  ulcères  cancéreux  ; à cet  égard  nous 
sommes  bien  de  j'avis  du  docteur  Swcdiaur,  et  je  n’a- 
va,s  certainement  pas  encore  lu  sou  excellent  traité  sur 
syphilis  quand  j’ai  écrit  sur  ce  sujet;  mais  la  chose  se 
ptéseute  d ellc-meme  à l’esprit  avec  un  peu  de  réflexion. 
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Il  csl  donc  plus  exact  d’appeler  ulcères  suite  du  virus 
syphilitique  , ceux  qui  viennent  sur  le  gland  , sur  le 
prépuce  et  sur  les  parties  naturelles  des  femmes,  ainsi 
qu’il  est  convenu  à l’égard  des  ulcères  vénériens  , qui 
peuvent  arriver  sur  les  autres  parties  du  corps. 

Nous  ferons  quelques  observations  sur  ces  ulcères. 

Les  ulcères  vénériens  simples  qui  attaquent  le  gland 
et  le  prépuce  sont  rarement  à craindre,  surtout  lorsque 
l’ulcère  est  primitif*  il  n’est  pas  rare  de  voir  arriver  plu- 
sieurs de  ces  ulcères  à la  fois  dans  ces  parties,  mais  il 
est  rare  qu’il  en  survienne  de  consécutifs.  Ceux-ci  se 
manifestent  plutôt  sur  d’autres  parties  du  corps,  par- 
ticulièrement à la  gorge  et  au  palais  , et  il  n est  pas  de 
praticien  un  peu  employé  dans  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes  , qui  n’ait  vu  de  ces  ulcères  provenant 
le  plus  souvent  d’ulcères  primitifs  du  gland  ou  du  pré- 
puce mal  guéris  , ou  qui  ont  été  négligés  , dont  le  virus 
se  porte  quelquefois  rapidement  dans  la  gorge  ety  produit 
des  ulcères  souvent  très-graves,  dont  nous  nous  occupe- 
rons dans  la  suite» 


Le  pronostic  des  ulcères  syphilitiques  simples , qui 
attaquent  le  gland  ou  le  prépuce  , surtout  les  primitifs  , 
ne  doit  pas  être  fâcheux  , la  plupart  n’auraient  peut- 
être  besoin  que  d’un  traitement  topique  pour  leur 
guérison,  considérés  comme  affection  locale  ; car  com- 
bien d’ouvriers,  d’artistes  qui , après  un  commerce  im- 
pur ont  eu  des  ulcères  au  gland  et  au  prepuce  , qu  ils 
appellent  des  chancres  , qui  s’adressent  au  premier 
barbier  , ou  à quelque  empirique  qui  cautérisé  ccs 
ulcères  avec  le  vitriol  bleu  (sulfate  de  cuivre),  ou  en  y 
appliquant  fonde  rouge  de  mercure  (précipité  rouge); 
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la  plupart  de  ces  malades  ne  clic  relient  pas  d’autre  trai- 
tement, et  ils  se  trouvent  souvent  guéris,  sans  aucune 
suite  d’infection  generale  ni  particulière  ; neanmoins  les 
vrais  praticiens,  pour  peu  que  les  ulcères  soient  étendus, 
sont  dans  l’usage  d’administrer  un  traitement  mercuriel 
ou  végétal  à leurs  malades,  pour  les  mettre  à l’abri  de 
toutes  suites  d’affections  syphilitiques. 

Cette  pratique  nous  paraît  d’autant  plus  prudente  que 
nous  avons  vu  assez  souvent  des  ulcères  vénériens  simples 
situés  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce,  qui  ayant  été  né- 
gligés ou  mal  traités  ont  produit  dans  la  suite  des  affec- 
tions syphilitiques  consécutives  plus  ou  moins  graves,  par 
la  résorption  de  l’humeur  virulente  dans  la  constitution. 

J’ai  été  consulté,  en  novembre  1808,  par  un  jeune 
homme  qui  n’avait  été  affecté  que  d’une  simple  pustule 
vénérienne  sur  la  peau  de  la  verge  , assez  éloignée  du 
bord  du  prépuce,  qui  avait  produit  un  petit  ulcère  très- 
superficiel,  lequel  avait  été  négligé  pendant  quelques 
semaines,  et  il  survint  à cet  individu  une  affection  syphi- 
litique sur  la  peau  , qui  s’annonça  par  une  éruption  de 
petits  boutons  très-multipliés  , qui  occupaient  particu- 
lièrement la  poitrine  et  les  extrémités  supérieures  ; en 
outre  ce  jeune  homme  fut  affecté  d’un  engorgement 
dans  les  glandes  amigdales,  avec  ulcération  et  difficulté 
d’avaler. 

J’ai  vu  aussi  arriver,  peu  de  tems  après,  le  même  cas  à 
tm  autre  jeune  homme  , à la  suite  d’un  simple  ulcère  vé- 
nérien, situé  sur  le  gland  vers  le  prépuce. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  qu’il  arrive  souvent  que  le 
virus  syphilitique,  qui  affecte  d’abord  les  parties  natu- 
relles des  hommes  et  des  femmes,  se  porte  aussi  facile- 
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ment  dans  la  gorge  , y produit  des  ulcères  vénériens 
consecutifs  , etc. 

On  voit  , par  le  traitement  que  nous  avons  donne'  des 
ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce  , de  combien 
peu  de  topiques  nous  nous  servons  ; les  soins  de  propreté, 
la  charpie  choisie  et  le  nitrate  d’argent  que  nous  employons 
quelquefois,  sont  les  principaux  et  souvent  les  seuls  que 
nous  mettons  en  usage  pour  la  guérison  de  ces  ulcères; 
cependant  nous  nous  servons  quelquefois  de  l’onguent 
basilicum  , ainsi  que  nous  l’avons  dit  , en  traitant  des 
ulcères  vénériens  simples  du  gland  et  du  prépuce. 

M ais  pour  tous  ces  ulcères  soit  simples  soit  compliqués, 
la  charpie  fait  notre  principal  topique  , et  nous  avons 
presque  toujours  eu  à regretter  quand  nous  avons  voulu 
y ajouter  qielqu’onguent  ou  cérat  ; en  effet,  la  charpie 
est  un  doux  absorbant,  elle  n’a  pas  l’inconvénient  de 
se  corrompre  ou  de  se  décomposer  par  la  chaleur  ou  par 
sa  combinaison  avec  les  matières  purulentes  , comme  les 
huiles,  les  graisses,  dont  sont  composés  les  emplâtres  et 
les  onguens , qui  deviennent  ensuite  âcres,  irritans;  j’ai 
souvent  observé  que  ces  topiques  changent  en  mal  la 
bonne  disposition  des  ulcères  , ou  du  moins  qu’ils  ne 
corrigent  pas  leur  mauvais  état.  J’ai  coutume  de  fournir  à 
mes  malades  une  petite  provision  de  charpie  fine  et  douce, 
telle  qu’elle  convient  à la  délicatesse  des  parties  affectées, 
et  à leur  sensibilité;  je  leur  enseigne  aussi  la  manière  de 
s’en  servir  par  petits  plumaceaux  appliqués  sur  les  ulcères, 
après  les  avoir  nettoyés  légèrement  des  matières  puru- 
lentes avec  du  linge  doux  ; il  est  rare  que  la  plupart  des 
malades  puissent  se  procurer  du  linge  convenable  pour 
se  faire  de  la  bonne  charpie;  car  si  on  n’y  fait  attention  , 
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la  guérison  des  ulcères  peut  tenir  quelquefois  à une  in- 
finité de  petites  choses,  comme  dans  le  choix  des  topiques, 
dans  la  manière  de  faire  les  pansemens  , ou  d’arranger 
un  petit  appareil , sans  trop  comprimer  les  parties  affectées. 

En  parlant  du  phimosis  , nous  avons  fait  remarquer 
les  mauvais  effets  des  tours  circulaires  des  bandes;  j’ai 
observé  les  mêmes  inconvéniens  dans  les  cas  d’ulcères 
sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce;  j’ai  vu  le  plus  souvent 
les  malades  se  servir  d’attaches  qui  augmentent  le  mal 
par  la  compression  du  membre  viril  ; j’ai  conseillé  de  se 
servir,  soit  pour  contenir  l’appareil  , soit  pour  soutenir 
la  partie  malade,  d’un  petit  mouchoir  replié  , placé  en 
manière  de  suspensoir,  et  fixé  derrière  les  reins,  ou  bien 
on  peut  se  servir,  dans  ces  cas,  clu  bandage-suspensoir 
que  nous  avons  recommandé  pour  soutenir  les  testicules 
et  retenir  l’appareil  dans  le  cas  de  gonorrhée  tombée 
dans  les  bourses. 

\ 

Outre  les  fomentations  émollientes  et  anodines  que 
nous  avons  recommandées  dans  les  cas  de  phimosis  et 
d’ulcères  au  bord  du  prépuce,  pendant  l’été  surtout  je  me 
sers  assez  souvent  de  l’eau  pure  froide  ou  tiède,  dans 
laquelle  on  trempe  des  compresses  pour  envelopper  la 
partie  affectée,  qu’on  doit  renouveler  plusieurs  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures;  ce  topique  simple  fait  très-bien 
pour  enlever  l’inflammation  et  la  tension;  l’eau  pure  n’est 
pas  susceptible  de  putréfaction  comme  quand  elle  est 
chargée  de  quelques  substances  végétales. 

Dans  les  cas  d’ulcères  vénériens  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  prévenons  nos  malades  de  ne  pas  trop  s’ap- 
procher d’un  grand  feu  ; cette  chaleur  produit  de  l’irri- 
tation, rend  les  ulcères  douloureux  et  s’oppose  à leur 
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Nous  avons  dit  précédemment  que  nous  avons  retire  un 
grand  avantage  pour  les  ulcères  vénériens  du  gland  et  du 
prépuce,  dans  les  cas  de  grande  irritation  , de  l’applica- 
tion des  fleurs  de  mauve  cuites  dans  parties  égales  d’eau 
et  de  lait  ; mais  on  peut  se  servir  aussi  de  toutes  les  autres 
fleurs  et  feuilles  douces  mucilagineuses , telles  que  les 
feuilles  de  mauve,  et  de  la  plupart  des  fleurs  pectorales. 

Je  me  rappelle  à ce  sujet  le  cas  d’un  jeune  homme  qui 
vint  me  consulter  dans  l’automne  de  l’an  1806,  pour  un 
ulcère  vénérien  sur  le  gland,  qui  ne  datait  que  de  cinq 
à six  jours;  néanmoins  il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès; 
le  fond  en  était  mauvais  et  douloureux;  je  le  touchai 
avec  le  nitrate  d’argent,  et  j’en  fis  le  pansement  avec  la 
charpie  sèche;  deux  jours  après  je  fus  surpris  de  trouver 
l’ulcère  beaucoup  plus  mauvais  , le  prépuce  était  enflé  et 
le  malade  n’avait  pas  reposé  la  nuit;  je  conçus  que  j’avais 
employé  la  pierre  dans  un  état  de  trop  grande  irri- 
tation; je  craignis  que  l’application  des  onguens,  meme 
les  plus  doux  , ne  contribuât  à empirer  l’ulcère  , ainsi 
que  je  l’ai  vu  arriver  plusieurs  fois;  je  conseillai  d’appli- 
quer des  fleurs  de  mauve  cuites  dans  parties  égales  d’eau 
et  de  lait,  et  de  s’en  servir  en  développant  chaque  fleur 
pour  en  garnir  l’ulcère  et  les  endroits  sensibles,  de  ma- 
nière qu’on  put  recouvrir  le  gland  après  le  pansement. 
Je  recommandai  aussi  à ce  jeune  homme  d’envelopper  la 
paitie  affectée  d’une  compresse  imbibée  de  notre  fomen- 
tation émolliente  et  anodine;  ce  pansement  devait  être 
renouvelé  toutes  les  quatre  ou  six  heures  : je  revis  le 
malade  le  lendemain,  il  était  mieux,  l’enflure  du  prépuce 
avait  dimin  lé  et  la  douleur  était  dissipée  , les  bords  et  le 
fond  de  l’ulcère  étaient  en  meilleur  état;  en  continuant 
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ce  pansement,  vers  le  huitième  jour  l’ulcère  prit  entière- 
ment le  caractère  le  plus  simple  , il  marchait  rapidement 
vers  sa  guérison  ; pour  lors  j’en  fis  (aire  le  pansement  avec 
la  charpie  sèche,  et  pour  assurer  la  guérison  je  fis  user 
au  malade  une  demi-dose  de  pilules  spécifiques,  qu’il 
supporta  parfaitement  bien. 

En  mars  1810  je  donnai  mes  soins  à un  jeune  homme 
pour  un  ulcère  vénérien  situé  sur  le  gland,  avec  un  bubon; 
cet  ulcère  avait  déjà  détruit  le  filet,  et  faisait  des  progrès; 
je  prescrivis  le  régime  de  vie  convenable  , et  l’ulcère  fut 
pansé  avec  la  charpie  sèche  ; trois  à quatre  jours  après  je 
revis  ce  jeune  homme,  je  trouvai  l’ulcère  plus  irrité,  et  la 
charpie  s’y  attachait  constamment,  et  à chaque  panse- 
ment , malgré  quelques  précautions  en  enlevant  le  plu- 
maceau  , il  suintait  toujours  un  peu  de  sang  de  la  surface 
de  l’ulcère,  ce  que  j’observai  à deux  ou  trois  pansemens  ; 
je  fis  cesser  l’application  de  la  charpie;  je  conseillai  de 
nettoyer  l’ulcère  de  tems  en  tems  avec  un  linge  doux  , 
d’avoir  soin  de  recouvrir  le  gland  et  d’envelopper  la 
verge  avec  une  compresse  de  linge  souple  , pour  éviter 
le  frottement  de  sa  chemise  , qui  était  d’une  toile  gros- 
sière ; après  trois  ou  quatre  jours  de  ce  pansement 
l’ulcère  était  mieux,  il  n’y  avait  plus  de  douleur,  et  il 
avait  déjà  fait  des  progrès  vers  sa  guérison  ; pendant 
le  traitement  local  je  fis  faire  usage  au  malade  du  muriate 
de  mercure  corrosif,  sous  forme  de  pilules  , et  peu  de 
jours  après  l’ulcère  fut  guéri  ; au  reste  , on  obsewre  que 
les  ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce  , accom- 
pagnés de  phimosis,  se  guérissent  également  bien  , en 
nettoyant  les  matières  purulentes  au  moyen  des  injec- 
tions , et  sans  aucune  application  de  charpie  ni  d’onguent, 
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quant  au  bubon  il  vint  à suppuration,  et  fut  traite  ainsi 
que  noms  le  dirons  en  parlant  de  la  cure  de  ces  tumeurs. 

On  a dû  voir  que  je  me  sers  assez  souvent  de  la 
pierre  infernale  ou  nitrate  d’argent,  norl-seuiement  dans 
le  traitement  des  ulcères  vénériens  du  gland  et  du  pré- 
puce , mais  aussi  pour  ceux  qui  peuvent  arriver  sur 
d’autres  parties  du  corps;  en  effet,  ce  caustique  nettoie 
bien  le  fond  des  ulcères,  enlève  la  disposition  putride,  et 
en  bonifie  les  bords;  le  nitrate  d’argent  a d’ailleurs  l’avan- 
tage d’être  appliqué  promptement  sur  la  partie  affectée , 
et  l’on  peut  en  borner  l’effet  à volonté  ; il  n’atteint  pas 
comme  les  caustiques  liquides,  les  parties  qu’on  a des- 
sein de  respecter  ; il  n’est  douloureux  que  pendant  un 
instant. 

Quand  on  veut  se  servir  du  nitrate  d’argent  pour 
loucher  les  ulcères  situés  dans  le  fond  de  la  gorge,  sur 
le  voile  du  palais,  les  amigdales,  le  pharynx,  il  faut  faire 
attention  que  le  nitrate  soit  bien  assujetti  dans  le  porte- 
pierre.  Je  me  rappelle  à ce  sujet  qu’en  ]8o4  je  crus  mieux 
faire  pour  toucher  un  ulcère  vénérien  situé  au  fond  de  la 
gorge  , sur  le  pharynx  et  à une  des  amigdales,  de  placer 
dans  un  porte-crayon  un  assez  long  bout  de  nitrate  d’ar- 
gent , en  sorte  qu’il  en  dépassait  l’extrémité  d’environ 
trois  à quatre  lignes;  la  pierre  ainsi  montée,  je  touchai 
l'ulcère  , en  tenant  de  l’autre  main  la  langue  abaissée 
et  assujettie  avec  une  spatule  d’ivoire  ; ensuite  je  laissai 
un  peu  reposer  la  malade,  et  je  portai  la  pierre  sur  un 
autre  point  de  l’ulcère;  mais  je  fus  très-surpris  en  retirant 
mon  porte-pierre,  que  le  bout  du  nitrate  d’argent  , me 
tomba  à l’instant  dans  la  main  , entièrement  rompu.  Je 
réfléchis  avec  effroi  sur  le  danger  que  la  malade  avait 
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encouru  si  ce  morceau  de  nitrate  était  tombe  dans  le 
fond  de  la  gorge  et  que  la  malade  l’eut  avale,  rien 
n’aurait  pu  la  sauver,  la  pierre  aurait  d’abord  produit  une 
escarre  mortelle  dans  l’estomac;  par  cet  événement,  que 
je  rapporte  en  faveur  des  jeunes  praticiens,  j’ai  juge  qu’il 
serait  plus  assure  que  Je  bout  du  nitrate  d’argent  ne 
dépassât  celui  du  porte-pierre  que  d’environ  une  ligne. 

Maigre  l’usage  que  nous  faisons  du  nitrate  d’argent  , 
nous  dirons  que  nous  ne  l’employons  que  rarement  dans 


rissent  pour  l’ordinaire  par  les  soins  de  propreté,  le 
régime  et  les  pansemens  faits  avec  la  charpie  sèche,  ainsi 
qu’il  a èlë  dit;  ce  ne  serait  que  dans  les  cas  où  l’ulcère 
simple  présenterait  un  fond  mauvais,  que  nous  pourrions 
nous  servir  du  nitrate  d’argent. 

Il  est  des  cas  où  quoique  les  ulcères  vénériens  , par 
leur  mauvaise  tournure,  paraissent  exiger  l’application  du 
nitrate  d’argent,  il  ne  convient  pas  de  s’en  servir,  lors- 
que l’ulcère  est  non-seulement  très-sensible  et  douloureux, 
mais  encore  si  les  bords  sont  engorgés  et  enflammés  , j’ai 
crayonné  légèrement  ccs  ulcères  avec  la  pierre;  mais  j’ai 
toujours  observé  que,  dès  le  lendemain,  l’ulcère  était 
plus  irrité  et  en  plus  mauvais  état;  il  est  donc  prudent 
dans  la  pratique  de  faire  attention  au  cas  où  l’application 
du  nitrate  d’argent  peut  être  nuisible. 

11  est  aussi  à considérer  qu’il  ne  faut  toucher  les  ulcères 
que  très-légèrement  avec  le  nitrate,  surtout  lorsqu’il  n’y 
a qu’une  végétation  ou  chair  molle  superficielle;  si  l’on 
appuyé  trop  avec  la  pierre  on  va  au-delà  du  but,  et  on 
ne  produit  alors  que  de  l’irritation. 

Quelques  praticiens,  tout  en  se  servant  fréquemment 
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de  l’a pplication  du  nitrate  d’argent  dans  les  cas  d’ulcères 
vénériens  qui  occupent  le  gland  et  le  prépuce  , ont  pré- 
venu  qu’il  survenait  assez  souvent  des  bubons  vénériens 
aux  aines  à la  suite  de  cette  application,  accident  qu’on 
ne  peut  expliquer  que  par  la  résorption  du  virus;  cepen- 
dant, quoique  j’aie  employé'  très-souvent  dans  ces  cas 
le  nitrate  d’argent  , je  n’ai  pas  remarque'  qu’il  survînt  à 
mes  malades  plus  de  bubons  ve'neriens  que  lorsque  je  ne 
me  suis  pas  servi  de  ce  caustique. 

D’autres  ont  pensé  que  l’application  du  nitrate  d’ar- 
gent , surtout  sur  les  ulcères  vénériens  du  gland  et  du 
prépuce,  pourrait  déterminer  la  résorption  du  virus 
syphilitique,  empêcher  la  suppuration  de  l’ulcère,  et 
causer  ainsi  l’infection  générale  ; mais  cette  crainte  nous 
paraît  mal  fondée  , d’autant  plus  que  cet  empêchement 
de  la  suppuration  n’est  que  momentané,  et  que  la  légère 
escarre  , produite  par  le  caustique  , tombe  assez  promp- 
tement , et  la  suppuration  se  rétablit  avec  encore  plus 
d’abondance,  à raison  de  l’étendue  et  de  la  profondeur 
de  l’ulcère  , et  on  peut , après  l’application  du  nitrate 
d’argent,  en  faire  le  pansement  avec  quelqu’onguent 
doux  , tel  que  la  pommade  de  Goulard  , l’onguent  basi- 
licum  , pour  faciliter  plutôt  la  chute  de  l’escarre  et  la 
suppuration. 

Des  gens  de  l’art  instruits  ont  pensé  qu’on  pourrait  pré- 
venir la  résorption  du  virus  syphilitique,  surtout  dans  les 
cas  d’ulcères  vénériens  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce, 
en  les  cautérisant  d’abord  après  leur  apparition  avec  le 
nitrate  d’argent;  mais  comme  ce  n’est  pas  ma  pratique, 
je  ne  saurais  assurer  si  cette  manière  de  faire  est  avanta- 
geuse pour  produire  l’clTet  désiré  , et  je  préfère  de  panser 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  3 7° 

simplement  ces  ulcères  ; dans  les  cas  mentionnes  ci- 
dessus  j’aurais  plus  de  confiance  dans  l’application  du 
cautère  actuel  (le  feu)  qui  pourrait  détruire  plus  effica- 
cement l’effet  du  virus  vénérien  , comme  on  observe 
qu’il  détruit  le  virus  rabijique  y mais  l’ustion  ne  se 
pratique  jamais  dans  les  cas  d ulcérés  \énénens  du  gland 
et  du  prépuce,  excepté  quelquefois  dans  ces  ulcères  qui 
ont  pris  une  tournure  chancreuse  et  rongeante  , dont  il 
sera  parlé  ci-après;  d’ailleurs  peu  de  malades  voudraient 
se  soumettre  à cette  opération  pour  des  ulcères  vénériens 
simples. 

2.°  Les  ulcères  vénériens  qui  attaquent  le  gland  et  le 
prépuce  ne  sont  pas  toujours  si  faciles  à guérir  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ; plusieurs  de  ces  ulcérés 
sont  très- étendus  et  profonds,  ils  font  quelquefois  de 
grands  progrès  , ils  prennent  un  caractère  de  putridité 
bien  marqué,  et  il  y a de  l’engorgement  sur  le  gland  et 
sur  le  prépuce  ; j’ai  vu  de  ces  ulcères  qui  avaient  les  bords 
et  le  fond  très-mauvais,  dont  il  exudait  une  suppuration, 
ou  plutôt  un  ichor  d’une  très-mauvaise  odeur  , et  il 
se  formait  dans  le  fond  de  l’ulcère  des  escarres  plus 
ou  moins  profondes,  qui  se  renouvelaient  successivement. 

Ces  ulcères  m’ont  souvent  donné  beaucoup  d’inquié- 
tude , surtout  dans  le  commencement  de  ma  pratique  ; 
mais  heureusement  avec  les  soins  et  les  pansemens  inoi- 
qués  ci-devant  j’ai  toujours  eu  la  satisfaction,  après  quel- 
ques jours  d’orage,  de  voir  succéder  le  calme,  par  une 
meilleure  disposition  de  l’ulcère. 

Dans  ces  cas  fâcheux  , outre  le  régime  et  les  accessoires 
propres  à contribuer  à la  guérison , j ai  quelquefois 
essayé  nombre  de  topiques  ; j’ai  cherché  les  formules  les 
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plus  recommandées  par  divers  bons  praticiens  pour  le 

pansement  des  ulcères;  je  me  suis  même  appuyé  des 

lumières  d’autrui  par  des  consultations;  neanmoins  je 

n ai  presque  jamais  rien  trouve  qui  fût  plus  utile  que  les 

soms  de  propreté,  l’application  de  la  charpie  sèche  pour 

les  pansemens,  celle  du  nitrate  d’argent , l’usage  des 

caïmans  , et  enfin  l’emploi  des  fomentations  anodines  et 
résolutives. 

Dans  ces  cas  d’ulcères  vénériens  compliqués , tant 
qu’d  y a de  l’irritation  et  de  la  fièvre,  je  diffère  de  mettre 
en  usage  aucun  remède  spécifique , particulièrement  tire' 
du  mercure,  jusqu’à  ce  que  les  accidens  inflammatoires 
soient  dissipés,  qu’il  n’existe  plus  d’étal  fébrile,  peu  ou 
point  d’irritation  dans  les  parties  affectées , et  que  les 
ulcérés  aient  pris  un  meilleur  état. 

Apres  quelques  évacuans  nous  employons  souvent  la 
décoction  de  quina  : ce  remède  héroïque  corrige  la  dis- 
position à la  putréfaction,  rectifie  la  digestion  , et  par  une 

suite  de  ces  bons  effets  remédie  au  mauvais  étal  des 
ulcères. 

ISous  rapporterons  ici  entre  plusieurs  faits  celui  d’un 

ulcère  grave,  de  la  nature  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler. 

En  septembre  \ dog  , je  donnai  mes  soins  à un  homme 
d un  moyen  âge,  pour  un  bubon  et  des  ulcères  vénériens 
situés  entre  le  gland  et  le  prépuce,  le  bubon  vint  à sup- 
putation, et  les  ulcères  furent  tenus  proprement  et  pansés 
avec  la  charpie  sèche  : je  fis  prendre  à cet  homme  quelques 
bains  domestiques  et  administrer  un  traitement  mercuriel 
par  onctions  , et  dans  l’hiver  il  lit  usage  de  deux  doses  de 
pilules  spécifiques  (trente-six  grains  de  sublime'}.  Vers  le 
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mois  de  février  1810,  cet  individu  était  bien  , le  bubon 
était  guéri  ainsi  que  1rs  ulcères;  mais  le  malade  vaqua 
pendant  son  traitement  à un  travail  pénible  , n’observa 
poiul  le  régime  , tellement  qu’en  mars  suivant,  sans  avoir 
couru  (dit-il)  de  nouveaux  dangers,  il  lui  survint  un  nouvel 
ulcère  , situé  entre  le  gland  et  le  prépuce. 

A cette  époque  cet  homme  vint  me  consulter  ; je  lui 
prescrivis  de  plus  fort  Je  régime  et  le  repos  ; mais  il  n’ob- 
servait guère  ni  l’un  ni  i’aulre  ; je  le  remis  à l’usage  des 
pilules  spécifiques  , cependant  l’ulcère  allait  toujours  de 
mal  en  pire  , et  en  peu  de  jours  il  fit  des  progrès  con- 
sidérables : il  survint  de  la  fièvre  , avec  altération  , in- 
somnie ; je  fis  d’abord  cesser  l’usage  des  pilules;  ce 
fâcheux  ulcère  faisait  toujours  des  progrès  , en  s’avan- 
çant sous  le  prépuce  , vers  les  corps  caverneux  , il  avait 
aussi  attaqué  assez  fortement  le  gland  vers  la  couronne, 
il  se  forma  une  escarre  assez  profonde,  heureusement 
le  prépuce  était  libre,  et  il  était  possible  de  découvrir  l’ul- 
cère , il  en  exudait  une  suppuration  abondante,  putride, 
en  partie  séreuse;  cet  homme  prit  enfin  le  parti  de  se 
tenir  en  repos  chez  lui  , et  de  ne  prendre  que  quelques 
potages,  et  une  tisane  simple.  Je  lui  fis  administrer  un 
purgatif,  ensuite  je  lui  fis  prendre  toutes  les  trois  heures 
une  tasse  de  décolion  de  bon  quina;  je  recommandai  au 
malade  de  panser  fréquemment  l’ulcère,  de  le  bien  net- 
toyer; en  outre,  à l’heure  où  le  malade  venait  me  trouver 
j’en  faisais  le  pansement  à fond,  j’enlevais  meme  quelque- 
fois avec  les  ciseaux  des  parties  de  pourriture,  suite  des 
escarres;  je  plaçais  convenablement  sur  l’ulcère  une 
petite  quantité  de  charpie  fine.  Je  ne  fus  pas  tenté  d’em- 
ployer aucun  onguent  pour  le  pansement,  les  onguens 
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m’ayant  toujours  mal  réussi  , surtout  dans  ces  cas  ; la 
charpie  fine  a été  le  seul  topique  que  j’aie  employé.  Je  fis 
cependant  envelopper  la  verge  de  compresses  trempées 
dans  une  inlusion  anodine  et  résolutive,  faite  avec  les 
fleurs  de  sureau  et  de  mauve,  coupée  avec  un  quart  de 
lait;  ce  remède  servait  aussi  pour  bassiner  l’ulcère  , un 
petit  mouchoir  placé  en  écharpe  soutenait  la  verge  et  le 
simple  appareil;  et  pour  calmer  la  douleur  et  l’irritation, 
surtout  pendant  la  nuit,  le  malade  prenait  en  se  cou- 
chant deux  à trois  pilules  calmantes  de  la  formule  n.°  u. 

M ais  vers  le  h uilième  jour  d’un  état  alarmant  succéda 
un  mieux  remarquable,  soit  dans  la  disposition  générale 
du  malade  , soit  dans  l’état  de  l’ulcère  ; cet  état  de  mieux 
était  peint  sur  sa  physionomie,  il  n’avait  plus  cet  air 
abattu  , celte  figure  hyppocratique  , son  teint  était  meil- 
leur, la  langue  plus  nette,  plus  de  frissons  ni  de  fièvre, 
l’ulcère  avait  cessé  de  produire  des  escarres  de  pourri- 
ture, le  fond  plus  net  et  d’une  meilleure  couleur,  moins 
de  suppuration  et  de  meilleure  qualité;  à cette  époque  je 
mis  le  malade  à l’usage  de  la  décoction  suivante  : bois  de 
gayac  râpé  deux  onces  , salsepareille,  squine,  de  chaque 
une  once,  sassalfras  demi-once,  q.  s.  reglisse  ralissée  et 
coupée  menu,  le  tout  macéré  dans  trois  pintes  d’eau 
bouillante  pendant  douze  à quinze  heures  , ensuite  cuit 
pendant  une  heure  , passez  la  décoction  bouillante  , à 
prendre  un  peu  chaude  un  verre  de  trois  en  trois  heures; 
par  tous  ces  soins  cet  état  de  mieux  a continué  de  se  sou- 
tenir, et  l’ulcère  marche  à sa  guérison  ; je  compris  que  les 
pilules  spécifiques  ne  convenaient  plus  au  malade  , qu’elles 
pourraient  renouveler  l’irritation  : étant  arrivés  dans  la 
belle  saison,  outre  la  décoction  je  me  propose  de  lui 

administrer 


4 

DE  DA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  1?7 

administrer  quelques  onctions  avec  la  pommade  mercu- 
rielle, et  quelques  bains  domestiques  pour  assurer  la 
guérison. 

5/  La  complication  des  ulcères  vénériens  du  gland 
et  du  prépuce  avec  phimosis  , est  une  complication  fâ- 
cheuse, elle  ôte  les  moyens  de  pouvoir  observer  l’etat  des 
ulcères  , et  d’y  porter  les  remèdes  convenables;  de  plus 
ces  ulcères  , ainsi  caches  , peuvent  faire  des  progrès  con- 
sidérables; néanmoins,  par  le  moyen  des  soins  que  nous 
avons  prescrits,  étant  exactement  suivis  , on  viendra  à 
bout  , meme  en  peu  de  tems , de  les  améliorer  , et  d’en- 
lever l’état  inflammatoire  et  d’engorgement  du  prépuce,  au 
point  qu’il  pourra  être  porté  suffisamment  en  arrière  pour 
permettre  de  découvrir  le  gland  et  les  ulcères,  et  d’en 
faciliter  les  pansemens. 

II  est  bon  de  faire  observer  aux  jeunes  praticiens  qu  if 
convient  au  commencement  du  mieux  de  retirer  le  pré- 
puce en  arrière,  sans  trop  forcer,  pour  éviter  la  douleur 
et  l’irritation  , et  dès  qu’on  aura  examiné  et  pansé  les 
ulcères  il  faut  avoir  le  soin  de  recouvrir  promptement  le 
gland  ; saris  ces  précautions  l’on  risquerait  de  faire  tomber 
le  malade  dans  un  accident  contraire  et  plus  fâcheux  , le 
paraphimos  i s . 

Les  fomentations,  les  injections  surtout,  sont  dans  ces 
cas  d’un  grand  secours  ; mais  le  bon  effet  de  ce  dernier 
moyen  tient  surtout  à la  manière  adroite  de  le  mettre  en 
usage,  à la  nature  de  la  liqueur,  qui  doit  toujours  être 
do  uce,  un  peu  résolutive  , telle  que  celle  que  nous  avons 
prescrite,  et  d’une  chaleur  tempérée  ; nous  avons  reconnu 
dans  ces  cas  toute  l’inutilité  et  même  le  danger  des  in- 
jections faites  avec  l’infusion  des  plantes  détersives  vul- 


13 


178  TRAITÉ-PRATIQUE 

néraires,  quoique  recommandées  par  quelques  praticiens, 
ainsi  que  celles  qu’on  pourrait  faire  avec  quelques  sels 
mercuriel*  en  solution,  si  légères  qu’elles  soient,  puisque 
nous  avons  éprouve  que  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard 
produisait  de  l’irritation. 

Quelques  praticiens , dans  les  cas  d’ulcères  vénériens 
graves,  compliqués  de  phimosis,  ont  pensé  qu’il  conve- 
nait d’inciser  le  prépuce  pour  découvrir  les  ulcères  , afin 
de  pouvoir  les  traiter  plus  facilement:  au  premier  abord 
cette  pratique  paraît  bien  fondée  ; mais  , lorsque  la 
'maladie  est  bien  dirigée,  on  n’a  pas  besoin  de  cette  res- 
source , du  moins  c’est  ce  que  j’ai  toujours  observé 
dans  un  grand  nombre  de  cas  de  cette  espèce  , dont 
plusieurs  étaient  graves;  j’ai  toujours  eu  la  satisfaction  de 
guérir  les  ulcères  et  de  rétablir  le  prépuce  sans  faire  au- 
cune opération  : les  malades  ne  sont  pas  toujours  disposés 
à se  laisser  inciser  le  prépuce;  il  résulte  toujours  de  cette 
opération  une  espèce  de  difformité  du  prépuce  qui  rap- 
pelle au  malade  le  souvenir  de  son  inconduite;  d’ailleurs, 
j’ai  remarqué  que  quand  on  a incisé  le  prépuce  il  s’établit 
ûn  engorgement  dans  les  bords  de  l’incision,  qui  recouvre 
de  nouveau  1rs  ulcères  , et  qui  oppose  à peu  près  les 
mêmes  difficultés  pour  leur  pansement  qu’avant  l’opé- 
ration. 

Cependant  il  est  des  cas  qui  nécessitent  non-seulement 
l'incision  du  prépuce  , mais  encore  de  l’emporter  entiè- 
rement; je  me  rappelle  d’avoir  été  appelé  quelquefois 
pour  donner  mes  soins  à des  jeunes  gens  qui  avaient  des 
ulcères  vénériens  sur  le  gland  ou  au  prépuce  , avec  go- 
norrhée; ils  avaient  négligé  tout  traitement  pour  ne  pas 
s’exposer  au  blâme  de  leurs  paï  ens  ; il  était  survenu  un 
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engorgement  inflammatoire  extrême,  d’où  il  était  résulté 
no  ' 

la  pourriture  du  prépuce , il  a fallu  nécessairement  exciser 
et  enlever  tout  ce  rjui  était  affecté;  mais  après  ces  opéra- 
tions les  malades,  réduits  au  régime  et  soumis  aux  soins 
convenables,  ont  été  guéris  même  en  assez  peu  de  tenis 
par  nos  simples  pansement. 

Les  cas  que  nous  venons  de  rapporter  exigent,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant,  un  traitement  spécifique  gé- 
néral après  la  crise  , ou  quand  les  grands  accidens  sont 
dissipés,  afin  de  mettre  les  malades  à l’abri  de  tout  évé- 
nement d’affections  vénériennes  consécutives. 

Néanmoins  nous  pensons  que  dans  ces  cas  il  doit  y 
avoir  moins  à craindre  qu’on  ne  pourrait  d’abord  juger 
de  la  résorption  virulente,  attendu  qu’il  s’est  opéré  une 
grande  crise  locale  par  le  déblaiement  et  la  suppuration 
des  parties  affectées,  qui  peut  entraîner  le  virus;  d’ail- 
leurs ces  accidens  sont  plutôt  causés  par  la  négligence 
des  malades  que  par  la  malignité  du  virus. 

Quand  la  cause  dominante  qui  produit  ces  ulcères  lient 
au  virus  syphilitique , ils  paraissent  moins  dangereux,  et 
il  y a plus  d’espérance  de  guérison;  mais  si  celte'cause  est 
due  à l’existence  de  quelque  vice  inconnu  ou  du  vice 
dartreux,  scropbuleux  ou  cancéreux,  les  ressources  mé- 
dicales contre  ces  vices  dans  les  humeurs,  ne  sont  pas 
aussi  efficaces  que  celles  qu’on  a pour  combattre  le  virus 
vénérien  ; alors  la  cure  des  ulcères  chancrcux  est  plus 
difficile  et  meme  souvent  impossible,  autrement  que  par 
l’extirpation  de  la  partie  affectée  , qui  encore  n’est  pas 
toujours  possible,  ni  meme  un  moyen  assuré  de  guérison. 

Les  moyens  curatifs  dont  il  a été  question  ont  sou- 
vent été  efficaces,  et  plusieurs  praticiens  ont  aussi  guéri 
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des  ulcères  chnncreux,  situes  sur  diverses  parties  du  corps; 
mais  lorsque  le  vice  cancéreux  se  trouve  disséminé  dans 
la  constitution  , alors  on  ne  voit  que  trop  souvent  les 
ulcères  cancéreux  etcliancrcux  reparaître  aux  lieux  mêmes 
qu’ils  occupaient  avant  leur  apparente  guérison  , ou  sur 
d’autres  parties  du  corps,  avec  encore  plus  de  force  et 
d’intensité  que  la  première  fois;  mais  nous  n’avons  dû 
nous  occuper  que  des  ulcères  vénériens  qui  ont  pris  un 
caractère  cliancreux. 

-Nous  rapporterons  encore  ici  quelques  faits  assez  re- 
marquables sur  des  ulcères  vénériens  qui  avaient  pris  un 
caractère  cliancreux  ou  cancéreux. 

i„cr  Fait.  Dans  l’hiver  de  l’an  I7f)4,  un  jeune  homme, 
domestique  de  campagne,  vint  me  consulter  pour  une 
tumeur  survenue  vers  le  milieu  de  la  lèvre  inférieure,  et 
qui  peu  après  en  occupa  les  deux  tiers;  celte  tumeur  était 
accompagnée  de  duretés  et  d’une  légère  ulcération;  celte 
affection  ne  laissait  pas  que  d’inquiéter  le  malade,  qui  était 
d’une  figure  agréable;  en  effet,  elle  paraissait  avoir  pris 
un  caractère  cliancreux  ou  plutôt  carcinomateux. 

Cet  individu  m’avoua  qu’il  avait  été  atteint  de  quelques 
ulcères  vénériens  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  , qui  se 
dissipèrent  par  l’application  de  quelques  topiques  qui  lui 
furent  conseillés  par  un  de  ses  amis;  d’après  ce  rapport 
je  portai  mes  vues  sur  une  cause  syphilitique  , en  consé- 
quence je  prescrivis  au  malade  un  régime  de  vie,  autant 
qu’il  pourrait  le  suivre,  et  de  sc  faire  quelques  fomen- 
tations anodines  pour  adoucir  le  mal , et  je  le  mis  à l’usage 
des  pilules  spécifiques  ; cependant  après  quelques  semaines 
de  ce  traitement,  l’état  de  la  lèvre  ne  fut  pas  mieux. 

Le  malade  consulta  un  homme  de  l’art , qui  fut  d’avis 
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de  faire  l’extipation  de  celte  tumeur 9 comme  étant  de 
nature  cancéreuse,  et  qu’elle  pouvait  faire  d’ultérieurs 
progrès  5 je  ne  fus  pas  du  même  sentiment , en  considérant 
la  grande  portion  de  lèvre  qu’il  aurait  fallu  emporter,  la 
difformité  et  les  inconvéniens  qui  pourraient  en  résulter, 
fondé  d’ailleurs  sur  la  cause  de  la  maladie,  et  sur  l’espé- 
rance de  pouvoir  la  guérir  sans  opération. 

Dans  ces  entrefaites  on  arriva  vers  la  belle  saison  , je 
fis  prendre  au  malade  quelques  bains  domestiques  , les 
pilules  spécifiques , et  administrer  en  même  tems  les 
onctions  mercurielles;  après  quelques  jours  de  ce  trai- 
tement, il  fut  aisé  de  voir  du  mieux  dans  l’état  de  la 
lèvre  , la  tumeur  devenait  moins  étendue  et  plus  souple 
par  la  fonte  des  duretés  , et  après  environ  trois  mois  de 
traitement,  la  lèvre  reprit  son  état  naturel  par  son  entière 
guérison. 

2e.  Fait.  En  septembre  i8o5,  je  fus  consulté  par  une 
femme  âgée  de  quarante  à quarante-cinq  ans,  pour  une 
affection  qui  occupait  le  milieu  de  la  lèvre  supérieure  ; 
celle  femme  me  parut  d’une  disposition  cachectique,  ayant 
éprouvé  diverses  maladies  ; cependant  elle  était  obligée 
de  vaquer  à un  état  assez  pénible  : cette  affection  inquié- 
tait fort  la  malade  et  la  rendait  désagréable  ; j’eus  occa- 
sion d’examiner  plusieurs  fois  cette  maladie,  qui  formait 
une  tumeur  assez  volumineuse  et  dure,  la  membrane  in- 
terne de  la  lèvre  qui  recouvrait  la  tumeur  était  légère- 
ment ulcérée. 


La  malade  avait  déjà  reçu  quelques  soins  d’un  homme 
de  l’art  éclairé.,  sans  avoir  amélioré  son  état;  sans  décla- 
rer mon  opinion  à cette  femme  , je  craignis  la  dégénè- 
re scence  de  celte  tumeur  en  carcinome  , ce  dont  je  fis 
part  au  médecin. 
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Comme  j’avais  traite'  depuis  peu  de  tems  le  mari  de 
celle  femme  d’un  ulcère  vénérien  assez  mauvais  , situe 
sur  le  gland  , qui  lui  avait  été  communique  par  une 
femme  étrangère  , dès-lors  je  m’enquis  de  l’état  parti- 
culier de  la  malade  5 et  elle  me  dit  qu’elle  se  sentait  de- 
puis bien  du  tems  quelques  cuissons  et  des  douleurs 
dans  les  parties  naturelles.  Je  découvris  en  effet  des  rou- 
geurs , des  boulons  à la  partie  externe  et  interne  des 
grandes  lèvres;  ces  indices  de  virus  syphilitique  me  firent 
juger  que  l’aflection  de  la  lèvre  supérieure  pouvait  avoir 
la  même  cause,  et  que  d’ailleurs  cette  femme  avait  besoin 
d’un  traitement  antisyphilitique , ce  qui  fut  convenu  avec 
la  malade  ; sans  faire  part  à personne  de  cette  résolution, 
attendu  qu’il  était  important  qu’elle  fût  tenue  secrète. 

La  saison  était  encore  favorable  , la  malade  prit  quel- 
ques bains  domestiques  ; je  lui  administrai  un  traitement 
mercuriel  par  onctions  , en  lui  donnant  la  dose  pour 
chaque  friction  , en  suivant  les  règles  que  nous  prescri- 
rons dans  cette  méthode,  à laquelle,  vu  l’étal  de  cachexie 
de  la  malade,  j’associai  la  décoction  desquine  et  de  racine 
de  saponaire  : quoique  ce  traitement  ne  fût  pas  réguliè- 
ment  suivi , il  eut  néanmoins  tout  le  succès  désiré. 

En  effet , on  vit  disparaître  peu  à peu  l’engorgement 
et  la  tumeur  de  la  lèvre  , ainsi  que  les  affections  des 
parties  sexuelles,  après  avoir  reçu  seulement  huit  ou  dix 
onctions  mercurielles  sur  les  jambes  et  sur  les  cuisses, 
que  la  malade  se  fil  elle-même  : celle  femme  est  main- 
tenant bien  portante. 

3 .Q  Fa  t.  En  juin  .1809,  je  fus  consulté  par  un  culti- 
vateur âgé  d’environ  vingt-six  a vingt- sept  ans,  pour  un 
ulcère  situé  sur  la  partie  supérieure  du  nez  , entre  les 
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angles  internes  des  yeux  et  les  sourcils;  cet  ulcère  pé- 
nétrait l’épaisseur  de  la  peau  , il  était  de  l’étendue  et  de 
la  Forme  d’un  ongle  , avec  un  mauvais  fond,  et  des  bords 
assez  élevés  et  dentelés,  cxudant  une  matière  séreuse 
et  un  peusanieuse;  d’ailleurs  il  n’était  pas  très-sensible. 

Je  pensai  d’abord  que  cet  ulcère  était  de  nature 
cbancreuse  ou  cancéreuse  ; mais  surpris  de  voir  un 
ulcère  si  malin  chez  un  jeune  homme  qui  me  paraissait 
d’une  bonne  constitution  , je  m’informai  s’il  n’avait  pas 
été  affecté  de  quelque  maladie  vénérienne  ; il  me  déclara 
qu’il  y avait  près  de  quatre  ans  qu’il  avait  eu  une  gonor- 
rhée qui  avait  été  traitée  par  un  officier  de  santé  que  je 
connaissais  pour  être  très-peu  instruit;  il  ajouta  que  l’é- 
coulement de  cette  gonorrhée  avait  duré  près  de  dix- 
huit  mois;  il  m’assura  qu’il  n’avait  jamais  eu  d’autre  ma- 
ladie vénérienne,  ni  aucune  affection  sur  le  gland  ni  sur 
le  prépuce  , et  que  l’écoulement  de  la  gonorrhée  s’était 
arrêté  depuis  environ  deux  ans;  cet  homme  s’était  marié 
depuis  ce  tcms-là.  Je  vis  sa  femme  et  un  enfant  qu’elle 
allaitait  bien  portans  , ce  qui  prouve  que  le  virus  existe 
dans  la  constitution  , si  les  parties  génitales  n’en  sont  pas 
aliectées  actuellement  ; dans  ce  cas  le  virus  se  communique 
rarement  par  l’acte  vénérien  , comme  nous  le  ferons 
encore  remarquer. 

J’avais  vu  tant  de  cas  où  une  gonorrhée  mal  traitée 
pouvait,  dans  la  suite,  infecter  la  constitution  et  produire 
une  affection  syphilitique  dans  quelque  partie  du  corps, 
que  je  ne  doutai  point  que  l’ulcère  dont  il  est  question 
ne  (ùt  causé  par  le  virus  syphilitique,  quoiqu’il  eût  pris 
un  mode  chancreux. 

Je  recommandai  au  malade  d’observer  un  certain  ré- 
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gime  de  vie,  ou  du  moins  de  boire  peu  devin,  de  ne 
point  forcer  le  travail  ; je  lui  remis  une  boîte  de  pilules 
de  sublime,  le  malade  devait  en  faire  usage  ainsi  qu’il 
sera  explique  dans  le  paragraphe  où  il  est  question  de  ce 
scî  mercuriel  dans  le  traitement  de  la  syphilis;  je  fis  faire 
le  pansement  de  l’ulcère  avec  la  charpie  fine,  une  petite 
compresse  et  un  ruban  qui  prenait  le  tour  de  la  tète. 

Malgré  l’invitation  que  j’avais  faite  à cet  homme,  de 
me  venir  trouver  sous  peu  de  jours  , je  ne  le  revis  qu’en 
septembre,  environ  trois  mois  après  sa  première  visite  : 
je  trouvai  l’état  général  de  cet  homme  toujours  bien;  il 
me  raconta  que  par  l’usage  des  pilules  et  le  pansement 
indiqué  l’ulcère  avait  été  guéri , et  qu’il  ne  restait  qu’une 
légère  croûte  sur  la  cicatrice  ; mais  qu’ayant  été  obligé 
de  forcer  le  travail  dans  l’été,  il  essuyait  fréquemment 
la  sueur  du  visage  avec  la  manche  de  sa  chemise  , qui 
était  d’une  toile  grossière  ; qu’il  avait  souvent  emporté  la 
croûte  qui  couvrait  la  cicatrice,  et  que  peu  à peu  l’ulcère 
était  revenu  au  point  où  je  l’avais  vu  la  première  fois; 
en  effet,  le  fond  eu  était  mauvais  et  granulé,  et  les  bords 
comme  ci-devant,  découpés  et  sensibles. 

Considérant  le  b m effet  des  pilules  spécifiques,  et  que 
l’état  rétrograde  de  l’ulcère  tenait  à plusieurs  circons- 
tances défavorables  à lu  guérison  ; je  ne  changeai  pas  de 
plan  curatif;  je  fis  panser  l’ulcère  avec  l’onguent  rosat,  et 
je  remis  au  malade  une  seconde  dose  de  pilules  spécifiques: 
après  huit  à dix  jours  je  revis  cet  homme,  je  trouvai  un 
mieux  sensible  dans  l’état  de  l’ulcère;  je  lui  recommandai 
encore  de  se  tenir  au  régime,  de  boire  peu  de  vin,  de 
prendre  exactement  ses  pilules  et  de  revenir  dans  quelques 
jours;  mais  trois  semaines  s’écoulèrent  depuis  sa  dernière 
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visite  sans  qu'il  eût  reparu;  dans  ce  meme  teins  j’appris 
par  voie  indirecte,  que  cet  homme  était  malade,  comme 
je  suis  naturellement  soucieux,  et  que  c’est  toujours  pour 
moi  une  grande  inquiétude  quand  mes  malades  vont  mal, 
je  craignis  que  cet  individu  n’enl  abuse  de  l’usage  de  ces 
pilules,  qu’elles  n’eussent  porte  à la  bouche  , ou  produit 
quelqu’autre  mauvais  effet,  j’y  courus  le  même  jour;  mais 
je  fus  agréablement  surpris  de  voir  J’ulcère  cicatrise  d’une 
manière  assez  solide  , et  meme  sans  aucun  engorgement 
ni  duretés  dans  les  environs  ; le  malade  me  dit  qu’il  avait 
pris  à peu  près  les  deux  tiers  de  ses  pilules  de  la  seconde 
dose , et  qu’elles  ne  l’avaient  point  incommodé  ; que 
cependant  il  les  avait  cessé  depuis  deux  à trois  jours,  à 
cause  d’un  malaise  f é brille  , occasionné  par  une  transpi- 
ration arretée,  qui  l’avait,  obligé  de  garder  le  lit;  il  fut 
convenu  qu’il  tiendrait  encore  pendant  quelque  tems  une 
bandelette  sur  le  nez,  pour  mettre  la  cicatrice  de  1 ul- 
cère , encore  tendre , à l’abri  des  injures  du  tems,  et 
qu’il  prendrait  le  reste  de  ses  pilules  à la  dose  de  huit 
par  jour,  en  deux  prises,  et  en  ne  buvant  pendant  leur 
usage  que  trois  à quatre  verres  d’eau  pure  par  jour. 

Quoique  l’ulcère  paraisse  bien  guéri,  cet  homme,  s’il 
veut  me  croire,  prendra  encore  une  dose  de  pilules  spé- 
cifiques pour  assurer  sa  guérison,  d’autant  mieux  qu’elles 
ne  l’ont  point  incommodé  : ce  dernier  fait  m’a  fait  naître 


les  réflexions  suivantes. 

Quel  sera  le  physiologiste  ou  l’élioîogiste  qui  pourra 
expliquer  comment  un  miasme  vénérien  , suite  d’une 
gonorrhée  virulente,  s’est  porté  sur  un  seul  point  du  corps 
et  s’est  manifesté  sous  la  forme  d’un  ulcère  chancreux  ? 

Qui  pourra  encore  expliquer  comment  une  si  petite 


j 3 G t r a i t é - r n a t r q u e 

quantité  de  mercure  a pu  agir  si  efficacement  sur  le  virus 
syphilitique  , cl  guérir  si  rapidement  l'ulcère  du  nez? 
Est-il  quelque  sirop  , quelque  rob  qui  put  avoir  plus 
d’avantage  , et  approcher  de  la  modicité  du  prix  de  cet 
excellent  remède  ? 

5.°  Nous  terminerons  ces  observations  generales  par 
quelques  considérations  sur  les  ulcères  /zo/z- vénériens , 
qui  peuvent  survenir  aux  parties  naturelles  de  F un  et 
î’aulre  sexe. 

Chez  les  hommes  , la  malpropreté  du  gland  et  du  pré- 
puce, des  déchirures,  peuvent  être  la  cause  de  quelque 
ulcération  dans  ces  parties  ; il  est  encore  des  causes  hu- 
morales qui  peuvent  les  atteindre  , et  produire  des  ul- 
cères non-vénériens , tels  sont  les  vices  darlreux  , cancé- 
reux, rhumatismal,  etc.  qui  produisent  des  tumeurs,  des 
ulcères  carcinomateux  qui  ont  nécessité  l’extirpation  de 
la  partie  affectée  ; mais  heureusement  ces  cas  sont  rares. 

J’ai  été  consulté  quelquefois  par  des  hommes  qui 

avaient  pris  un  écoulement  par  le  canal  de  l’urètre  , 

imitant  parfaitement  Ja  gonorrhée,  et  chez  d’autres  il 

survenait  une  inflammation  sur  le  gland  et  le  prépuce  avec 

une  légère  suppuration  , à la  suite  de  la  jouissance  avec 

leurs  épouses , qui  étaient  affectées  de  fleurs  ou  pertes 

blanches;  mais  ces  affections,  qui  ne  laissent  pas  que 

> 

d’inquiéter  les  hommes  , se  dissipent  pour  l’ordinaire 
assez  facilement , par  le  régime  et  par  des  soins  de  pro- 
preté; il  faut  aussi  les  recommander  aux  femmes  qui  sont 
sujettes  aux  pertes  blanches  , tant  pour  leur  santé  que 
pour  éviter  a leurs  maris  les  desagi  emens  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , et  qui  peuvent  exposer  les  femmes  aux 
soupçons  d’infidélité,  comme  j’ai  eu  lieu  de  l’observer 
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de  la  pari  de  quelques  hommes  jaloux  ; on  sait  aussi  que 
l’usage  immodéré  de  la  bière  produit  quelquefois  des 
ecoulemens  avec  douleur  par  le  canal  de  l\.irèlre. 

Il  v a aussi  nombre  de  causes  qui  peuvent  produire 
chez  les  femmes  des  inflammations  , des  engorgement, 
des  abcès  et  des  ulcères  dans  les  parties  naturelles  , sans 
la  participation  du  virus  vénérien  , et  les  diffère  ns  vices 
des  humeurs  peuvent  également  les  aiïectcr  , tels  que  le 
vice  dartreux  et  cancéreux. 

Les  femmes  sont  plus  exposées  que  les  hommes  à 
diverses  infirmités  dans  les  parties  naturelles,  soit  à 
cause  de  l’âcrelé  des  fleurs  blanches,  soit  par  malpro- 
preté , soit  par  les  contusions,  les  déchirures  dans  l’acte 
vénérien  , lors  surtout  des  premières  jouissances  avec  des 
hommes  fortement  constitués,  soit  encore  par  la  suite  ou 
l'effet  d’accouchemens  difficiles  , laborieux  , e t par  les 
mauvaises  manœuvres  des  sages-femmes  , et  quelquefois 
aussi  des  accoucheurs;  nous  ne  parlerons  pas  des  affec- 
tions nombreuses  qui  peuvent  survenir  à la  matrice  , telles 
que  les  tumeurs  squirreuses , le  canëer  et  les  polypes; 
sans  doute  que  le  plus  souvent  ces  affections  ne  sont  pas 
produites  par  le  virus  vénérien  , et  qu’il  serait  imprudent 
d’employer  les  remèdes  antisyphilitiques  pour  leur  gué- 
rison. 

A celte  occasion  je  me  rappelle  d’avoir  donné  mes 
soins  à quelques  femmes  pour  cause  d’engorgement  sur- 
venu à l’une  ou  à l’autre  des  grandes  lèvres  , à la  suite 
d’un  coït  forcé,  d’où  il  en  était  résulté  tumeur,  douleur, 
qui  avaient  exigé  le  repos  dans  le  lit  , l’application  des 
cataplasmes  anodins  et  émolliens  ; dans  ce  cas  je  laisse 
pour  l’ordinaire  la  tumeur  s’ouvrir  spontanément , et  des 
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ce  moment  la  malade  est  soulagée;  nous  terminons  la 
guérison  par  des  soins  de  propreté  et  par  l'application  de 
quelqu’ongiient  doux,  tel  que  le  cerat  de  Goulard  : nous 
rapporterons  ici  un  fait  de  cette  nature. 

Vers  le  mois  d’avril  1809  je  fus  consulte  par  une  jeune 
fille  qui  se  plaignait  de  douleur  dans  les  parties  sexuelles; 
je  trouvai  la  grande  lèvre  du  côte  gauche  très-engorgée, 
douloureuse,  avec  une  légère  ulcération  à la  partie  interne, 
d’où  il  sortait  un  peu  de  suppuration  d’assez  bonne  qualité' ; 
je  pensai  d’abord  que  cette  affection  pouvait  être  produite 
par  le  virus  vénérien  ; mais  l’ami  de  cette  fille  vint  me 
trouver  pour  me  prier  de  lui  donner  mes  soins  : cet 
homme  m’était  bien  connu  ; il  m’assura  qu’il  n’avait  au- 
cune affection  dans  les  parties  naturelles  ni  ailleurs  ; il 
voulut  même  que  j’en  fisse  l’inspection  : je  les  trouvai  en 
effet  très-saines. 

Cette  jeune  fille  me  paraissait  d’ailleurs  avoir  été  fiel  elle 
à son  amant,  qui  était  d’une  forte  constitution;  je  soup- 
çonnai qu’elle  avait  été  forcée  dans  la  jouissance  , et 
qu’il  y avait  ou  quelque  déchirure  , effet  que  j’avais  ob- 
servé plus  d’une  fois  dans  les  mêmes  cas  ; mais  sous  quel- 
que rapport  que  la  maladie  pût  se  présenter,  l’indication, 
pour  le  moment,  était  toujours  la  même  , de  calmer  la 
douleur  et  l’irritation,  et  de  voir  venir  ; sur  quoi  j’ordonnai 
à cette  fille  de  se  tenir  en  repos,  de  se  faire  des  fomen- 
tations sur  la  partie  affectée  avec  des  compresses  imbibées 
d’une  infusion  de  fleurs  de  sureau  et  de  fleurs  de  mauve, 
mêlée  d’un  peu  de  lait,  et  de  se  tenir  fort  proprement. 
Comme  la  saison  était  déjà  assez  belle  , je  conseillai  à la 
malade  de  prendre  quelques  bains  domestiques;  elle 
venait  de  lems  en  tems  à mon  domicile,  afin  que  je  pusse 
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observer  son  état  et  suivre  son  traitement.  Cependant  au 
bout  d’une  huitaine  de  jours  il  n’y  avait  pas  grand  chan- 
gement 5 la  grande  lèvre  était  encore  bien  engorgée,  dure, 
douloureuse,  une  légère  suppuration  continuait  toujours; 
d’ailleurs  , l’état  de  la  jeune  fille  était  très-bien  ; je  fis 
continuer  les  fomentations  et  appliquer  sur  la  partie  légè- 
rement ulcérée  des  languettes  de  linge  couvertes  de 
pommade  de  Saturne,  qu’on  devait  renouveler  plusieurs 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures  ; cet  état  de  choses  se 
prolongea  encore  quelque  tems  : toujours  dans  le  doute 
sur  la  nature  de  cette  maladie,  je  ne  voulus  cependant 
pas  employer  de  remèdes  antisyphilitiques,  je  suivis  tou- 
jours le  même  traitement,  et  enfin  peu  à peu  la  grande 
lèvre  diminua  de  volume,  il  n’y  avait  plus  de  douleur  , 
il  restait  très-peu  de  suppuration.  Pendant  la  cure  l’in- 
dividu en  question  se  présentait  de  tems  en  tems  pour 
avoir  des  nouvelles  de  l’état  de  son  amie  , et  pour  m’as- 
surer qu’il  était  toujours  bien  portant;  dès  lors  je  renonçai 
à l’idée  d’une  cause  -syphilitique;  en  effet,  après  environ 
quatre  à cinq  semaines  de  soins  cette  fille  fut  bien  guérie, 
sans  le  secours  d’aucun  remède  antisyphilitique. 

J’ai  toujours  porté  beaucoup  d’attention,  afin  de  ne  pas 
confondre  ces  cas  avec  quelque  affection  vénérienne. 

Si  quelques  auteurs  ont  reproché  avec  complaisance 
à de  grands  praticiens  qu’ils  voyaient  toujours  le  virus 
syphilitique  dans  toutes  les  maladies  , particulièrement 
dans  celles  qui  attaquent  les  parties  naturelles  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe,  on  pourrait  aussi  bien  leur  reprocher  à 
bon  droit  qu’ils  ont  souvent  passé  trop  légèrement,  faute' 
d’expérience,  sur  le  diagnostic  de  nombre  de  maladies 
qui  pouvaient  tenir  h un  principe  vénérien,  et  qui  ont  été 
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co  nbattucs  inutilement  par  les  moyens  ordinaires  ; aussi 
combien  de  malades  gémissent  sous  le  poids  des  douleurs 
causées  par  quelqu’ancienne  affection  syphilitique  chro- 
nique , dont  les  gens  de  l’art  peu  attentifs  ou  prévenus 
n’ont  pas  connu  la  vraie  cause,  et  négligé  par  conséquent 
le  traitement  convenable. 

Nous  concluerons  de  là,  que  lorsque  queîqu’afFeciion 
grave  existe  chez  quelqu'individu , particulièrement  dou- 
leurs rhumatismales  invétérées , maux  de  tète,  affection 
de  matrice,  maladies  de  la  peau,  telles  que  des  ulcères, 
gale,  dartres,  etc.  meme  des  affections  dans  quelque 
organe,  dans  quelque  viscère,  si  ces  maladies  ont  résiste 
à des  traitemens  bien  dirigés 5 pour  peu  que  Ton  ait  lieu 
de  soupçonner  l’existence  de  quelque  miasme  vénérien  , 
on  doit  tenter  de  mettre  en  usage  les  remèdes  anlisyphi- 
litiques  , fût-ce  même  à l’insçu  du  malade. 


ARTICLE  V. 

Des  Bubons  vénériens. 

L,  bubon  vénérien  est  une  tumeur  ou  un  engorgement 
plus  ou  moins  considérable  , qui  arrive  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  glandes  inguinales  , produit  par  le  virus 
syphilitique  ; cette  tumeur  est  accompagnée  de  plus  ou 
moins  de  douleur  et  de  chaleur,  elle  se  forme  par  degrés, 
cependant  à raison  de  l’âcreté  du  virus  et  de  la  disposition 
du  malade. 

On  a coutume  de  distinguer  le  bubon  vénérien  en 
et  en  consécutif 5 le  premier  ainsi  désigné  parce 
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qu’il  arrive  peu  de  tems  après  un  commerce  impur  , il 
est  très-souvent  précédé  par  des  ulcères  sur  le  gland  ou 
sur  le  prépuce  , ou  par  la  gonorrhée  ; cependant  le  bubon 
primitif  ne  se  manifeste  quelquefois  que  long  tems  après 
une  jouissance  suspecte,  et  sans  qu’il  ait  été  précédé 
d’aucun  signe  syphilitique  sur  les  parties  génitales,  ni  sur 
aucune  autre  partie  du  corps. 

Le  bubon  consécutif  est  ainsi  appelé  parce  qu’il  est 
censé  être  le  produit  d’une  infection  générale  vénérienne, 
infection  qui  se  manifeste  par  des  symptômes  syphilitiques, 
comme  douleurs,  ulcères  à la  gorge,  au  paiais  , maladie 
de  la  peau,  etc.  ces  maladies  sont  produites  par  des  an- 
ciennes affections  vénériennes  qui,  dans  le  tems,  ont  été 
négligées  ou  mal  guéries. 

Le  diagnostic  du  bubon  vénérien  est  en  général  facile 
à établir,  la  position  de  la  tumeur,  son  volume,  ce  qui 
a précédé  et  sa  complication,  le  plus  souvent  avec  la 
gonorrhée,  ou  avec  des  ulcères  sur  le  gland  ou  sur  le 
prépuce,  établissent  suffisamment  le  caractère  de  la 
maladie. 

Cependant  nous  observerons  qu’il  peut  arriver  que  les 
glandes  inguinales  soient  tuméfiées  et  en<ror£iées  à la  suite 

O O O O 

de  quelqu’irritalion  particulière,  comme  par  des  ulcères 
vénériens  qui  viennent  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce, 
surtout  lorsque  ces  ulcères  sont  accompagnés  de  douleur 
et  de  grande  sensibilité,  occasionnée  par  la  nature  de  la 
maladie  , ou  produite  (comme  c'est  r.ssez  la  coutume  de 
quelques  praticiens)  par  l'application  de  quelques  topiques 
acres  et  irritans. 

Chacun  sait  que  les  glandes  inguinales  deviennent  sou- 
vent douloureuses  avec  plus  ou  moins  de  gonflement 
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dans  les  cas  de  gonorrhée  virulente  : on  ne  doit  pas  con- 
fondre cet  état  avec  le  bubon  vénérien. 

Neanmoins  , dans  tous  ces  cas  , si  les  glandes  in- 
guinales continuent  de  se  gonfler  et  d’ètre  douloureuses , 
s’il  se  forme  une  tumeur  plus  ou  moins  étendue  et  élevée, 
si  enfin  elle  acquiert  toujours  plus  de  sensibilité,  et 
qu’il  se  manifeste  de  la  rougeur  sur  la  peau  , on  peut 
alors  pronostiquer  qu’il  se  forme  un  bubon  vénérien  ; 
car  on  sait  aussi  que  dans  les  cas  de  gonorrhée  virulente, 
la  douleur  et  l’engorgement  des  glandes  inguinales  se 
dissipent  au  lieu  d’augmenter  vers  la  seconde  période  de 
la  maladie,  et  de  plus  l’on  observe  que  dans  ce  dernier 
cas  les  glandes  inguinales  sont  presque  toujours  affectées 
des  deux  cotés,  tandis  qu’il  est  rare  qu’il  survienne  deux 
bubons  vénériens  en  même  lems. 

Le  pronostic  des  bubons  vénériens  doit  varier  relative- 
ment à leur  caractère,  à leur  simplicité  et  à leur  com- 
plication , à Page  et  au  tempérament  des  malades  ; en 
général  le  pronostic  du  bubon  vénérien  simple  ne  doit 
pas  être  fâcheux  , il  se  termine  par  résolution  ou  par  sup- 
puration ; dans  le  cas  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  ter- 
minaisons , le  bubon  simple  et  primitif  se  guérit  assez 
facilement  et  sans  laisser  aucune  suite  syphilitique. 

Le  pronostic  des  bubons  compliqués  est  bien  plus 
fâcheux  , ils  sont  plus  difficiles  à guérir  ; quelquefois 
ces  bubons  prennent  un  mauvais  caractère  , malgré 
les  meilleurs  secours  de  l’art;  tels  sont  les  bubons 
très-volumineux  étendus  et  profonds,  et  ceux  qui  pren- 
nent un  caractère  malin,  chancreux  ou  carcinomateux, 
d’où  il  résulte  des  ulcères  de  très-mauvaise  nature,  et 
enlin  les  bubons  qui  participent  du  vice  scrophuleux. 

Pour 
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Pour  suivre  plus  méthodiquement  la  cure  du  bubon 
vénérien,  nous  le  distinguerons  d’après  son  pronostic  en 
bubon  simple  et  en  bubon  complique. 

Traitement  du  bubon  simple.  Après  avoir  prescrit  les 
remèdes  generaux  et  le  régime  , je  fais  raser  et  nettoyer 
la  partie  affectée,  et  j’applique  sur  la  tumeur  l’emplâtre 
de  grand  diachilon  , étendu  uni  et  mince  sur  du  linge 
un  peu  ferme,  que  je  préfère  à la  peau,  et  par-dessus 
une  compresse  , le  tout  soutenu  par  un  mouchoir  ou 
avec  un  bandage  inguinal  $ mais  si  le  malade  peut  rester 
au  lit  ou  garder  l’appartement  , je  fais  d’abord  appli- 
quer le  cataplasme  anodin  et  émollient  n.°  i4,  qu’on 
doit  avoir  le  soin  de  renouveler  deux  à trois  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures  5 cependant  quelques  malades  , 
quoiqu’cbligés  de  sortir,  arrangent  leur  cataplasme  de 
manière  à le  garder  jour  et  nuit , et  ils  s’en  trouvent 
bien  : quelques  praticiens  emploient  des  cataplasmes  faits 
avec  la  mie  de  pain  cuite  dans  l’eau  végéto-minérale  de 
Goulard. 

J’ai  le  soin  de  faire  continuer  pendant  quelque  tems 
les  memes  remèdes  ; j’observe  l’état  de  la  tumeur  , si 
elle  se  dispose  à la  résolution  (ce  qui  est  rare),  et  qui 
se  manifeste  par  sa  diminution  5 je  continue  encore  les 
cataplasmes  , ou  s’d  n’y  a plus  d’état  inflammatoire  , je 
reviens  à l’application  de  l’ernplâlre  de  diachylon  gom- 
mé , ou  à un  mélange  des  emplâtres  de  mélilot  et  de 
Devigo  avec  le  mercure.  J’emploie  aussi  quelques  pur- 
gatifs, comme  les  pilules  de  Bellostc  , ou  celles  de  la 
lormule  n.°  g ; je  fais  faire  en  meme  tems  quelques 
onctions  sur  la  tumeur  et  autour,  sur  le  dedans  de  la 
cuisse  , avec  ^onguent  mercuriel , dans  lequel  je  fais 
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ajouter  un  tiers  d’axonge  de  porc  , ou  l’onguent  de 
Goulanl  et  quelques  grains  de  camphre;  on  emploie  pour 
chaque  Uniment  environ  deux  gros  de  celte  pommade 
toutes  les  vingt  quatre  heures,  en  ayant  soin  de  nettoyer 
de  terns  en  tems  la  peau  avec  de  l’eau  de  savon  ; c’est 
encore  mieux  de  faire  prendre  quelques  bains  domes- 
tiques au  malade  , et  enfin  si  le  bubon  continue  à se 
terminer  par  résolution,  je  fais  administrer  un  traitement 
^général  mercuriel,  tout  en  continuant  la  cure  locale  : 
si  on  est  dans  la  belle  saison  , je  préféré  la  méthode  par 
les  onctions  mercurielles  , appliquées  sur  les  extrémités 
inférieures,  et  particulièrement  sur  les  cuisses;  s’il  n’y  a 
pas  de  grande  complication,  quatre  à six  onces  d’onguent 
mercuriel  quelques  bains  domestiques  et  un  régime  con- 
venable, peuvent  suffire  pour  l’entière  guérison. 

Dans  les  saisons  froides,  si  les  malades  ne  peuvent  pas 
garder  l’appartement,  je  me  sers,  vers  le  déclin  du  bubon, 
de  quelques  préparations  mercurielles  salines;  je  donne 
la  préférence  , quand  l’état  et  la  disposition  de  mon  ma- 
lade le  permettent , au  muriate  de  mercure  corrosif, 
administré  sous  forme  de  pilules,  et  quelquefois  en  solu- 
tion : dans  les  circonstances  où  le  sublimé  ne  convien- 
drait pas,  je  mets  en  usage  le  muriate  de  mercure  doux, 
ou  les  pilules  faites  avec  l’onguent  mercuriel,  que  j’ai 
souvent  employées  avec  avantage  ; mais  ainsi  que  le 
muriate  de  mercure  doux,  elles  auraient,  dans  quelques 
cas,  l’inconvénient  dé  porter  trop  facilement  à la  bouche, 
cl  de  produire  la  salivation;  en  effet,  que  le  bubon  se 
termine  par  résolution  ou  par  suppuration,  nous  le  gué- 
rissons compleltement  avec  les  pansemens  prescrits  et  les 
seules  pilules  spécifiques  que  nous  administrons  pendant 
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lin  tems  suffisant  pour  assurer  la  guérison  : j’ai  employé 
pour  des  malades  bien  constitues,  jusqu’à  trois  à quatre 
doses  de  pilules  spécifiques , contenant  chacune  18  grains 
de  sublime. 

Mais  si  le  malade  est  dans  un  état  de  cachexie  remar- 
quable ou  d’épuisement,  on  pourra  se  servir  de  la  dé- 
coction des  bois,  qui,  administrée  avec  soin  pendant  un 
tems  suffisant,  pourra  seule  procurer  l’entière  guérison , 
dans  le  cas  de  la  résolution  du  bubon. 

Quand  le  bubon  prend  la  voie  de  la  suppuration  , je 
fais  continuer  l’application  des  cataplasmes  anodins  et 
émolliens  qui  ont  été  indiques  , jusqu’à  ce  que  la 
tumeur  soit  convertie  en  aposihème,  ou  dans  un  foyer 
de  matière  purulente  , que  j’ai  coutume  de  laisser  s’ou- 
vrir spontanément , en  continuant  toujours  l’application 
des  cataplasmes  , lors  même  que  l’abcès  s’est  ouvert , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  de  duretés  autour  de  la 
tumeur  , le  malade  doit  avoir  le  soin  de  se  panser  lui- 
même  et  de  tenir  l’ulcère  proprement. 

Si  la  tumeur  reste  trop  îong-tems  à s’ouvrir  après 
sa  maturité,  je  donne  issue  à la  matière  purulente  par  une 
simple  ouverture  faite  avec  la  lancette  dans  la  partie  la 
plus  mûre  de  la  tumeur,  que  je  laisse  ensuite  bien  dé- 
gorger, et  pour  tout  pansement  je  fais  continuer  les 
mêmes  cataplasmes;  je  réintroduis  jamais  dans  l’ouver- 
ture de  l’abcès  aucun  corps  étranger,  comme  languettes 
de  linge  ni  charpie  , ainsi  qu’il  se  pratique  encore  en 
premier  appareil. 

Quoique  j’aie  accoutumé  de  laisser  s’ouvrir  spontané- 
ment les  bubons,  qui  se  terminent  par  suppuration,  j'ai 
observé  cependant  que  quand  la  matière  purulente  est 
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formée  jusqu’à  un  certain  point , qu’on  en  sent  aisément 
la  fluctuation , si  le  malade  souffre , il  convient  de 
donner  issue  à la  matière  purulente;  le  malade  est  plus 
tôt  soulage,  et  l’on  prévient  en  outre  l’étendue  et  la  pro- 
fondeur du  foyer. 

Nous  avons  aussi  observé  que  lors  meme  que  l’on  ne 
fait  qu’une  médiocre  ouverture  avec  la  lancette  , pour 
donner  issue  aux  matières  purulentes  , deux  à trois  jours 
après  , loin  de  se  fermer  , elle  s’agrandit  spontanément 
plus  ou  moins,  et  laisse  écouler  librement  la  matière 
purulente,  sans  être  obligé  de  l’agrandir  davantage. 

On  peut  cependant  différer  l’ouverture  du  bubon  sur 
les  individus  timides  et  craintifs  , ou  employer  quelques 
grains  de  pierre  à cautère  pour  déterminer  plus  tôt  l’ou- 
verture de  la  tumeur. 

Mais  après  quelques  jours  de  pansement  simple  avec 

les  cataplasmes  et  quelques  compresses  par  dessus  , soit 

que  la  tumeur  se  soit  ouverte  d’elle-même,  soit  que  j’en 

aie  fait  l’ouverture  avec  la  lancette,  je  panse  l’ulcère  avec 

quelque  onguent  doux,  tel  que  la  pommade  de  Goulard, 

le  cérat  de  Galien  , ou  l’onguent  basilicum,  étendus  sur 

des  languettes  de  linge  doux,  ou  sur  des  plumaceaux  de 

charpie  fine;  mais  s’il  reste  encore  des  duretés  autour  ou 

sur  les  bords  de  l’ulcère,  je  me  sers  d’un  cérat  fait  avec 

l’emplâtre  diachilon  et  l’onguent  de  la  mère,  ou  rosat,  ou 

basilicum  ; je  suis  assez  dans  l’usage  de  faire  continuer  par 

dessus  les -cataplasmes  émolliens  placés  entre  deux  linges, 

pour  concourir  plus  efficacement  à fondre  les  restes  de 

l’engorgement  ou  des  duretés  de  la  tumeur;  celte  indi- 
cé O 

cation  remplie  , je  m’en  tiens  au  pansement  indiqué  ci- 
dessus,  jusqu’à  guérison  ; il  reste  quelquefois  des  petites 
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glandes  engorgées  dans  Faine,  sans  aucune  douleur  ni 
alteration  a la  peau  j cela  arrive  surtout  chez  les  individus 
d’une  constitution  cachectique,  et  qui  ont  une  disposition 
scrophuleuse. 

Quoique  le  bubon  se  soit  termine  par  la  suppuration, 
et  qu’il  se  soit  fait  ainsi  une  bonne  crise  qui  peut  affaiblir 
et  meme  entraîner  le  virus  syphilitique  j neanmoins  nous 
administrons  un  traitement  antisyphililique  plus  ou  moins 
complet,  selon  1 état  du  malade  et  la  nature  plus  ou  moins 
gi ave  de  la  maladie,  ainsi  que  nous  l’avons  expose’  en 
pailant  de  la  cure  du  bubon  qui  se  termine  par  resolution. 

Mais  dans  tous  ces  cas  nous  ne  commençons  la  cure 
antisyplnhtique  generale,  que  lorsqu’il  n’existe  plus  aucun 
accident  inflammatoire,  et  dans  le  cas  du  bubon  qui  se 
termine  par  suppuration,  nous  attendons  trois  à quatre 
jours  après  son  ouverture  soit  spontanée,  soit  artificielle. 

2.0  Le  traitement  du  bubon  compliqué  est  plus  difficile 

et  plus  long  que  celui  du  bubon  simple  dont  nous  venons 
de  parler. 

En  effet  , il  y a des  bubons  qui  acquièrent  un  volume 
très  - considérable  , qui  sont  accompagnes  de  douleur, 

d'inflammation  et  de  fièvre,  les  malades  sont  obliges  de 
garder  Je  lit. 

Cure.  Lorsque  je  suis  appelé  pour  donner  mes  soins 
a un  malade  qui  a un  ou  deux  bubons  aux  aines,  j’examine 
J état  du  malade  , s’il  y a fièvre  , altération  j je  considère 
état  de  la  tumeur,  son  volume,  sa  situation,  si  elle  a 
vraiment  un  caractère  inflammatoire,  s’il  y a complication 
de  b°norihee,  ou  quelque  ulcère  vénérien  sur  le  gland 
°U  sur  piépuce  ; d’apres  ces  connaissances  je  règle  le 
traitement,  je  mets  d’abord  le  malade  au  régime  de  vie, 


je  lui  prescris  une  boisson  tempérante  et  adoucissante  , 
comme  la  tisane  n.°  i , et  si  la  tumeur  présenté  une  dis- 
position inflammatoire  et  cresipelateuse  plutôt  que  phleg- 
moneuse,  j’y  fais  applicjuer  des  flanelles  ou  des  compresses 
imbibées  d’une  décoction  anodine  et  emolliente  , telle 
que  celle  du  n.°  i5  ou  du  n.  10  , ayant  le  soin  de  re- 
nouveler ces  fomentations  toutes  les  qualie  licuies,  et 
s’il  y a fièvre  , mal  de  tète  , plénitude  du  pouls  , je  près- 
cris  la  saignée  du  bras. 

Mais  si  j’observe  que  la  tumeur  ait  un  caractère  pldeg- 
moneux,  qu’il  y ait  douleur,  tension,  je  préféré  l’appli- 
cation de  cataplasmes  anodins  et  émolliens , faits  avec  la 
mie  de  pain  et  les  fleurs  de  mauve  cuites  dans  parties 
égales  d’eau  et  de  lait,  ou  bien  je  me  sers  du  cataplasme 
de  la  formule  n.°  i4 , que  j’ai  le  soin  de  faire  renouveler 
deux  à trois  fois  dans  les  vingt  quatre  heures;  si  le  malade 
ne  repose  pas,  surtout  pendant  la  nuit,  je  lm  fais  faire 
usage  le  soir  de  deux  à trois  cuillerées  à bouche  de  la 
potion  calmante  n.°  10;  souvent  je  fais  appliquer  quelques 
sangsues  sur  la  tumeur  pour  en  opérer  plus  efficacement 
le  dégorgement. 

Comme  ce  genre  tic  bubon  ne  se  termine  presque 
jamais  par  résolution  , je  l’amène  ainsi  à suppuration  , et 
pour  l’ordinaire  vers  le  quinzième  jour  ou  la  troisième 
semaine  , la  douleur  ainsi  que  l’inflammation  codent  ; 
pour  lors  , j’ai  coutume  , ainsi  que  dans  le  cas  precedent, 
de  laisser  mûrir  et  s’ouvrir  spontanément  l’abces.  Cepen- 
dant si  j’observe  une  éminente  collection  de  matière  pu- 
rulente, si  la  peau  cède  et  blanchit  dans  quelque  point 
delà  tumeur,  pour  prévenir  l’étendue  du  foyer  et  pour 
soulager  plus  tôt  le  malade,  j’en  fais  l’ouverture,  ainsi  que 
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nous  l’avons  dit  précédemment  à l’égard  du  bubon  simple, 
mais  nous  nous  abstenons  toujours  de  faire  des  incisions 
cruciales,  et  d’en  emporter  les  angles  , pratique  inutile  , 
cruelle,  et  maintenant  surannée;  après  l’ouverture  de  la 
tumeur  je  fais  aussi  continuer  les  cataplasmes,  et  me 
conduis  d’ailleurs,  pour  le  reste  du  traitement,  ainsi  que 
je  l’ai  indiqué  à l’égard  du  bubon  simple,  et  l’ulcère  qui 
résulte  du  bubon  compliqué  présente  rarement  plus  de 
difficulté  pour  sa  guérison. 

5.°  J’ai  vu  quelquefois  dans  ma  pratique  certains  bu- 
bons vénériens  qui  avaient  pris  une  marche  lente  et  un 
caractère  plutôt  froid,  indolent,  qu’inflammatoire; 
la  couleur  de  la  peau  était  peu  changée,  les  bubons 
avaient  cependant  acquis  peu  à peu  un  volume  assez 
considérable  , et  les  malades  ne  souffraient  que  peu 
ou  point  ; leur  constitution  est  ordinairement  ana- 
logue à colle  du  bubon  , c’est-à-dire  que  ces  individus 
sont  pour  l’ordinaire  peu  colorés  , disposés  à la  cachexie, 
surtout  scrophuleuse  ; ces  sortes  de  bubons  restent  assez 
long-tems  sans  prendre  une  terminaison  décidée;  quand 
ils  abcèdent,  les  ulcères  qui  en  sont  la  suite,  sont  presque 
toujours  mauvais,  et  de  difficile  guérison. 

Cure . Quand  j’ai  à soigner  un  bubon  de  ce  caractère, 
comme  il  y a rarement  de  la  lièvre  et  de  l’inflammation  , 
s’il  y a sabure,  j’ordonne  quelque  purgatif,  tel  que 
les  pilules  de  Belloste  , ou  la  poudre  purgative  n.°  17, 
qu’on  fera  prendre  délayée  dans  une  tasse  de  thé 
ou  de  fleurs  de  tilleul,  et  deux  heures  après  un  bouillon 
aux  herbes  passé,  soit  à la  viande  ou  au  beurre  frais; 
on  peut  réitérer  les  purgatifs  selon  les  circonstances  : 
je  laisse  au  malade  la  liberté  d’user  d’une  assez  bonne 
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nourriture,  de  boire  à ses  repas  un  peu  de  vin,  et  de 
prendre  un  peu  d’exercice;  je  Je  mets  à l’usage  de  la 
décoction  des  bois  , faite  particulièrement  avec  le  bois 
de  gayac  râpe  et  la  salsepareille  , ainsi  que  nous  le 
dirons  en  traitant  de  l’usage  des  végétaux  antisyphililiques. 

Comme  je  me  propose  , dans  la  cure  de  ces  sortes  de 
bubons,  de  favoriser  autant  que  possible  la  résolution, 
qui  me  paraît  la  terminaison  la  plus  avantageuse,  je  n’ai 
rien  trouvé  de  mieux  que  l’application  de  l’emplâtre  de 
diaebdon  gommé,  ou  le  mélange  à parties  égales  des 
emplâtres  Devigo  avec  le  mercure,  et  de  mélilot  ; on 
étend  ces  emplâtres  sur  du  linge  un  peu  ferme,  ou  sur 
de  la  peau  douce,  d’une  manière  unie  et  mince;  on 
doit  pendant  le  traitement  local  du  bubon  employer 
les  remèdes  fondans  mercuriels,  et  faire  une  cure  gé- 
nérale anlisyphilitique;  à cet  égard  les  jeunes  praticiens 
pourront  se  conduire,  en  suivant  les  règles  que  nous  avons 
données  précédemment  pour  le  traitement  du  bubon 
simple  qui  se  termine  par  résolution. 

Mais  quelquefois  , malgré  tous  les  soins  recommandés, 
Ce  bubon  prend  la  voie  de  la  suppuration  , et  une  fois 
décidée  il  faut  suspendre  les  remèdes  antisyphilitiques  , 
jusqu’après  l’ouverture  de  l’abcès,  qui  peut  se  faire  spon- 
tanément, ou  avec  l’instrument  tranchant;  quelques  pra- 
ticiens préfèrent  d’en  faire  l’ouverture  au  moyen  de  quel- 
ques grains  de  pierre  à cautère,  appliqués  sur  la  partie  la 
plus  suppurée  de  la  tumeur;  bien  entendu  qu’on  aura 
favorisé  avant  la  formation  de  l’abcès,  par  l’application 
des  cataplasmes  émolliens  et  maturalifs,  ou  de  l’emplâtre 
de  grand  diachilon,  qui  est  dans  certain  cas  également 
propre  à favoriser  la  maturité  de  la  tumeur,  comme  la 
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résolution  , ensuite  on  doit  continuer  la  cure  de  l’ulcère, 
ainsi  que  nous  l’avons  prescrit  à regard  du  traitement  du 
bubon  simple. 

Il  n’est  guère  de  praticien  un  peu  employé  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  qui  n’ait  observé  que 
certains  bubons  déjà  très-étendus  et  avancés  dans  un  état 
de  suppuration  , se  dissipent  peu  à peu  pendant  L’appli- 
cation des  cataplasmes  émolliens  , non  par  résolution  , 
mais  par  une  transudalion  de  l’humeur  purulente,  qui 
est  assez  ténue  pour  passer  à travers  les  pores  de  la  peau 
et  de  l’épiderme;  cette  manière  de  guérir  le  bubon  équi- 
vaut à un  abcès  ouvert. 

Les  célèbres  de  la  Pcironnie  et  Goulard  avaient  observé 
cette  terminaison  du  bubon  vénérien  par  transudation  ; 
Goulard  avait  jugé  qu’elle  était  produite  par  l’applica- 
tion des  cataplasmes  laits  avec  la  mie  de  pain  cuite  dans 
son  eau  végéto-minérale  ; mais  l’expérience  apprend 
qu’elle  peut  avoir  également  lieu  par  l’application  des 
cataplasmes  anodins,  émolliens  et  résolutifs;  nous  rap- 
porterons le  cas  suivant  sur  ce  sujet. 

En  novembre  1808  , je  fus  appelé  à donner  mes  soins 
à un  homme  qui  , depuis  long-tems,  avait  un  bubon 
vénérien  assez  étendu  et  élevé,  situé  à l’aine  droite,  j’y 
fis  appliquer  des  cataplasmes  émolliens;  quelque  tems 
après  j’observai,  par  le  tact,  un  peu  de  mollesse  et  meme 
de  fluctuation  sur  la  tumeur;  pour  débarrasser  plus  ldi  le 
malade  , qui  était  obligé  de  garder  l’appartement,  je  me 
décidai  a faire  le  lendemain  rouverlure  de  celle  tumeur; 
mais  je  trouvai  Je  malade  levé;  il  me  dit  qu’il  ne  souffrait 
plus  depuis  le  jour  précédent  , et  qu’il  pouvait  marcher 
assez  facilement;  je  vis  en  elfet  sur  l’endroit  le  plus  élevé 
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de  la  tumeur  où  j’avais  observe  la  fluctuation  , que  l'é- 
piderme  était  comme  macéré  et  détruit,  et  qu’il  transpirait 
a travers  les  pores  une  espece  de  sérosité  assez  remar- 
quable, qui  se  répandait  sur  le  cataplasme,  et  le  bubon 
avait  beaucoup  diminue;  je  fis  continuer  l’application  des 
cataplasmes  ; j’administrai  au  malade  les  pilules  spécifiques, 
selon  la  manière  indiquée,  et  la  tumeur  se  dissipa  peu  à 
peu  completlcment.  Si  la  saison  eut  été  plus  favorable, 
j’aurais  employé  de  préférence  la  méthode  des  onctions 
mercurielles,  comme  étant  la  plus  efficace. 

Mais  il  y a une  espèce  de  bubon  vénérien  dont  le  foyer 
est  tout-à-fail  fermé,  et  qui  disparaît  en  peu  de  jours  par 
la  résorption  ou  le  transport  de  la  matière  purulente  dans 
la  masse  générale , ou  par  métastase  sur  quelque  partie 
du  corps;  heureusement  ces  cas  sont  rares;  mais  si  le 
bubon  vient  à disparaître  si  rapidement,  il  faut  employer 
au  plus  tôt  un  traitement  général  mercuriel,  pour  atté- 
nuer et  détruire  le  virus  qui  a été  absorbé,  et  qui  pour- 
rait produire  diverses  affections  vénériennes  plus  ou 
moins  graves. 

Nous  citerons  un  fait  qui,  quoique  n’étant  pas  de  nature 
vénérienne,  a beaucoup  de  rapport,  par  sa  terminaison  , 
avec  celledu  bubon  vénérien  dont  nous  venons  de  parler, 
et  ne  laisse  pas  que  d’èlre  intéressant  sous  plusieurs 
rapports. 

En  mars  1809,  je  donnai  mes  soins  à un  homme  âgé 
d’une  cinquantaine  d’années,  pour  un  érésipèle  qui  occu- 
pait à peu  près  tout  le  tour  de  la  région  lombaire;  cinq 
à six  jours  après,  il  sc  forma  une  tumeur  très-élevée  et 
étendue  sur  l’aine  droite,  avec  chaleur,  rougeur  et  dou- 
leur; la  lièvre  était  tombée  par  l’apparition  de  la  tumeur, 
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sur  laquelle  je  lis  appliquer  des  cataplasmes  emolhens  et 
anodins;  vers  le  quatrième  ou  cinquième  jour  de  ce  irai— 
ment  la  tumeur  de  Paine  me  parut  abcède'e  et  présenter 
un  foyer  de  matière  purulente  bien  décidé;  je  proposai 
au  malade  d’en  faire  l’ouverture,  mais  il  me  pria  de  la 
différer  encore  un  ou  deux  jours;  je  lis  continuer  l’appli- 
cation des  cataplasmes  , espérant  que  la  tumeur  pourrait 
s’ouvrir  spontanément  ; mais  deux  jours  après  ma  der- 
nière visite  , le  malade  me  prévint  que  depuis  la  nuit 
précédente  il  avait  beaucoup  moins  soulferl  , et  qu’il 

avait  trouvé  son  cataplasme  tout  mouillé  ; je  trouvai 
\ . . 1 

la  tumeur  bien  moins  enflammée , moins  élevée  et 
moins  douloureuse  ; le  malade  était  assez  bien,  n’avoit 
point  de  lièvre  et  était  peu  altéré;  observant  que  la 
tumeur  prenait  ainsi  la  voie  de  la  résolution  , je  lis  con- 
tinuer les  cataplasmes  ; je  sus  que  le  malade  en  faisait 
faire  avec  du  pain  de  munition  et  les  fleurs  de  mauve  ; 
deux  ou  trois  jours  après  je  revis  le  malade , il  avait 
encore  gardé  le  lit,  mais  il  était  très-dispos;  il  ne  souffrait 
plus,  la  tumeur  était  à peu  près  dissipée,  et  le  bourrelet 
circulaire  me  parut  très-peu  sensible  : au  bout  de  trois 
jours  je  lis  encore  une  visite  au  malade  , la  tumeur  était 
dissipée;  curieux  d’aller  jusqu’au  bout  de  cette  affaire, 
j’ordonnai  de  remplacer  les  cataplasmes  par  une  fomen- 
tation faite  avec  l’infusion  de  fleurs  de  mauve  et  de  sureau, 
cpii  fut  continuée  pendant  quelques  jours,  et  à la  lin  de  la 
troisième  semaine  de  l’invasion  de  la  maladie,  le  malade 
fut  toul-à-fait  guéri  ; comme  il  avait  la  langue  nette  , 
l’appétit  bon,  je  ne  jugeai  pas  utile  de  lui  administrer 
aucun  purgatif. 

On  voit  par  celle  observation  que  des  tumeurs,  suite 
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de  phlegmasie  , soit  érésipélateuse  ou  phlegmoneuse  , 
qui  paraissent  abcédées,  peuvent  neanmoins  être  guéries 
par  résolution  , soit  par  résorption  , soit  par  transuda- 
tion  a travers  les  pores  de  la  peau  ; on  voit  encore  que 
les  cataplasmes  anodins  et  émolliens  peuvent  servir  non- 
seulement  à calmer  la  douleur,  à modérer  l’inflamma- 
tion, à faciliter  la  formation  des  abcès,  mais  encore,  et 
peut-être  plus  souvent  qu’on  ne  pense  , à favoriser  la 
résolution  des  tumeurs  : le  pain  grossier  de  seigle  ou  de 
* munition  en  cataplasmes,  a-t-il  peut-être  une  propriété 
plus  résolutive  que  tout  autre  de  meilleure  qualité? 

Revenons  à notre  objet  : les  ulcères  qui  sont  la  suite  du 
bubon  compliqué,  présentent  quelquefois  beaucoup  plus 
de  difficultés  pour  leur  guérison  ; on  voit  très-souvent  que 
les  bubons  vénériens  qui  arrivent  surtout  chez  des  indi- 
vidus d’un  tempérament  cachectique,  scrophuleux , et 
qui  se  terminent  par  suppuration,  laissent  des  ulcères 
d’un  très-mauvais  caractère,  lors  même  qu’on  s’est  occupé 
de  combattre  le  vice  vénérien. 

Les  bords  de  ces  ulcères  présentent  des  duretés  et  des 
inégalités  ; le  fond  en  est  putride  , inégal  , profond  ; il 
en  exude  une  mauvaise  suppuration,  et  souvent  ils  sont 
accompagnés  de  beaucoup  de  douleur  ; il  est  de  ces 
ulcères  qui  prennent  une  tournure  vraiment  chancreuse 
et  d’un  très-mauvais  aspect,  et  quelques  autres  un  carac- 
tère putride  et  gangreneux. 

Le  traitement  de  ces  ulcères  doit  varier  selon  la  dispo- 
sition du  malade,  l’ancienneté  et  le  caractère  desulcères, 
et  d’après  ce  qui  peut  avoir  précédé. 

Comme  ces  ulcères  ont  assez  de  rapport  avec  l’ulcère 
vénérien  compliqué,  il  conviendra  de  suivre  le  meme 
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traitement  que  nous  avons  enseigne  , soit  pour  les  pan- 
semens  , soit  pour  les  soins  de  propreté,  et  pour  Impli- 
cation du  nitrate  d’argent  s’il  est  convenable. 

On  devra  se  comporter  de  la  meme  manière  pour  les 
remèdes  antisypluliliques  à opposer  aux  ulcères  , suite 
du  bubon  vénérien  , soit  pour  contribuer  à leur  guérison, 
soit  pour  éviter,  dans  la  suite,  l’infection  générale. 

Si  l’ulcère,  suite  du  bubon  vénérien,  prend  une  tour- 
nure maligne  ou  cliancreuse  , les  jeunes  praticiens  pour- 
ront suivre  aussi  les  moyens  curatifs  que  nous  avons  en- 
seignés pourla  guérison  des  ulcères  vénériens  du  gland  et 
du  prépuce  qui  ont  pris  un  caractère  malin  et  chancreux. 

Quoique  nous  eussions  pu  fournir  quelques  obser- 
vations sur  les  cas  d’ulcères  mauvais  , suite  des  bubons 
vénériens,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  fait 
suivant  : 

En  l’an  i5,  j*eus  à donner  mes  soins  à un  jeune 
homme  intéressant,  pour  un  ulcère  très-grave,  suite 
d’un  bubon  vénérien  , d’une  grande  étendue  et  profon- 
deur ; cet  ulcère  occupait  depuis  le  pubis  jusques  vers 
la  crête  de  l’os  des  îles  du  côté  droit,  en  suivant  le  pli  de 
la  cuisse  et  le  bord  inférieur  du  bas-ventre  , il  menaçait 
même  de  pénétrer  dans  cette  capacité. 

Le  fond  de  cet  ulcère  était  mauvais,  sordide,  lardacé, 
inégal,  les  bords  étaient  dentelés,  épais,  durs,  très-engorgés 
et  sensibles  ; il  en  exudait  une  grande  quantité  de  ma- 
tière ichoreuse  , putride  et  de  mauvaise  odeur. 

Depuis  douze  à quinze  mois  de  soins  , aucun  remède 
n’avait  pu  améliorer  le  mauvais  état  de  cet  ulcère  ; pom- 
mades, onguens,  précipités,  application  réitérée  de  ni- 
trate d’argent,  excision  des  bords,  traitement  mercuriel, 
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toui  Fut  inutile;  je  fis  cesser  l’emploi  de  tout  mercure, 
comme  pouvant  devenir  nuisible,  quoique  le  malade  ne 
parût  avoir  aucune  disposition  scorbutique,  mais  je  soup- 
çonnai une  disposition  scrophuleuse. 

Après  avoir  pris  conseil  sur  ce  cas  fâcheux,  il  fut  ques- 
tion du  rob  de  l’Àffecteur  si  vante  et  si  souvent  inutile  ; 
mais  les  parens  du  malade  n’e'laient  pas  fortunes  : joint 
au  peu  de  confiance  que  j’avais  dans  ce  remède,  je  pro- 
posai la  tisane  du  célébré  "Y  igaroux , chirurgien  de  Mont- 
pellier ; après  une  huitaine  de  jours  de  l’usage  de  cette 
tisane  , qui  fut  prise  assez  régulièrement  et  avec  les  pré- 
cautions convenables,  l’ulcère  parut  à tous  égards  prendre 
une  meilleure  tournure  ; on  en  faisait  le  pansement  trois 
à quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  avec  des  plu- 
maceaux  de  charpie  fine  , imbibés  de  la  tisane  n.°  i.er,  le 
tout  couvert  avec  de  bonnes  compresses,  et  soutenu  par 
un  appareil  convenable;  quelques  jours  après  ce  panse- 
ment, l’odeur  putride  de  l’ulcère  fut  corrigée  , les  chairs 
furent  plus  belles  , et  les  bords  moins  durs  et  sensibles; 
cette  décoction  fut  continuée  pendant  quelques  semaines, 
elle  fut  cessée  quoique  l’ulcère  ne  fût  point  encore  guéri  ; 
mais  cette  boisson  paraissait  fatiguer  le  malade,  déjà  fort 
épuisé  par  les  remèdes  et  par  la  maladie. 

Vers  la  fin  de  l’été,  ce  jeune  homme  fut  mis  à la  cam- 
pagne pour  quelque  tems  , et  tenu  à une  manière  de 
vivre  ordinaire,  devant  seulement  éviter  les  excès;  je 
n’employai  pour  tout  pansement,  depuis  la  suspension 
de  la  tisane  de  Vigaroux  , que  des  soins  de  propreté  et 
des  plumaceaux  épais  faits  avec  la  charpie  fine  imbibés 
de  vin  blanc  miellé;  j’avais  remarqué  que  l’application 
des  onguens  les  plus  doux  excitait  constamment  plus  de 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  1207 

suppuration  , et  donnait  d’abord  un  plus  mauvais  état  à 
l’ulcère;  c’est  ainsi  qu’il  fit  tous  les  jours  plus  de  progrès 
en  mieux  , et  que  la  guérison  s’est  enfin  opérée  par  ce 
simple  pansement;  maintenant  ce  jeune  homme,  hors  de 
sa  patrie,  est  bien  portant. 

Cette  observation  pourrait  présenter  une  infinité  de 
considérations,  nous  nous  contenterons  de  faire  ob- 
server, i.°  que  la  tisane  de  Vigaroux  paraît  avoir  été  utile, 
d’autant  mieux  que  c’est  pendant  son  usage  que  l’ulcère 
a pris  une  meilleure  disposition;  2.°  que  si  j’avais  em- 
ployé le  rob  de  l’Alfecteur,  ses  partisans  auraient  crié  au 
miracle,  et  jugé  que  le  rob  était  l’unique  remède  qui  pût 
opérer  une  pareille  cure  , tandis  que  ce  n’est  que  dans 
quelques  cas  semblables,  qui  se  seraient  également  guéris 
sans  le  rob  , qu’on  a exalté  sa  grande  efficacité  pour  la 
guérison  de  la  syphilis;  5.°  que  ce  n’a  été  qu’après  que 
le  malade  eut  abandonné  tous  les  remèdes  anlisyphili- 
tiques , que  l’ulcère  a fait  plus  de  progrès  vers  sa  guérison, 
et  par  les  simples  pansemens  ; ce  n’est  pas  la  première 
fois  que  j’ai  observé  que  les  onguens  ont  été  nuisibles  dans 
les  ulcères  vénériens,  ainsi  que  la  continuation  trop  pro- 
longée des  remèdes  antisypbililiques. 

Quant  à l’ulcère  putride,  suite  du  bubon  vénérien, 
l’indication  curative  est  d’enlever  d’abord  les  parties  qui 
sont  affectées  de  gangrène  , d’employer  dans  les  pan- 
semens le  charbon  réduit  en  poudre  fine,  ou  broyé  avec 
cjuelque  corps  graisseux,  et  les  fomentations  faites  avec  la 
fleur  du  sureau  en  infusion  , mêlée  avec  un  cinquième  de 
vinaigre  ou  de  bon  vin  rouge,  ou  avec  de  l’eau-de-vie 
camphrée,  qu’on  peut  aussi  employer  pure;  on  se  sert 
encore,  dans  ces  cas,  de  la  décoction  de  quina  en  fo- 
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mon  talion  , et  administre  à l’intérieur;  mais  le  topique 
par  excellence  est  à notre  avis  la  charpie  sèche,  appli- 
quée sur  l’ulcère  en  suffisante  quantité  pour  absorber 
toute  la  mauvaise  suppuration,  qui  exude  cle  ces  sortes 
d’ulcères,  ét  d’en  renouveler  soigneusement  les  pansemens. 
Le  célèbre  Yigaroux  nous  dit  dans  ses  remarques  sur  la 
complication  des  symptômes  vénériens  avec  d’autres  virus, 
qu’en  pareil  cas  il  avait  retiré  un  grand  avantage  de  l’ap-» 
plication  de  la  charpie  avec  la  poudre  de  colophane,  dont 
ce  praticien  garnissait  le  fond  de  l’ulcère;  mais  je  préfère 
la  charpie  sèche,  surtout  dans  les  cas  de  pourriture  ; cette 
poudre  forme  un  amalgame  avec  les  matières  purulentes, 
plus  nuisible  qu’utile;  maintenant  qu’on  connaît  la  pro- 
priété antiputride  de  la  poudre  du  charbon,  on  la  préfère 
à la  poudre  de  colophane:  pendant  le  pansement  de  l’ul- 
cère on  doit  mettre  le  malade  à un  régime  doux,  analep- 
tique, et  surtout  lui  faire  respirer  un  air  pur;  on  pourrait 
lui  faire  prendre  quelques  bouillons  ou  aposèmes  faits  avec 
les  plantes  fraîches  antiscorbutiques;  l’usage  de  la  limo- 
nade, de  la  bière  , peuvent  aussi  convenir  pour  boisson 
ordinaire. 

Mais  si  l’on  soupçonne  qu’il  reste  un  principe  vénérien, 
le  malade  étant  un  peu  remis,  on  lui  fera  faire  usage  de  la 
décoction  des  bois,  telle  que  celle  de  Yigaroux,  corrigée, 
ou  d’une  forte  décoction  de  salsepareille  , ou  du  sirop 
de  Cuisinier,  ou  de  l’extrait  de  saponaire,  remède 
stomachique  et  antisyphilitique  donné  en  assez  forte  dose, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Quoique  le  mercure  ne  convienne  pas  dans  les  cas  de 
diathèse  scorbutique , ni  dans  un  état  de  cachexie  com- 
pliqué avec  le  vice  vénérien,  cependant  la  décoction  des 

bois 
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bois , particulièrement  celle  de  salsepareille  , combinée 
avec  le  muriate  de  mercure  corrosif',  fait  un  remède  très- 
énergique  , qui  porte  peu  à la  bouche  , soit  que  ce  sel 
mercuriel  soit  administré  sous  forme  de  pilules  ou  en 
solution;  car  j’ai  coutume  de  ne  pas  mêler  le  sublimé 
dans  la  décoction  des  bois;  pour  l’ordinaire  je  l’admi- 
nistre séparément  à des  doses  convenables,  ainsi  qu’il 
sera  dit  en  traitant  de  l’usage  de  ce  sel  mercuriel. 

C’est  ainsi  que  par  tous  ces  soins  bien  dirigés  et  com- 
binés , l’on  pourra  venir  à bout  de  guérir  non-seulement 
les  ulcères  putrides  et  malins  , suite  des  bubons  véné- 
riens, mais  que  les  malades  seront  encore  mis  à l’abri 
de  toutes  affections  vénériennes  consécutives. 

Remarques  et  observations  sur  les  buboiïs  vénériens  et 
sur  les  ulcères  qui  en  sont  la  suite. 

Les  bubons  vénériens  arrivent  ordinairement  aux 
glandes  inguinales  , il  s’en  forme  aussi  quelquefois  sur 
les  glandes  axillaires  à la  suite  des  affections  vénériennes 
qui  attaquent  le  sein  chez  les  femmes  qui  ont  allaité  ou 
qui  allaitent  des  enfans  infectés  du  virus  syphilitique,  il 
survient  sur  le  sein,  autour  du  mamelon,  des  ulcères 
comme  dartreux  , et  d’autres  fois  des  gersures  plus  ou 
moins  profondes. 

To  utes  ces  affections  peuvent  communiquer  avec  les 
glandes  axillaires  par  l’absorption  du  virus  , ou  par  irri- 
tation , causer  l’engorgement  de  ces  glandes  et  enfin  des 
bubons  vraiment  vénériens;  les  glandes  du  col,  les  glandes 
parotides  et  maxillaires  peuvent  aussi  être  affectées  d’en- 
gorgement par  la  même  cause,  ou  lorsqu’il  existe  des 
ulcères  vénériens  sur  les  lèvres  ou  dans  l’intérieur  des 
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joues;  car  on  n’observe  pas  que  les  ulcères  vénériens  qui 
arrivent  clans  la  gorge  et  au  palais  produisent  ces  effets; 
neanmoins  nous  convenons  qu’on  voit  rarement  survenir 
des  bubons  vénériens  aux  glandes  axillaires,  jugulaires 
et  parotides;  car  sur  un  très-grand  nombre  de  bubons  vé- 
nériens que  j’ai  traités  , je  me  rappelle  d’avoir  vu  chez  un 
homme  seulement  une  glande  jugulaire  abcédée  à la  suite 
d’ulcères  vénériens  sur  le  gland,  encore  cet  individu  me 
parut  dans  une  disposition  scropbuleuse  ; ces  bubons  doi- 
vent suivre  sans  doute  la  meme  marche  dans  leur  déve- 
loppement, que  ceux  qui  surviennent  dans  les  glandes 
inguinales,  et  doivent  aussi  exiger  le  meme  traitement. 
La  plupart  des  bubons  vénériens  se  terminent  par  réso- 
lution ou  par  suppuration , il  est  rare  qu’ils  se  terminent 
par  induration  ou  par  gangrène.  La  résolution  du  bubon 
‘vénérien  est  une  terminaison  assez  heureuse  quand  la 
nature  est  bien  disposée  à la  favoriser,  et  cju’on  a la 
précaution  de  suivre  un  traitement  général  en  règle;  sans 
quoi  il  serait  à craindre  que  tôt  ou  tard  le  malade  ne  fût 
exposé  à quelques  accidens  syphilitiques  consécutifs  plus 
ou  moins  graves. 

Quoique  la  terminaison  du  bubon  vénérien  par  sup- 
puration soit  quelquefois  plus  longue,  je  la  préfère  infini- 
ment; je  regarde  sa  résolution  comme  Une  crise  manquée, 
à laquelle  on  ne  peut  suppléer  que  très-difficilement  par 
un  traitement  antisyphilitique  fait  en  règle;  tandis  que 
je  considère  la  conversion  du  bubon  en  abcès  comme 
une  crise  salutaire  qui  a tellement  l’avantage  d’afiaiblir 
et  d’évacuer  une  grande  partie  du  virus,  qu’au  moyen 
é’un  simple  traitement  antisyphilitique  , le  malade  est  à 
l’abri  de  toute  affection  vénérienne  ultérieure. 
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Heureusement  pour  les  malades  que  la  terminaison  la 
plus  frequente  des  bubons  vénériens  a lieu  par  la  sup- 
puration, c’est  aussi  sous  ce  point  de  vue  que  je  dirige 
mes  soins  pour  faciliter  les  efforts  de  la  nature  , par  le 
moyen  du  régime  et  des  cataplasmes  emolliens  et  anodins 
dont  nous  avons  parle  ; je  laisse  venir  l’abcès  à parfaite 
maturité'  avant  de  donner  issue  à la  matière  purulente, 
et  souvent  j’en  confie  le  soin  à la  nature;  je  ne  crains  pas 
que  le  foyer  purulent  puisse  être  une  cause  d’infection 
générale  par  absorption  , comme  on  pourrait  le  croire  ; 
d’ailleurs,  l’expérience  serait  contraire  à cette  crainte: 
j’ai  observé  que  par  cette  pratique,  qui  souffre  peu  d’ex- 
ceptions, la  crise  est  toujours  plus  complctte  , et  que 
la  guérison  du  bubon  s’opère  plus  facilement. 

Aussi  je  puis  assurer  qu’au  moyen  des  pansemens 
simples  que  j’ai  indiqués  dans  le  traitement  des  ulcères, 
suite  des  bubons  vénériens  , je  n’ai  vu  que  très-rarement 
de  ccs  ulcères  mauvais,  opiniâtres,  difficiles  à guérir,  dont 
on  trouve  des  exemples  fréquens  dans  tous  les  auteurs  ; 
je  sais  bien  que  la  plupart  de  ces  mauvais  cas  peuvent 
tenir  à plusieurs  circonstances  fâcheuses  auxquelles  mes 
malades  n’ont  pas  été  exposés,  comme  à l’atmosphère  pu- 
tride des  hôpitaux  et  des  prisons  ; mais  je  suis  persuadé 
que  le  mauvais  état  des  ulcères  peut  tenir  aussi  à la  né- 
gligence , à l’impéritie  dans  le  traitement  de  ces  bubons 
et  des  ulcères  qui  en  résultent. 

D’ailleurs  , la  terminaison  des  bubons  vénériens  n’est 
jamais  l’ouvrage  de  l’art  seulement,  quoique  selon  quel- 
ques praticiens  il  semblerait  que  l’on  put  diriger  à son 
gré  les  efforts  de  la  nature  , et  déterminer  la  résolution 
des  bubons  vénériens,  au  moyen  de  quelques  applications 
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locales  mercurielles,  et  surtout  des  linimens  faits  sur  la 
partie  affectée  avec  l’oxide  gris  ou  pommade  mercurielle; 
mais  j’avouerai  que  j’ai  peu  de  confiance  dans  l’appli- 
cation locale  du  mercure,  quoique  je  l’aie  conseille  lors- 
que j’ai  parle  de  la  terminaison  du  bubon  vénérien  par 
resolution  ; l’emplâtre  du  fameux  Jean  Devigo  ne  m’a 
pas  paru  plus  efficace,  quoiqu’il  soit  très-employé  , et  je 
pense  que  tous  ces  moyens  ne  sont  utiles  qu’autant  qu’il 
y a une  disposition  favorable  dans  l’économie  animale 
pour  faciliter  la  résolution  , et  dans  ce  cas  j’ai  vu  très- 
souvent  l’application  des  cataplasmes  anodins  et  résolutifs 
faire  mieux  pour  opérer  la  résolution  des  bubons  vé- 
nériens que  l’application  locale  des  topiques  mercuriels. 

Nous  ferons  aussi  observer  que  quand  un  bubon  véné- 
rien paraît  sans  être  accompagné,  ni  précédé  d’aucune 
affection  vénérienne  , surtout  sur  les  parties  génitales, 
le  diagnostic  est  bien  plus  difficile  à établir;  on  ne  peut 
le  fonder  que  sur  le  caractère  de  la  tumeur  , sur  sa 
situation  et  sur  l’aveu  du  malade,  d’avoir  eu  quelque 
jouissance  suspecte,  qui  date  depuis  plus  ou  moins  de 
teins,  où  il  aura  pu  contracter  un  bubon  d’emblée,  sans 
qu’il  ait  été  précédé  de  gonorrhée  ni  d’ulcères  au  gland 
ni  au  prépuce,  comme  il  arrive  le  plus  souvent;  accidens 
qui  décèlent  le  caractère  de  la  maladie. 

J’ajouterai  ici  que  j’ai  donné  mes  soins  â différens 
jeunes  gens  pour  des  bubons  vénériens,  sans  être  ac- 
compagnés ni  précédés  d’aucune  affection  vénérienne  ; 
j’en  citerai  aussi  un  exemple  chez  le  sexe. 

En  mars  de  l’an  1809  , une  jeune  fille  vint  me  consulter 
pour  une  tumeur  qu’elle  avait  depuis  quelques  jours 
au  pli  de  l’aine  du  côté  droit;  elle  était  devenue  dou- 
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loureuse  et  l’empêchait  de  marcher;  je  la  trouvai  d’un 
volume  assez  considérable , il  y avait  dureté,  rougeur;  en 
examinant  les  parties  sexuelles  , je  ne  découvris  aucun 
signe  d’affection  vénérienne,  aussi  celle  fille  ne  se  plai- 
gnait d’aucune  douleur  dans  les  parties,  elle  avait  le  teint 
frais,  et  nie  parut  d’une  bonne  constitution;  mais 
l’emplacement  de  celte  tumeur,  sa  manière  d’être,  tout 
m’annonçait  l’existence  d’un  bubon  vénérien  : je  demandai 
à celte  fille  si  elle  n’avait  pas  été  exposée  à quelque 
aventure  galante  ; elle  m’avoua  qu’en  elïet  elle  avait  été 
forcée  de  céder  aux  poursuites  d’un  jeune  homme  il 
y avait  environ  deux  mois. 

En  peu  de  jours  la  tumeur  vint  à suppuration  au 
moyen  des  cataplasmes  émolliens  ; le  traitement  fut  di- 
rigé de  la  manière  dont  nous  l’avons  prescrit  en  pareil 
cas.  Je  profitai  de  la  belle  saison  pour  administrer  à la 
malade  la  méthode  des  onctions  mercurielles  et  quelques 
bains  domestiques  ; l’ulcère  résultant  de  l’ouverture 
du  bubon,  fut  pansé  avec  l’onguent  basilicum  jusqu’à 
guérison. 

Nous  joindrons  ici  ur*  fait , pour  prouver  que  la  go- 
norrhée virulente  négligée  ou  mal  traitée,  peut  produire 
des  affections  syphilitiques  consécutives. 

Je  donne  actuellement  (juin  1810)  mes  soins  à un 
homme  d’âge  mûr,  pour  deux  bubons  vénériens  d’un 
volume  assez  considérable  , qui  se  disposent  à prendre  la 
voie  de  la  suppuration  ; ces  bubons  ont  paru  quelques 
jours  après  la  guérison  d’une  gonorrhée  virulente,  dont 
l’écoulement  a été  arrêté  trop  promptement,  joint  au 
mauvais  régime  de  vie  ; cet  individu  n’a  eu  aucune  af- 
fection vénérienne  sur  le  gland  ni  sur  le  prépuce. 
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Je  me  propose  de  suivre  la  cure  de  ces  bubons  par  le 
régime,  par  les  cataplasmes  pour  les  amener  à suppura- 
tion, et  ensuite  d’administrer  les  onctions  mercurielles, 
la  saison  étant  Favorable;  ce  fait  combat  l’opinion  de  ceux 
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qui  soutiennent  que  la  gonorrhée  n’est  pas  de  nature  vé- 
nérienne , et  qu’elle  ne  saurait  produire  aucune  affection 
syphilitique,  d’autant  mieux  que  cet  individu  ne  s’était 
nullement  expose  avec  les  femmes  depuis  sa  gonorrhee. 

Je  crois  devoir  prévenir  les  jeunes  praticiens,  que  j’ai 
souvent  été  consulte  pour  des  tumeurs  dans  les  glandes 
inguinales  survenues  à la  suite  de  quelque  commerce  im- 
pur, et  que  j’ai  été  trompé  plusieurs  fois  dans  le  rapport 
des  malades,  qui  m’assuraient  ne  s’étre  exposés  à aucun 
danger,  tandis  qu’en  leur  découvrant  le  gland  j’ai  trouvé 
sur  cette  partie,  ou  sous  le  prépuce,  des  rougeurs,  des 
légères  ulcérations,  que  les  malades  comptaient  pour 
rien  , c’est  pourquoi  ils  n’en  faisaient  pas  mention  ; 
affections  cependant  qu’il  était  important  de  connaître 
pour  établir  le  caractère  de  la  tumeur  : on  doit  traiter  ces 
bubons  comme  ceux  qui  sont  accompagnés  de  symptômes 
vénériens,  qui  dévoilent  le  vrai  caractère  de  la  maladie. 

Les  bubons  qui  sont  compliqués  d’ulcères  vénériens 
sur  le  gland  ou  au  prépuce,  quoique  terminés  par  suppu- 
ration, exigent  néanmoins  un  traitement  général  antisy- 
phililique  bien  dirigé,  et  à plus  forte  raison  quand 
ils  se  sont  terminés  par  la  voie  de  la  résolution. 

Il  est  important  dans  les  cas  de  bubons  vénériens,  sur- 
tout de  ceux  qui  sont  venus  à suppuration  , de  ne  com- 
mencer la  cure  générale  antisyphililique  que  lorsque  le 
bubon  est  arrivé  en  pleine  suppuration  , et  que  la  ma- 
tière purulente  a été  évacuée,  je  fais  meme  en  sorte  que 
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la  cure  soit  prolongée  quelques  jours  après  la  guérison» 
du  bubon  , du  moins  dans  les  cas  ordinaires  ; car  on  sait 
qu’il  y a quelquefois  des  ulcères  , suite  des  bubons  vé- 
nériens, qui  sont  très-opiniâtres,  et  où  il  convient  d’a- 
bandonner l’usage  du  mercure.  Sans  cette  attention,  l’on 
risquerait  de  manquer  la  cure,  parce  que  le  foyer  du 
bubon  aurait  continué  de  fournir,  après  la  cure  générale, 
quelques  portions  de  miasmes  virulens  dans  l’économie 
animale  , au  moyen  des  vaisseaux  absorbans,  et  pro- 
duiroit  ainsi  tôt  ou  tard  des  affections  vénériennes  consé- 
cutives, plus  ou  moins  graves,  qui  exigeraient  un  nouveau 
traitement,  comme  cela  n’arrive  que  trop  souvent. 

Nous  dirons  cependant,  que  si  le  bubon  est  compliqué 
d’ulcères  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce,  ce  qui  arrive  assez 
souvent,  on  ne  peut  pas  toujours  suivre  la  règle  que  nous 
venons  de  prescrire;  dans  ce  cas,  pendant  le  traitement, 
j’ai  soin  de  faire  attention  aux  ulcères  du  gland  et  du 
prépuce,  de  les  faire  tenir  proprement  et  panser  avec  la 
charpie  sèche;  quelquefois,  par  ces  simples  moyens,  j’ai 
vu  les  ulcères  se  dissiper;  mais  si  au  contraire  ils  paraissent 
s’agrandir  et  devenir  plus  mauvais  , je  mets  en  usage  un 
traitement  mercuriel  provisoire  pour  arrêter  les  progrès 
des  ulcères  et  pour  en  faciliter  la  guérison  ; ensuite  soit 
que  les  ulcères  soient  guéris  , soit  qu’ils  existent  encore, 
lorsque  le  bubon  est  venu  à suppuration,  je  fais  continuer 
également  la  cure  antisyphilitique  jusqu’après  la  guérison 
du  bubon;  mais  dans  le  cas  où  le  bubon  se  termine  par 
résolution,  nous  administrons  d’abord  un  traitement  mer- 
curiel convenable  pour  faciliter  la  résolution  du  bubon, 
traitement  qui  sert  en  meme  tcms  pour  les  ulcères  véné- 
riens qui  occuperaient  le  gland  ou  le  prépuce. 
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Nous  avons  vu  des  bubons  vénériens  qui  étaient  de- 
venus peu  à peu  d’un  assez  gros  volume,  dont  la  douleur 
ni  l’état  de  phlegmasie  n’étaient  pas  intenses,  se  prolonger 
îong-tems  sans  prendre  aucune  terminaison;  dans  ce  cas 
il  convient  d’employer  un  traitement  antisyphilitique  par 
la  méthode  la  plus  convenable  sans  attendre  la  suppura- 
tion du  bubon. 

Quelques  praticiens  , tout  en  faisant  administrer  un 
traitement  general  antisyphilitique,  dans  le  cas  d’un  bubon 
vénérien  qui  aura  abcédé  , paraissent  négliger  l’affection 
locale  ; il  peut  arriver  ensuite  que  la  cure  générale  finie 
il  reste  encore  quelques  duretés  ou  quelque  suppuration 
qui  pourrait,  par  la  suite,  infecter  de  nouveau  la  consti- 
tution ; c’est  ce  que  nous  avons  toujours  eu  le  soin  de 
prévenir  en  portant  constamment  notre  attention  sur  cet 
objet  pendant  le  traitement, s’il  y a quelque  point  fisluleux, 
en  le  dilatant  convenablement;  s’il  reste  des  duretés,  en 
employant  plus  long-tems  les  cataplasmes  émolliens  et 
résolutifs,  ou  bien  l’application  de  l’emplâtre  de  grand 
diuchilon,  et  en  faisant  de  manière  que  le  bubon  soit  tout- 
â-fait  guéri  avant  la  fin  du  traitement  général , pour  que 
la  cure  soit  complette. 

Il  y a des  praticiens  qui  pensent  qu’il  ne  s’agit  que  de 
laisser  à elles-mêmes  les  tumeurs  , espérant  qu’elles  se 
guériront  par  le  traitement  général;  sans  doute  c’est  ce 
qui  arrive  quelquefois;  mais  aussi  elles  exigent  presque 
toujours  un  traitement  local , qui  doit  être  réglé  selon  les 
cas  et  les  indications;  c’est  ce  que  les  jeunes  praticiens 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue  pendant  le  traitement  général 
antisyphilitique. 

Nous  avons  vu  arriver  quelquefois  qu’a  près  que  le  bu- 
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bon  paraît  guéri,  il  s’établit  encore  un  petit  engorgement 
avec  inflammation  et  douleur , qui  forme  un  second 
abcès  : dans  ces  cas  rares  il  n’v  a rien  de  mieux  à faire 

• V 

que  d’appliquer,  comme  précédemment,  sur  la  tumeur 
des  cataplasmes  émolliens  , d’en  faciliter  la  suppuration, 
et  ensuite  d’administrer  encore  quelques  remèdes  anti- 
syphililiques;  on  doit  considérer  cet  événement  comme 
une  seconde  crise,  qui  peut  contribuer  à guérir  complè- 
tement la  maladie. 

Quant  aux  ulcères,  suite  du  bubon  vénérien  simple, 
après  l’évacuation  des  matières  purulentes,  nous  en  di- 
rigeons le  traitement  comme  on  a dû  le  voir  par  des 
pansemens  faits  avec  la  charpie  ou  avec  desonguens  doux, 
nous  nous  servons  rarement  des  onguens  où  entrent  des 
sels,  l’oxide  rouge  de  mercure,  le  muriale  de  mercure 
corrosif;  si  quelquefois  la  guérison  de  l’ulcère  se  pro- 
longe trop  long  - lems , cela  tient  le  plus  souvent  au 
défaut  de  régime  et  de  repos  du  plus  grand  nombre  des 
malades,  qui  sont  obligés  de  vaquer  à leurs  affaires  pen- 
dant le  traitement. 

* 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  nous  avons  vu  des 
bubons  consécutifs  survenir  long-  tems  après  la  disparition 
de  quelqu’affection  syphilitique  primitive  qui , sans  doute 
n’avait  pas  été  bien  guérie  , que  la  nature  avait  opéré 
la  crise  du  virus,  par  un  foyer  sur  les  glandes  inguinales  : 
1 homme  de  1 art  doit  savoir  en  tirer  parti  pour  débarrasser 
Je  malade  complètement  du  virus  syphilitique,  en  amenant 
autant  que  possible  la  tumeur  à suppuration,  et  en  admi- 
nistrant ensuite  un  traitement  antisyphilitique  convenable. 
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ARTICLE  VI. 

Des  ulcères  vénériens  qui  affectent  les  diverses  parties 

du  corps . 

Ces  ulcères  peuvent  arriver  indistinctement  sur  toutes 
les  parties  du  corps  ; mais  on  remarque  qu’ils  occupent 
le  plus  souvent  la  gorge,  le  nez  , les  lèvres  , les  oreilles, 
la  tète,  et  l’anus. 

Ces  ulcères  différent  de  ceux  qui  arrivent  sur  le  gland 
et  le  prépuce  qui  , pour  l’ordinaire  , sont  des  affections 
vénériennes  primitives,  très-souvent  accompagnées  de  go- 
norrhée et  de  bubons,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer. 

Les  ulcères  vénériens,  qui  font  le  sujet  de  cet  article, 
viennent  presque  toujours  à la  suite  de  quelque  acci- 
dent syphilitique  primitif  négligé,  ou  mal  soigné,  comme 
gonorrhée,  bubon;  mais  surtout  à la  suite  des  ulcères 
vénériens  du  gland  et  du  prépuce  ; en  conséquence  ces 
ulcères  doivent  être  considérés  généralement  comme 
symptomatiques  ou  consécutifs. 

Le  diagnostic  de  ces  ulcères  est  pour  l’ordinaire  facile; 
le  coup-d’œil  acquis  par  l’expérience  donne  assez  à con- 
naître le  caractère  des  ulcères  syphilitiques  ; on  a encore 
l’aveu  des  malades  qui  doivent  être  interrogés. 

Il  est  cependant  des  cas  ou  le  diagnostic  des  ulcères 
vénériens  n’est  pas  si  facile  à établir  par  le  défaut  de 
signes  commémoratifs  , pour  pouvoir  les  distinguer  des 
ulcères  produits  par  d’autres  causes. 

Les  signes  qu’on  pourrait  tirer  du  caractère  particu- 
lier des  ulcères  vénériens  ne  sont  pas  toujours  fidèles; 
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car  cet  état  particulier  de  l’ulcère  syphilitique,  d’un  fond 
cendre  lardacé,  donne  par  quelques  praticiens,  ne  se 
présente  pas  toujours,  il  peut  varier  à raison  de  l’état  plus 
ou  moins  inflammatoire  , de  la  disposition  générale  du 
malade  , et  des  diverses  complications  avec  d’autres  vices. 

Pronostic.  Les  ulcères  vénériens  sont  plus  ou  moins 
graves  à raison  de  leur  ancienneté  , et  des  parties  qu’ils 
occupent , de  l’àge  , du  tempérament  des  malades  et 
des  complications  qui  peuvent  les  accompagner. 

Les  ulcères  vénériens  qui  viennent  dans  la  bouche 
et  à la  gorge  occupent  le  plus  ordinairement  les  glandes 
amigdales,  la  luette  et  le  voile  du  palais  ; on 'en  voit 
quelquefois  qui  sont  situés  derrière  la  cloison  , sur  la 
partie  antérieure  du  pharinx,  vers  les  arrières-narines; 
d’autres  occupent  la  langue  et  l’intérieur  des  joues. 

Traitement.  Appelé  pour  donner  mes  soins  à un  indi- 
vidu afFecté  d’ulcères  vénériens  dans  la  gorge,  je  considère 
l’état  général  du  malade,  son  âge,  s’il  n’y  a pas  de  dispo- 
sition cachectique  ou  de  diathèse  scorbutique;  quelle  est 
la  situation  des  ulcères  , leurs  progrès  et  leur  étendue  ; 
s’il  existe  un  état  inflammatoire  et  de  grande  irritation  ; 
si  la  déglutition  est  plus  ou  moins  difficile;  je  prends 
aussi  information  de  l’ancienneté  des  ulcères  , et  de 
quelles  affections  vénériennes  primitives  le  malade  a été 
atteint  , et  enfin  quels  sont  les  remèdes  qui  peuvent  déjà 
lui  avoir  été  administrés,  et  si  le  malade  n’est  pas  affecté 
de  quelqu’autre  symptôme  vénérien. 

Dans  les  cas  d’ulcères  vénériens  ordinaires  qui  affec- 
tent les  glandes  amigdales  ou  la  luette,  et  qui  n’ont  pas 
encore  fait  de  progrès  considérables,  je  commence  par 
mettre  rnon  malade  au  régime;  je  lui  prescris  une  bois- 
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son  tempérante  convenable  , telle  que  la  tisane  n.°  i.er, 
et  de  1 req tiens  gargarismes  simples  avec  l’eau  pure,  ou 
coupëe  avec  un  tiers  de  lait. 

Mais  quanti  les  ulcères  sont  accompagnes  d’inflamma- 
tion, j’emploie  les  gargarismes  de  la  formule  n.°  i5;  on 
a encore  la  ressource  de  ceux  qu’on  peut  faire  avec  la 
décoction  d’orge  non  battu,  où  l’on  peut  ajouter  du  miel 
blanc  ou  du  miel  rosat,  et  s’il  y a peu  d’irritation,  un 
quart  devin  blanc,  ou  un  peu  d’eau-dc-vie  de  France; 
dans  les  cas  où  il  y a des  mucosités  qui  paraissent  couvrir 
les  ulcères  et  la  langue,  et  si  j’observe  que  le  fond  de 
l’ulcère  soit  putride  , pale,  cendré,  je  le  touche  avec  le 
nitrate  d’argent,  après  avoir  bien  nettoyé  l’ulcère  du 
mucus  qui  Je  recouvre  avec  un  pinceau  de  charpie  fine, 
je  réitère  cette  opération  selon  l’exigence  du  cas. 

Pendant  l’usage  des  remèdes  généraux  et  du  traitement 
local  des  ulcères  de  la  gorge  , s’il  n’y  a aucune  contre- 
indication,  comme  état  fébrile,  ou  une  trop  grande  irrita- 
tion, j’administre  au  malade  un  traitement  anlisypliililique, 
précédé,  s’il  paraît  nécessaire,  d’un  ou  deux  purgatifs; 
car  je  ne  me  fais  jamais  de  règle  d’administrer  des  e'vacuans 
par  habitude. 

Je  fais  choix,  pour  le  traitement  général  antisyphili- 
tique , de  la  méthode  mercurielle  qui  me  paraît  la  plus 
convenable  à l’état  du  malade  et  à la  saison  , surtout 
s’il  est  obligé  de  sortir  et  de  vaquer  à quelques  affaires. 

Je  préfère  , dans  la  belle  saison  , la  méthode  des 
onctions  mercurielles  , précédées  et  accompagnées  de 
quelques  bains  domestiques,  et  dirigées  ainsi  qu’il  sera 
expliqué  dans  la  cure  générale  de  la  syphilis,  à l’occasion 
des  diverses  méthodes  d’administrer  le  mercure. 
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Quand  la  position  du  malade,  ou  la  saison  ne  permettent 
pas  d’employer  l’oxide  gris  de  mercure  , je  trouve  une 
excellente  ressource  dans  le  muriate  de  mercure  corrosif, 
que  je  fais  prendre,  avec  les  précautions  convenables, 
en  solution  , et  bien  plus  souvent  sous  la  forme  de  pi- 
lules, manière  énergique,  facile  et  commode  d’administrer 
le  sublimé  ; le  muriate  de  mercure  doux  est  aussi  une 
bonne  ressource  dans  les  cas  d’uleèrcs  vénériens  à la 
gorge  ; si  toutefois  il  n’y  a pas  disposition  à la  diathèse 
scorbutique,  les  pilules  d’onguent  mercuriel  ont  aussi  le 
même  avantage.  Je  puis  assurer  que  par  ces  préparations 
j’ai  guéri  un  grand  nombre  de  malades  affectés  d’ulcères 
vénériens  dans  la  gorge  et  au  palais. 

On  voit  souvent  des  ulcères  vénériens  d’une  nature  plus 
fâcheuse  et  plus  grave  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  occuper  ces  parties;  il  en  est  dont  les  progrès 
sont  très-rapides,  et  qui  entament,  détruisent  même  le 
voile  du  palais  , la  luette  , et  empêchent  la  déglutition. 

Ces  cas  arrivent  surtout  lorsque  ces  ulcères  ont  d’abord 
été  négligés  ou  mal  traités,  ou  dans  les  constitutions 
cachectiques,  principalement  dans  les  hôpitaux,  ou  à 
ceux  qui  sont  exposés  à des  émations  mercurielles. 

Traitement.  Comme  il  y a toujours  beaucoup  d’irri- 
tation dans  les  ulcères  vénériens  graves  situés  à la  gorge 
et  au  palais,  et  un  état  inflammatoire,  les  gargarismes  sont 
d’un  grand  secours  pour  calmer  l’irritation  et  la  douleur. 
On  pourra  les  faire  avec  de  l’eau  et  du  lait  tie'des  mêlés 
ensemble;  je  me  sers  particulièrement  du  gargarisme  de 
la  formule  n.°  1 5 , auquel  je  fais  souvent  ajouter  une 
pincée  de  fleurs  de  pavot  rouge;  le  malade  doit  s’en  servir 
fréquemment.  On  peut  aussi  employer  le  gargarisme 
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n.°  37,  et  si  le  malade  n’a  pas  encore  fait  usage  du  mer- 
cure, s’il  a les  gencives  saines,  s’il  n’existe  pas  chez  lui 
un  état  fébrile,  j entreprends  de  suite  une  cure  mer- 
curielle par  onctions  , rpie  je  combine  quelquefois  avec 
la  décoction  des  bois  pour  la  rendre  plus  efficace.  Mais 
s’il  y a quelque  disposition  à un  état  de  cachexie,  je  préféré 
l’usage  du  muriate  corrosif  en  pilules,  si  le  malade  peut 
les  avaler  facilement  ; sinon  j’administre  ce  sel  mercuriel 
en  solution,  qui  est  egalement  efficace,  sans  compter  sur 
son  effet  local  en  passant  sur  les  ulcères,  comme  quelques 
praticiens  l’ont  prétendu. 

Si  les  ulcères  de  la  gorge  ne  sont  pas  accompagnés  de 
beaucoup  d’irritation,  et  si  le  fond  en  est  sale,  muqueux, 
je  les  touche  avec  le  nitrate  d’argent,  comme  dans  le  cas 
précédent,  autant  de  fois  que  je  le  juge  nécessaire. 

J’ai  vu  quelques  ulcères  vénériens  situés  dans  la  gorge, 
qui  paraissaient  présenter  un  fond  pâle  , cendré;  je  me 
disposais  à les  toucher  avec  le  nitrate  d’argent,  après  les 
avoir  nettoyés  avec  un  pinceau  de  charpie;  j’en  ai  trouvé 
la  couleur  nette,  et  j’ai  jugé  qu’d  n’était  pas  nécessaire 
de  les  toucher.  Celte  observation  fait  voir  qu’il  convient 
toujours  de  nettoyer  les  ulcères  de  la  gorge  et  du  palais 
avant  de  les  toucher  avec  le  nitrate  d’argent  ou  tout  autre 
cathérétique ; elle  apprend  aussi  qu’il  ne  faut  pas  prendre 
quelques  mucosités  qui  tapissent  quelquefois  la  gorge  et 
le  pharinx  pour  des  ulcères  vénériens. 

Il  survient  quelquefois  à la  gorge  des  ulcères  vénériens 
très-graves  qui,  loin  de  céder  à aucun  traitemen  t mercuriel, 
en  sont  aggraves,  surtout  dans  les  dispositions  cachectiques 
ou  d’appauvrissement  des  humeurs.  J’ai  eu  occasion  de 
traiter  ces  sortes  d’ulcères;  mais  quand  j’ai  vu  le  peu  d’ef- 


DE  LA  MALADIE  VENERIENNE.  225 

ficacité  du  mercure,  j’en  ai  cesse  l’usage,  et  j’ai  eu  recours 
aux  remèdes  tires  du  règne  végétal,  particulièrement  à la 
décoction  des  bois.  Les  jeunes  praticiens  pourront  faire 
choix,  dans  celte  circonstance,  de  quelqu’une  des  formules 
que  nous  en  avons  données  , dont  il  sera  encore  question 
en  parlant  du  traitement  antisyphilitique  végétal. 

Entre  autres  cas,  je  me  rappelle  celui  d’un  homme 
attaqué  d’ulcères  vénériens  très-graves  à la  gorge,  et 
pour  lesquels,  voyant  le  peu  d’efficacité  du  traitement 
mercuriel,  j’y  suppléai  par  la  tisane  de  Vigaroux  modifiée, 
et  en  peu  de  jours  les  ulcères  furent  guéris;  on  avait  em- 
ployé inutilement  l’extrait  de  saponaire,  et  3 à 4 bouteilles 
du  rob  de  l’Affecteur. 

Dans  le  printems  de  l’an  1810  j’ai  aussi  guéri  un  jeune 
homme  de  deux  ulcères  vénériens  situés  sur  le  centre  de 
chaque  glande  amigdale  , ulcères  qui  avaient  résisté  à 
plusieurs  doses  de  pilules  spécifiques  ; je  les  traitai  par 
l’usage  de  la  décoction  suivante  : bois  de  gayac  râpé, 
salsepareille,  racine  de  squine,  de  chaque  2 onces,  sassafras 
1 once,  s.  q.  de  réglisse.  Faites  infuser  le  tout  dans  un  vase 
convenable  dans  environ  2 pintes  (2  litres)  d’eau  bouillante 
pendant  12  à i5  heures;  faites  ensuite  cuire  pendant  une 
heure,  passez  la  décoction  bouillante  , gardez  dans  des 
bouteilles  propres.  Le  malade  devait  boire  4 â 5 verres 
par  jour  de  cette  décoction  un  peu  chaude,  en  suivant  un 
régime  de  vie  convenable.  Ce  ne  fut  cependant  que  vers 
la  cinquième  semaine  de  l’usage  de  ce  remède  végétal, 
que  les  ulcères  furent  complètement  guéris.  Dans  ces  cas 
on  peut  faire  usage  du  syrop  de  Cuisinier.  J’ai  aussi  ter- 
miné la  guérison  de  ces  ulcères  par  l’usage  continué  5 à 
6 semaines  de  la  décoction  faite  ayec  la  racine  de  sapa- 
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naire,  celle  de  pa  tience,  et  la  réglisse,  dont  les  malades 
prenaient  4 à 5 écuellées  par  jour  entre  les  repas. 

2.°  NO  n-seulemenl  dans  quelques  cas  on  voit  le  virus 
vénérien  porter  ses  funestes  effets  dans  la  bouche  et  dans 
la  gorge,  mais  encore  jusque  dans  le  nez.  11  attaque  les 
petits  os  fragiles  qui  composent  l’intérieur  de  cet  organe, 
y produit  des  ulcères  plus  ou  moins  graves.  J’ai  vu  quel- 
ques-uns de  ces  cas  où  les  cornets  supérieurs  et  infé- 
rieurs, meme  le  vomer  avaient  été  détruits. 

Ces  affections  sont  toujours  précédées  par  une  douleur 
que  les  malades  ressentent  dans  l’intérieur  du  nez  jus- 
qu’à la  partie  inférieure  de  la  région  frontale.  Il  y a meme 
quelquefois  gonflement  dans  les  os  carrés  du  nez;  les 
malades,  en  se  mouchant,  amènent  le  plus  souvent 
une  matière  purulente  d’une  très-mauvaise  odeur.  Celte 
exudation  fétide  annonce  toujours  la  carie  de  quelques- 
uns  des  petits  os  dont  nous  venons  de  parler,  et  quel- 
quefois celle  de  l’os  unguis  qui,  comme  l’on  sait,  con- 
tribue à former  le  canal  nazal. 

Dans  l’été  de  1809  je  donnai  mes  soins  à un  homme 
qui,  à la  suite  de  diverses  affections  syphilitiques,  était 
dans  le  cas  décrit  ci-dessus;  il  n’avait  aucun  autre  signe 
de  virus.  Comme  ce  cas  était  assez  grave,  j’en  conférai 
avec  M.  le  professeur  Jurine  ; il  fut  convenu  que  cet 
individu  suivrait  un  traitement  mercuriel  par  onctions 
bien  dirigé  et  srj»vi  pendant  Iong-tems,  et  qu’il  ferait 
usage  en  meme  tems  d’une  assez  forte  dose  d’extrait  de 
saponaire,  (jusqu’à  une  demi-once  par  jour)  dissous  dans 
quatre  verres  d’eau  pure  ou  dans  autant  d’une  infusion  de 
mélisse  ou  de  feuilles  de  saponaire,  à prendre  dans  la 
journée  entre  les  repas;  mais  dans  la  suite  le  malade  prit 
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cet  extrait  en  moindre  quantité  et  en  pilules,  manière 
moins  désagréable  et  plus  commode. 

Après  environ  6 à 7 semaines  de  ce  traitement  il  sortit 
par  la  narine  deux  petits  fragmens  d’os  ; peu  de  jours 
après  il  n’exuda  plus  de  matière  purulente;  la  douleur 
qui  se  faisait  sentir  dans  le  nez  vers  le  bas  du  front , et  la 
mauvaise  odeur  se  dissipèrent,  ce  qui  me  fit  présumer 
que  les  ulcères  étaient  guéris,  et  qu’il  n’y  avait  plus 
de  carie  ; cependant  le  meme  traitement  a encore  été 
prolongé  pendant  quelque  tems  pour  assurer  la  guérison. 

On  ne  saurait  décider,  je  pense,  jusqu’à  quel  point 
l’extrait  de  saponaire  a été  utile  dans  ce  cas,  comme 
auxiliaire  de  la  méthode  mercurielle  qui  a été  employée; 
quelques  praticiens  attribuent  à cet  extrait  une  grande 
propriété,  aussi  nous  l’avons  placé  dans  le  nombre  des 
remèdes  an tisypliili tiques  tirés  du  règne  végétal. 

Ces  cas  fâcheux  n’arrivent  guères  que  lorsque  les  ma- 
lades ont  négligé  de  se  faire  traiter  à tems  , ou  qu’ils  se 
sont  confiés  à quelque  empirique , ou  enfin  par  leur 
mauvaise  conduite. 

Le  traitement  des  ulcères  syphilitiques  qui  occupent 
le  nez,  ne  doit  guères  différer  de  celui  qu’on  doit  suivre 
pour  les  ulcères  de  la  gorge;  on  peut  faire  aussi  avec  les 
infusions  que  nous  avons  prescrites  pour  les  ulcères  du 
palais,  des  injections  dans  le  nez  plus  ou  moins  fréquentes, 
à raison  de  la  quantité  des  matières  purulentes  et  de  leur 
mauvaise  odeur. 

Il  convient  également  de  faire  un  traitement  antisyphi- 
litique mercuriel,  ou  végétal,  ou  combiné  selon  les  cir- 
constances, ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’égard  des  ulcères 
vénériens  de  la  gorge  et  du  palais. 
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5.°  Le  virus  vénérien  porte  aussi  assez  souvent  ses 
effets  sur  la  tête,  produit  dos  boulons,  des  gales,  des  ul- 
cères dans  le  cuir  chevelu,  et  des  exostoses. 

Les  ulcères  vénériens  de  la  tète  peuvent  être  simples 
ou  compliques;  les  premiers  n’attaquent  que  la  peau  ou 
3e  cuir  chevelu  ; les  ulcères  compliqués  sont  pour  l’or- 
dinaire plus  profonds  et  plus  étendus,  ils  attaquent  et 
dét  misent  le  péricrâne  , et  ils  affectent  le  plus  souvent 
les  os  de  carie,  même  quelquefois  dans  une  grande  éten- 
due ; ces  ulcères  sont  toujours  symptomatiques  ou  con- 
sécutifs, produits  par  quelque  ancien  virus  vénérien. 

Cure.  Dans  la  plupart  des  cas  d’ulcères  vénériens  à la 
tête,  il  convient  d’employer  un  traitement  général  anti- 
syphilitique, dont  le  choix  doit  tenir  aux  considérations  , 
que  doit  faire  l’hèmme  de  l’art  sur  l’état  du  malade  et 
des  ulcères,  sur  les  remèdes  qui  peuvent  déjà  avoir 
été  administrés,  et 'sur  les  affections  syphilitiques  qui 
ont  précédé;  il  convient  aussi  de  s’assurer  si  ces  affections 
vénériennes  ne  sont  qu’un  mal  local,  si  le  virus  en  a été 
suffisamment  détruit  par  des  trailemens  subséquens,  ce 
qui  est  rare. 

Le  traitement  local  des  ulcères  vénériens  de  la  tête 
doit  être  simple.  Je  fais  d’abord  raser  le  lieu  occupé 
par  l’ulcère  et  ses  environs,  panser  deux  à trois  fois 
dans  les  24  heures  avec  la  charpie  fine  et  un  emplâtre 
fait  avec  un  cérat,  tel  que  celui  de  Galien  ou  de  Gou- 
lard  , ou  avec  l’onguent  de  la  mère;  mais  le  mieux  est 
de  placer  des  languettes  de  linge  fin  garnies  de  quel- 
ques-uns de  ces  onguens  autour  des  bords  de  l’ulcère  , 
et  d’appliquer  ensuite  le  plumaceau  par  dessus;  de  cette 
manière  la  charpie  ne  s’attache  point  sur  les  bords  de 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  227 

l’ulcère  ; celte  pratique  rend  le  pansement  moins  dou- 
loureux et  plus  facile,  si  j’observe  que  l’ulcère  présente 
un  mauvais  fond  et  des  chairs  superflues  , je  le  touche 
plus  ou  moins  légèrement  avec  le  nitrate  d’argent,  ou  je 
fais  les  paosemens  avec  la  pommade  rose  n.°  j(i,  étendue 
mince  sur  des  languettes  de  linge  ou  sur  des  plumaceaux. 

Pendant  le  traitement  local  j’administre  une  cure  générale 
antisyphilitique  , qui  est  pour  l’ordinaire  mercurielle,  à 
moins  que  quelques  circonstances  particulières  ne  s’y 
opposent  ; tels  sont  les  cas  de  cachexie  ou  de  diathèse 
séreuse,  pour  lesquels  on  doit  faire  choix  d’une  méthode 
curative  prise  dans  le  règne  végétal ; il  est  très-important 
que  les  jeunes  praticiens  sachent  apprécier  les  cas  où  la 
cure  végétale  peut  convenir  , il  en  sera  fait  mention 
dans  la  suite. 

Quand  le  traitement  local  et  général  des  ulcères  véné- 
riens de  la  tête  est  bien  dirigé,  on  peut  se  flatter  de  les 
guérir,  quelquefois  même  en  assez  peu  de  lems,  ainsi 
que  j’ai  eu  lieu  de  l’observer , et  dans  tous  les  cas  d’af- 
fections syphilitiques  de  cette  espèce,  qui  tiennent  à un 
ancien  virus,  il  convient  de  prolonger  la  cure  générale, 
même  jusqu’après  la  guérison  des  ulcères,  pour  être  as- 
suré de  la  destruction  complète  du  virus  syphilitique. 

Lorsque  les  ulcères  vénériens  de  la  tête  sont  com- 
pliqués de  carie,  la  guérison  en  est  toujours  plus  longue 
et  plus  difficile;  cependant  je  ne  suis  pour  l’ordinaire 
d’autre  traitement  local  et  général  que  pour  la  cure  des 
ulcères  simples,  ou  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  ca- 
rie, avec  le  teras  on  voit  que  ces  ulcères  prennent  une 
meilleure  tournure  , que  la  carie  sc  guérit  souvent  sans 
exfoliation  sensible,  U se  présente  de  tems  en  tems  des 
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petits  frogmens  d’os  caries  qui  se  détachent  de  la  partie 
saine,  ce  qui  annonce  la  guérison  de  l’ulcère,  que  l’on 
conduit  à cicatrice  par  le  meme  traitement  de  l’ulcère 
simple. 

Quant  aux  gales  et  pustules  vénériennes,  qui  sur- 
viennent quelquefois  à la  tête  et  sur  le  front,  s’il  y a 
quelque  suppuration  , je  les  fais  panser  avec  la  pommade 
n.°  16  ; il  faut  d’  ailleurs  attendre  l’entière  guérison  de 
ces  affections  du  traitement  antisyphililique  général. 

4.°  Le  virus  vénérien  se  porte  quelquefois  au  fonde- 
ment , produit  des  ulcères  qui  occupent  la  marge  de 
l’anus,  les  fesses,  le  périnée,  et  quelquefois  aussi  la 
peau  des  bourses. 

Ces  ulcères  sont  plus  ou  moins  étendus,  et  générale- 
ment peu  profonds,  ils  peuvent  aussi  être  distingués  en 
primitifs  et  en  consécutifs  ; les  premiers  arrivent  assez 
fréquemment  surtout  chez  les  femmes  , d’autant  mieux 
que  les  écoulemens  vénériens  gonorrhéiques,  dont  elles 
peuvent  être  atteintes,  se  portent  facilement  sur  le  péri- 
née et  sur  les  environs  de  l’anus;  d’autres  fois  ces  ulcères 
tiennent  aussi  chez  le  sexe  à des  jouissances  incomplètes 
avec  des  hommes,  qui  ont  des  ulcères  vénériens  au  gland, 
ou  sur  le  prépuce,  ou  la  gonorrhée,  dont  le  virus  peut 
se  porter  sur  les  parties  désignées. 

Les  ulcères  consécutifs  qui  arrivent  au  fondement, 
sont  toujours  l’effet  d’un  ancien  virus  ou  la  suite  d’ul- 
cères primitifs  du  gland  ou  du  prépuce,  qui  n’ont  pas 
été  bien  guéris  , ou  de  quelque  gonorrhée  opiniâtre  ou 
mal  traitée. 

A cette  occasion  je  me  rappelle  qu’en  l’an  1806,  vers 
la  fin  de  l’été,  je  donnai  mes  soins  à un  homme  d’un  âge 
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mur  pour  un  ulcère  vénérien , qui  occupait  le  gland 
attenant  le  prépuce,  cct  ulcère  avait  déjà  fait  quelques 
progrès  quand  le  malade  vint  se  soumettre  à mes  soins. 
Je  le  mis 'd’abord  au  légime,  et  à l’usage  de  quelques 
bains  domestiques  , et  je  dirigeai  la  cure  de  l’ulcère 
ainsi  que  nous  l’avons  enseigné  à l’article  des  ulcères 
vénériens  qui  attaquent  le  gland  et  le  prépuce.  Je  joi- 
gnis au  traitement  local  de  l’ulcère  un  traitement  mer- 
curiel, qui  me  parut  assez  prolongé  et  suffisant  pour  la 
guérison.  En  effet,  l’ulcère  avait  cédé  graduellement,  et 
je  crus  le  malade  bien  guéri;  mais  environ  5 à 4 mois 
après,  cet  homme  vint  encore  me  trouver  pour  me  de- 
mander conseil  sur  une  démangeaison  qu’il  éprouvait  au 
fondement  avec  un  écoulement  d’une  matière  séreuse 
qu’on  lui  avait  dit  être  les  hémorrhoïdes  ; mais  après  le 
rapport  du  consultant  j’eus  d’abord  l’idée  de  quelque 
affection  vénérienne  au  fondement.  En  effet,  par  l’examen 
de  cette  partie  je  découvris  une  légère  ulcération  de* 
chaque  côté  de  la  fesse,  près  de  l’anus,  je  déclarai  fran- 
chement à cet  individu  que  je  croyais  que  son  mal  tenait 
encore  à un  principe  vénérien,  qui  pouvait  être  la  suite 
de  l’ulcère  du  gland  dont  je  l’avais  traité  dernièrement, 
et  cela  d’autant  mieux  qu’il  ne  me  parut  pas  que  cet 
homme  eût  acquis  quelque  nouveau  virus  ; ce  qui  arrive 
pourtant  assez  souvent  surtout  chez  les  jeunes  gens.  Je 
décidai  le  malade  à un  nouveau  traitement  anlisyphilitiquc 
par  le  muriate  de  mercure  sublimé,  administré  en  pi- 
lules , d’autant  plus  qu’étant  dans  l’hiver  , et  le  malade 
obligé  de  sortir  pour  vaquer  à ses  affaires,  je  n’aurais 
pu  tirer  un  parti  assez  efficace  du  traitement  par  les 
-onctions  mercurielles  qui  exige  une  chaleur  tempérée  et 
autres  précautions  nécessaires. 
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Cure.  La  guérison  des  ulcères  vénériens  qui  attaquent 
l’anus  et  les  environs  de  celle  partie,  n’exigent  guères 
d’autre  traitement  que  celui  que  nous  avons  prescrit  pour 
la  cure  des  ulcères  vénériens  du  gland,  du  prépuce  et 
de  la  tèlc. 

Dans  ces  cas  je  prescris  le  régime  et  beaucoup  de 
soins  de  propreté,  particulièrement  chez  les  femmes, 
surtout  quand  elles  sont  attaquées  de  pertes  blanches, 
ou  de  gonorrhée  virulente. 

Si  les  ulcères  vénériens  qui  occupent  les  fesses,  l’anus 
et  le  périnée  chez  l’un  ou  l’autre  sexe  , sont  accom- 
pagnés d’irritation,  d'inflammation  , je  les  fais  fomenter 
avec  l’infusion  anodine  n.°  i5,  un  peu  chaude  dans 
l’hiver,  ou  simplement  avec  de  l’eau  pure,  mêlée  d’un 
tiers  de  lait;  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard  peut  aussi 
être  utile,  les  bains  et  les  bains  de  siège  sont  très-avan- 
tageux pour  adoucir  et  dissiper  l’irritation. 

Je  donnai  mes  soins,  il  y a quelques  années,  à une 
jeune  femme  qui,  à la  suite  d’une  affection  vénérienne, 
avait  un  ulcère  fistuleux  , situé  sur  le  périnée  , qui  se 
guérit  sans  opération  par  des  simples  pansemens  avec 
l’emplâtre  de  diachylon  composé,  et  par  un  traitement 
antisyphilitique  mercuriel  très-prolongé , et  administré 
lentement,  à cause  de  la  constitution  délicate  de  la 
malade. 

Si  les  ulcères  vénériens  qui  occupent  le  fondement 
ou  le  périnée  sont  assez  étendus  et  profonds  , et  de 
mauvaise  nature  ou  consécutifs  , s’il  y a de  l’irritation  , 
j’y  fais  appliquer  le  eérat  de  Galien,  ou  la  pommade  de 
Goulard , si  l’ulcère  présente  un  fond  sale,  ichoreux,  peu 
sensible,  je  le  louche  avec  le  nitrate  d’argent,  ou  avec  un 
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pinceau  trempe  dans  Peau  mercurielle  faible  , que  j’ai 
soin  de  porter  avec  précaution  sur  l’ulcère  ; je  le  couvre 
ensuite  avec  des  plumaceaux  de  charpie;  on  réitéré  ces 
applications  catliérétiques  selon  l’exigence  du  cas. 

M ais  le  plus  souvent  pendant  le  traitement  général  an- 
tisyphililique,  je  fuis  le  pansement  des  ulcères  avec  la 
pommade  n.°  16,  dont  on  recouvre  légèrement  des  lan- 
guettes de  linge  ou  des  plumaceaux.  Ce  topique  simple, 
employé  à propos,  m’a  toujours  paru  produire  de  bons 
elfets  dans  les  ulcères  dont  nous  venons  de  parler,  cette 
pommade  s’oppose  aux  végétations  superflues,  nelloye  les 
ulcères,  et  les  amène  assez  promptement  à cicatrice. 

C’est  ainsi  que  l’on  conduira  assez  facilement  à la  gué- 
rison , non -seulement  les  ulcères  vénériens  dont  nous 
venons  de  faire  mention  , mais  encore  tous  les  autres 
ulcères  qui  tiennent  à un  principe  syphilitique. 


Observations  sur  ces  ulcères  vénériens . 

i.°  Le  vice  vénérien  peut  attaquer  la  gorge  et  le  palais, 
et  produire  des  ulcères  qui  ont  leur  siège  le  plus  souvqnt 
sur  les  glandes  amygdales,  et  quelquefois  dans  l’intérieur 
des  joues,  vers  les  dents  molaires;  il  n’est  pas  rare  non 
plus  de  les  voir  occuper  le  bord  et  l’intérieur  des  lèvres, 
et  leurs  commissures;  la  langue  est  souvent  affectée  d’ul- 
cères vénériens,  situés  particulièrement  à son  extrémité, 
et  sur  ses  parties  latérales. 

L’on  voit  quelquefois  des  ulcères  qui  surviennent 
sur  les  parties  latérales  de  la  langue  , qui  peuvent  être 
produits  par  des  inégalités  ou  aspérités  de  quelque  dent 
gâtée  , ou  de  quelque  racine  qui  peuvent  irriter  et  blesser 
la  langue  dans  ses  mouveinens;  j’ai  été  consulté  en 


202 


TRAITÉ-PRATIQUE 

pareil  cas,  et  ne  trouvant  pas  de  signes  de  virus  véné- 
rien , ni  d’aucun  autre  vice  particulier , j’ai  pensé  de 


dont  nous  venons  de  parler;  en  effet,  en  passant  Ja  pulpe 
du  bout  de  mon  doigt  index  tout  le  long  du  bord  alvéo- 
laire , j’ai  trouvé  quelquefois  des  aspérités  sur  une  ou 
plusieurs  dents  , qui  m’ont  fait  juger  de  la  cause  de  l’ul- 
cère,  sur  quoi  j’ai  ordonné  l’extraction  des  racines 
pointues,  et  fait  adoucir,  en  limant,  les  inégalités  des 
dents;  j’ai  vu  ces  ulcères  se  guérir  bientôt  après;  il  con- 
vient de  porter  la  meme  attention  dans  le  cas  d’ulcères 
mercuriels  sur  la  langue  , ainsi  que  dans  tous  les  cas 
d’ulcères  de  cette  partie  produits  par  toute  autre  cause. 

Entre  plusieurs  faits  de  cette  nature,  nous  ne  citerons 
que  le  suivant. 

Vers  le  printems  de  l’an  180g  , je  donnai  mes  soins 
à un  homme  d’un  âge  mûr  pour  diverses  affections  véné- 
riennes , mais  particulièrement  pour  des  ulcères  dans  la 
gorge,  au  voile  du  palais  et  sur  les  lèvres;  après  un  trai- 
tement assez  prolongé  par  bains  , onctions  mercurielles 
et  pilules  spécifiques  , tous  ces  accidens  se  dissipèrent 
complètement;  mais  trois  à quatre  mois  après,  cet  homme 
vint  encore  me  consulter,  se  plaignant  d’une  douleur 
et  cuisson  sur  l’extrémité  de  la  langue;  en  effet , j’observai 
sur  la  pointe  de  la  langue  un  petit  ulcère  qui  ne  me 
parut  pas  d’un  mauvais  caractère;  je  présumai  que  cet 
ulcère  pouvait  tenir  à quelque  cause  humorale  acrimo- 
nieuse : je  prescrivis  à cet  individu  de  se  gargariser  avec 
' un  mélange  d’eau  et  de  lait  tiédes  et  de  suivre  un  régime 
de  vie  doux  ; cependant  douze  à quinze  jours  après  je 
trouvai  cet  ulcère  dans  le  même  état,  il  paraissait  même 
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avoir  augmente  en  et  en  due  ; comme  cet  nomme  avait  ete 
atteint  d’une  maladie  vénérienne  assez  grave,  maigre  le 
traitement  qui  lui  avait  ete  fait,  je  pensai  que  l’ulcère 
pouvait  encore  tenir  à un  reste  de  virus,  sur  quoi  je  lui 
administrai  une  dose  de  pilules  spécifiques  que  le  malade 
prit  régulièrement  ; mais  l’ulcère  resta  toujours  dans  le 
même  état;  ce  ne  fut'qu’alors  qu’il  me  vint  dans  l’idee 
qu’il  pouvait  avoir  ete'  cause  et  entretenu  par  quelque 
aspérité  de  dent;  je  portai  la  pulpe  de  mon  doigt  index 
sur  la  surface  .supérieure  et  interne  des  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  je  sentis  une  pointe  assez  aiguë  sur  la 
dent  correspondante  au  point  de  la  langue  où  était  situé 
l’ulcère;  je  ne  doutai  plus  de  la  cause  de  la  maladie,  dont 
je  fis  part  au  malade;  comme  il  était  horloger,  je  lui  con- 
seillai de  faire  disparaître  au  plus  tôt  cette  aspérité  au 
moyen  d’une  lime  douce;  cinq  à six  jours  après,  cet 
homme  me  vint  voir,  je  trouvai  que  l’ulcère  de  la  langue 
avait  disparu  complètement  , et  il  n’y  avait  plus  aucune 
douleur. 

Mais  le  virus  vénérien  négligé  ou  mal  traité  gagne  sou- 
vent la  luette  et  attaque  successivement  le  voile  et  la 
voûte  du  palais,  même  le  pharinx  vers  les  arrières-narines; 
ces  ulcères  causent  souvent  des  maux  irréparables,  comme 
le  changement  et  l’altération  de  la  voix  , de  la  pronon- 
ciation, de  la  déglutition  ç et  le  retour  des  alim-ens  par  le 
nez,  en  passant  par  les  arrières-narines;  effets  fâcheux 
et  très-désagréables  , qui  décèlent  une  maladie  qu’on 
aurait  voulu  cacher. 

Chacun  sait  qu’on  peut  diminuer  en  partie  les  incon- 
véniens  qui  résultent  de  la  lésion  des  parties  dont  nous 
venons  de  parler,  parle  moyen  d’un  obturateur  bien  fait. 
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Quelquefois  le  vice  vénérien  attaque  et  détruit  le  bord 
alvéolaire  des  os  maxillaires  , ainsi  que  les  dents  corres- 
pondantes ; j’ai  eu  occasion  de  voir  quelques  cas  de  cette 
nature,  qui  se  sont  bien  guéris,  apres  les  exfoliations  des 
parties  cariées  de  l’os;  l’art  du  dentiste  peut  encore  cor- 
riger la  défectuosité  qui  résulte  de  cette  affection  des  os 
maxillaires  par  des  dents  ou  un  râtelier  artificiel. 

Les  ulcérés  graves  de  la  bouche  et  du  palais  produisent 
souvent  une  grande  salivation,  sans  que  les  malades  aient 
fait  usage  d’aucune  préparation  mercurielle  , ce  à quoi 
les  jeunes  praticiens  doivent  faire  attention;  cette  saliva- 
tion annonce  toujours  beaucoup  d'irritation  et  un  état 
inflammatoire  dans  la  gorge  autour  des  ulcères,  c’est  dans 
ces  cas  surtout  que  je  fais  faire  usage  avec  avantage  des 
gargarismes  adoucissans  que  nous  avons  prescrits,  et  des 
fumigations  anodines  et  calmantes;  il  convient  d’éviter 
soigneusement  les  gargarismes  où  entrent  les  sels  mer- 
curiels, surtout  le  muriate  de  mercure  corrosif,  et  autres 
solutions  acres  et  irritantes. 

Il  ne  serait  pas  prudent,  dans  l’état  inflammatoire  des 
ulcères  de  la  bouche  et  de  la  gorge  , d’administrer  aucun 
traitement  général  antisyphilitique,  jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  dissipé  cet  état  de  phlegmasie  par  les  moyens  proposés. 

Quoique  nous  ayons  beaucoup  conseillé  les  garga- 
rismes adoucissans,  néanmoins  lorsqu’il  existe  dans  la 
gorge  et  sur  la  langue  des  mucosités  , ou  une  espèce  de 
sédiment  qui  encroûte  la  base  de  la  langue  et  les  ulcères 
de  la  gorge,  on  doit  employer  de  tems  en  tems  des  gar- 
garismes détersifs,  tels  que  l’eau  miellée  ou  sucrée, 
coupée  avec  un  tiers  de  vin  blanc  , ou  aiguisée  avec  une 
petite  quantité  d’eau-de-vie  , ou  simplement  avec  de 
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l’eau  pure,  coupée  avec  un  quart  de  vin  blanc;  la 
décoction  d’orge  , egalement  miellée  et  aiguisée  d’un 
peu  de  vin  blanc,  est  très-propre  pour  nettoyer  les  ulcères 
de  la  langue  et  de  la  gorge. 

Dans  ces  cas  il  importe  que  les  malades  se  gargarisent 
souvent,  et  ils  peuvent  meme  , pour  adoucir  et  nettoyer 
l’ulcère  jusqu’au  fond  de  la  gorge,  avaler  quelques  por- 
tions des  gargarismes  prescrits  , dont  aucun  n’a  rien  de 
pernicieux  pour  l’estomac. 

Nous  avons  dit  qu’on  a encore  , dans  les  cas  d’ulcères 
à la  gorge,  la  ressource  des  bains  de  vapeurs  ou  des  fu- 
migations, qu’on  fait  egalement  comme  les  gargarismes 
adoucissans  , avec  l’infusion  de  fleurs  de  mauve  , de 
sureau  et  de  pavot  rouge;  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante seule  , ou  aiguisée  avec  un  quart  de  vinaigre  , fait 
encore  très-bien  dans  les  cas  inflammatoires  de  ces  par- 
ties ; c’est  au  moyen  d’un  cornet  de  carton  à base  large, 
ou  d’une  espèce  d’entonnoir  renverse',  appliqué  sur  le 
vase  qui  contient  la  liqueur  fumante  , qu’on  peut  porter 
la  vapeur  dans  la  gorge. 

On  a aussi  la  ressource  des  injections  faites  avec  les 
mêmes  liqueurs  ou  infusions  prescrites  pour  les  gargarismes, 
qu’on  peut  pratiquer  avec  une  seringue  à long  tuyau  , on 
préfè  re  quelquefois  cette  manière  de  nettoyer  et  adoucir 
les  ulcères  de  la  gorge,  surtout  quand  ils  sont  profonds 
et  sinueux. 

Dans  les  ulcères  graves  de  la  gorge  , il  convient  que 
les  malades  aient  la  tête  un  peu  élevée , et  même 
qu’ils  se  tiennent,  surtout  pendant  le  jour,  plutôt  levés 
que  dans  le  ht,  ils  ont  plus  de  facilité  pour  se  gargariser, 
se  parfumer  cl  pour  cracher. 
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Lorsque  les  malades  ne  peuvent  avaler  que  difficilement 
les  alimens  solides  , on  leur  fera  préparer  des  bonnes 
crèmes  de  gruau , de  ris  et  aulres  substances  farineuses, 
cuites  au  beurre  frais,  on  y ajoutera  du  bon  bouillon 
de  bœuf  ou  de  volaille  ; les  malades  prendront  de  ces 
alimens  en  petite  quantité’  à la  fois  et  plus  souvent,  jus- 
qu’à ce  qu'ils  aient  plus  de  facilite  d’avaler  et  de  prendre 
une  nourriture  un  peu  plus  forte. 

Les  ulcères  vénériens  qui  occupent  la  bouebe  et  la 
gorge,  sont  presque  toujours  l’effet  du  virus  syphilitique 
consécutif,  suite  de  quelqu’alfection  vénérienne  primitive 
qui  aura  paru  précédemment  aux  parties  naturelles  de  l’un 
ou  de  l’autre  sexe,  comme  gonorrhée,  ulcères,  bubons, 
affections  qui  auront  été  négligées  ou  mal  traitées;  c’est 
pourquoi  il  est  essentiel,  outre  les  soins  locaux,  d’admi- 
nistrer un  traitement  a n tisyphili tique  général  pour  dé- 
truire le  virus;  la  méthode  mercurielle  m’a  toujours  paru 
la  plus  sûre  et  la  plus  efficace. 

J’aurais  pu  rapporter  nombre  d’observations  de  guérison 
d’ulcères  vénériens  dans  la  bouche  , sur  la  langue  , à la 
gorge  , au  palais  et  dans  le  nez , dont  quelques-uns 
étaient  d’une  nature  très-grave;  et  avaient  déjà  fait  beau- 
coup de  progrès  ; mais  je  me  bornerai  à donner  l’obser- 
vation suivante  , d’autant  mieux  que  nous  rapporterons 
encore  quelques  faits  assez  intéressons  sur  ce  sujet  dans 
les  règles  générales  de  pratique  antisyphililique. 

Dans  le  mois  d’octobre  de  l’an  1790,  je  fus  appelé 
pour  donner  mes  soins  à une  femme  qui  se  plaignait 
d’un  mal  de  gorge,  avec  une  grande  difficulté  d’avaler; 
cetic  femme,  âgée  d’environ  trente-six  à quarante  ans, 
était  malade  depuis  quelques  mois  ; je  la  trouvai  dans  un 
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état  de  faiblesse  et  de  dépérissement  extrêmes  , elle  ne 
pouvait  prendre  que  quelques  petites  portions  d’alimens 
liquides,  par  la  grande  difficulté  de  la  déglutition,  et 
d’ailleurs  dans  une  situation  approchant  de  la  misère  ; 
j’observai  plusieurs  ulcères  qui  occupaient  la  luette,  les 
glandes  amigdales  et  le  bord  du  voile  du  palais;  il  paraissait 
en  outre  qu’il  y avait  beaucoup  d’irritation  dans  ces  parties; 
le  médecin  qui  avait  donné  ses  soins  à celte  femme, 
avait  jugé  que  toutes  ces  affections  pouvaient  être  pro- 
duites par  quelqu’humeur  âcre  ou  scorbutique,  d’autant 
mieux  que  la  malade  assurait  de  n’avoir  jamais  éprouvé 
aucune  affection  dans  les  parties  naturelles  , et  il  s’était 
en  conséquence  borné  à l’administration  des  remèdes  gé- 
néraux et  à quelques  gargarismes. 

Je  ne  doutai  point  que  ces  ulcères  ne  fussent  d’une 
nature  vénérienne;  j’appris  du  mari  de  cette  femme, 
qu’il  avait  gagné  avec  une  femme  étrangère  un  ulcère 
vénérien  sur  le  prépuce,  par  le  moyen  duquel  il  com- 
muniqua sans  doute  le  virus  syphilitique  à son  épouse  , 
lequel  ne  lui  affecta  que  légèrement  les  parties  sexuelles, 
et  se  sera  ensuite  porté  sur  la  gorge;  l’état  de  la  malade 
devenait  de  plus  en  plus  dangereux,  car  outre  la  difficulté 
de  la  déglutition  et  l’état  de  faiblesse,  elle  avait  le  poulx 
fébrile , la  langue  et  la  bouche  étaient  chargées  d’un  mucus 
épais  et  gluant,  qui  l’obligeait  de  cracher  continuellement. 

J’avoue  que  je  fus  assez  embarrassé  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  tirer  cette  femme  de  cette  fâcheuse  situa- 
tion ; car  si  d’un  côté  j’avais  confiance  dans  l’administration 
du  mercure  , j’en  craignais  d’ailleurs  les  mauvais  effets 
sur  un  corps  faible,  dont  les  humeurs  étaient  appauvries, 
d’un  autre  côté  le  règne  végétal  seul  ne  me  paraissait  pas 
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une  ressource  assez  prompte  ni  assez  énergique  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  maladie,  et  pour  la  guérir. 

Après  toutes  ces  réflexions  , je  commençai  la  cure  par 
le  traitement  local  ; le  médecin  qui  avait  vu  ci-devant  la 
malade  , jugea  bien  à la  fin  du  caractère  de  la  maladie  ; 
car  il  avait  ordonné  des  gargarismes  avec  la  solution  de 
sublimé  corrosif;  mais  ce  remède  irritant  augmentait 
le  mal  de  gorge  , ce  qui  arrive  presque  toujours  par  ces 
sortes  de  gargarismes.  Ce  remède  fut  supprimé  j je  fis 
faire  des  gargarismes  avec  l’infusion  de  fleurs  de  sureau, 
coupée  avec  un  tiers  de  lait  , et  des  gargarismes  détersifs, 
faits  avec  la  décoction  d’orge  miellée,  avec  addition  d’un 
peu  de  vin  blanc;  la  malade  devait  en  user  assez  fré- 
quemment, ensuite  je  me  décidai  à un  traitement  anti- 
sypliili tique  par  les  onctions  mercurielles;  après  avoir 
fait  prendre  à la  malade  deux  à trois  bains  domestiques, 
je  lui  fis  administrer  par  elle-même,  tous  les  deux  à 
trois  jours,  sur  les  jambes  et  sur  les  cuisses,  une  onction 
faite  avec  environ  deux  gros  de  bon  onguent  mercuriel , 
entrecoupée  de  quelques  bains  domestiques  pour  tenir 
la  peau  nette  , ne  voulant  pas  les  multiplier  à cause  de 
l’état  de  faiblesse  et  de  cachexie  de  la  malade. 

Pendant  l’administration  des  onctions  mercurielles  je 
fis  user  à la  malade  de  quatre  à cinq  tasses  par  jour  d’une 
décoction  chaude  , faite  avec  la  salsepareille  , la  racine 
de  saponaire  et  celle  de  squine  coupée  et  un  peu  con- 
cassée, de  chaque  une  once,  infusées  d’abord  dans  quatre 
livres  d’eau  bouillante,  et  ensuite  cuites  jusqu’à  la  dimi- 
nution du  tiers  , à laquelle  je  faisais  ajouter  deux  onces 
de  sucre;  en  outre  la  malade  prenait  de  deux  en  deux 
heures  une  tasse  de  lait  coupé  avec  parties  égales  d’une 
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infusion  de  tleurs  de  sureau,  qui  lui  servait  aussi  de  gar- 
garisme. 

Pendant  l’usage  de  ces  remèdes,  j’avais  grand  soin  de 
faire  attention  à Petat  de  la  bouche,  afin  d’éviter  la  sali- 
vation; de  la  troisième  à la  quatrième  friction  la  malade 
me  parut  mieux,  les  gencives  se  gonflèrent  légèrement; 
je  trouvai  les  ulcères  de  la  gorge  en  meilleur  état,  et  la 
malade  pouvait  avaler  avec  plus  de  facilité  sa  tisane  et 
la  nourriture,  qu  elle  commença  des*lors  de  prendre  en 
plus  grande  quantité  : outre  les  gargarismes  dont  il  a élé 
parlé,  je  faisais  encore  gargariser  de  tems  en  lems  la 
malade  avec  la  mixture  suivante;  à une  livre  de  décoction 
d orge  passée  ajoutez  miel  blanc  deux  onces  et  trois  gros 
d’esprit  de  nitre  dulcifié  ( alcohol  nitrique). 

Après  la  sixième  onction  faite  à trois  jours  d’intervale 
et  1 usage  continué  de  la  décoction,  la  malade  reprit  ses 
forces  et  son  énergie;  je  trouvai  les  ulcères  de  la  gorge 
en  train  de  guérison;  vers  la  dixième  semaine  de  ce 
traitement,  les  ulcères  furent  complettement  guéris, 
la  déglutition  fut  très-libre,  et  j’eus  la  satisfaction  de 
jendre  cette  intéressante  femme  à ses  occupations  et  à 
ses  enfans,  elle  s’est  toujours  bien  portée  : elle  avait 
usé  6 à 7 onces  d’onguent  mercuriel. 


J’ai  vu  en  juin  1808,  à une  très-jolie  femme,  un  ulcère 
vénérien  situé  à la  partie  antérieure  du  pharinx  et  sur 
1 ami0dale  , céder  a 1 emploi  de  deux  onctions  mercu- 
rielles sur  les  jambes;  il  est  vrai  que  le  mercure, 
a celte  petite  quantité,  porta  sensiblement  sur  les  gen- 
cives ; quoiqu’elles  - m’eussent  paru  bonnes,  fermes, 
néanmoins  je  fis  continuer  le  traitement  avec  précaution. 

ISous  croyons  devoir  rapporter  ici  deux  à trois  faits 
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pour  faire  voir  avec  quelle  facilite  le  virus  syphilitique 
peut  se  porter  à la  gorge  et  au  palais  dans  les  cas  d’ul- 
cères vénériens , qui  attaquent  les  parties  naturelles  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  et  de  ceux  qui  peuvent  survenir 
autour  de  l’anus. 

Dans  le  mois  d’août  1807,  je  fus  00080116'  par  un 
jeune  homme  qui  -vivait  des  ulcères  vénériens  situés  au- 
tour du  gland  et  à la  partie  interne  du  prépuce  ; ces 
ulcères  n’étaient  pas  très-douloureux  , il  en  exudait  une 
matière  qui  n’était  pas  de  mauvaise  qualité.  Je  prescrivis 
au  malade  le  régime  et  quelques  bains  domestiques,  le 
pansement  des  ulcères  fut  fait  avec  la  charpie  fine  ; je 
fis  en  meme  tems  administrer  quelques  onctions  mercu- 
rielles ; peu  de  jours  après  les  ulcères  furent  en  meilleur 
état,  mais  ce  jeune  homme  fut  obligé  de  faire  un  voyage 
d’une  quinzaine  de  jours;  le  traitement  , le  régime  et 
autres  soins  furent  suspendus  ; cependant  au  retour  du 
malade  je  vis  que  les  ulcères  étaient  à peu  près  guéris; 
mais  il  se  manifesta  un  mal  de  gorge  avec  difficulté  d’a- 
valer , par  l’examen  je  découvris  que  les  glandes  amig- 
dales  et  les  pilliers  étaient  phlogosés  et  ulcérés. 

Connaissant  par  nombre  de  faits  de  cette  nature  avec 
quelle  facilité  le  virus  se  porte  quelquefois  en  peu  de 
tems  des  parties  naturelles  sur  la  gorge  , je  ne  doutai  pas 
que  ces  ulcères  ne  fussent  produits  par  le  vice  vénérien 
primitif,  qui  avait  d’abord  affecté  le  gland  et  le  prépuce; 
il  me  fut  facile  de  distinguer  aussi  que  ces  ulcères  n’é- 
taient pas  l’effet  de  quelques  onctions  mercurielles , 
qui  avaient  été  administrées  au  malade  avant  son  voyage; 
je  tranquillisai  ce  jeune  homme  sur  ce  désagréable  événe- 
ment, je  l’engageai  à suivre  plus  régulièrement  son  trai- 
tement 
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tement  que  je  lui  fis  continuer  de  la  manière  qu’il  a été 
enseigne  , et  suivre  les  moyens  locaux  que  nous  avons 
indiques  en  traitant  des  ulcères  vénériens  de  la  tror«e  et 
du  palais. 

2 P Fait.  J’ai  vu  dernièrement  une  femme  à laquelle 
j’avais  donné  mes  soins  pour  des  ulcères  vénériens  situés 
sur  le  bord  d’une  des  grandes  lèvres  vers  l’anus;  j’ad- 
mnnsti ai  à cette  malade  un  traitement  par  les  onctions 
mercurielles  et  quelques  bains  domestiques  , toutes  ces 
affections  ne  lardèrent  pas  à se  dissiper;  mais  le  mer- 
cuie  porta  à la  bouche  d’une  manière  assez  forte,  ce 
qui  m’obligea  de  suspendre  le  traitement  pendant  quel- 
que tems  : quelques  jours  après  il  survint  à cette  femme 
un  mal  de  gorge  avec  difficulté  d’avaler  ; j’observai 
que  la  glande  amigdale  du  côté  droit  était  gonflée  et 
légèrement  ulcérée  : je  ne  doutai  pas  que  le  virus  n’ayant 
pas  été  suffisamment  détruit  ne  se  fût  porté  sur  la  gorge, 
quoique  les  affections  des  parties  naturelles  n’eussent  pas 
reparu  ; cet  événement  inattendu  m’oljjigea  de  recom- 
mencer le  traitement  par  l’usage  du  muriate  corrosif  de 
mercure  en  pilules,  joint  à une  infusion  théiforme  de 
feuilles  de  saponaire. 

Je  suis  porté  à croire  que  la  cure  a été  manquée,  parce 
que  le  mercure  avait  porté  trop  promptement  à la  bouche, 

et  produit  un  ptialisme  assez  considérable  qui  aura  affaibli 
l’effet  de  ce  minéral. 

o:  Fait.  Je  donne  actuellement  mes  soins  à un  indi- 
vidu qui  est  dans  le  même  cas,  à la  suite  d’un  ulcère 
syphilitique  entre  le  gland  et  le  prépuce  avec  phimosis, 
qui  , a mesure  qu’il  a disparu , le  virus  s’est  porté  au 
voile  du  palais  et  sur  les  amtgdales. 
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L’on  observe  que  le  virus  syphilitique  se  métastase, 
et  se  porte  souvent  assez  rapidement  à la  gorge , 
meme  lorsque  les  ulcères  syphilitiques  qui  occupent  les 
parties  naturelles  sont  dans  le  meilleur  état,  et  qu’ils  pa- 
raissent guéris  j il  est  difficile  selon  nous  d expliquer  cette 
communication  du  virus  entre  des  parties  qui  ne  parais- 
sent cependant  pas  avoir  un  grand  rapport  entr  elles  : 
revenons  à notre  sujet. 

Le  grand  art  pour  la  guérison  des  ulcères  vénériens  de 
la  gorge  et  du  palais  , ainsi  que  de  tous  autres  ulcères 
vénériens  , consiste  principalement  dans  le  choix  de  la 
préparation  mercurielle  et  des  remèdes  auxiliaires  qu  il 
convient  quelquefois  de  lui  associer  pour  la  îendie  plus 
efficace,  ce  qui  doit  être  déterminé  selon  l’étal  du  malade 
et  selon  la  saison,  ainsi  qu’il  sera  expliqué  dans  la  suite* 

Dans  les  cas  d’ulcères  vénériens  de  la  gorge  et  du  palais 
3e  choix,  la  variété  des  gargarismes,  1 application  du  ni- 
trate d’argent , et  autres  cathérétiques  ne  sont  que  des 
moyens  secondaires  ou  accessoires  a la  guérison,  1 essentiel 
est  de  combattre  efficacement  la  cause  de  la  maladie. 

Cette  indication  bien  remplie  il  est  rare  que  les  ulcères 
ne  cèdent  pas,  il  suffit  le  plus  souvent  d’employer  quel- 
ques gargarismes  de  propreté,  tels  qu’avec  1 eau  pure  ou 
mêlée  avec  un  tiers  de  lait,  l’eau  miellée,  ou  une  simple 
décoction  d’orge,  ainsi  que  nous  l’avons  enseigné. 

2.°  11  arrive  assez  souvent  , ainsi  que  nous  l’avons  fait 
connaître,  que  le  virus  vénérien  non-seulement  attaque 
les  os  du  palais,  mais  qu'il  se  porte  jusque  dans  le  nez, 
y produit  des  ulcères  qui  pour  l’ordinaire  détruisent  la 
plupart  des  petits  os  qui  composent  cet  organe,  dont  on 
voit  sortir  très-souvent  des  fragmens  considérables  j car 
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lorsqu’une  fois  ces  osselets  si  fragiles  et  spongieux  sont 
attaques  de  carie,  ils  sont  pour  l’ordinaire  entièrement 
détruits , malgré  le  meilleur  traitement  antivénérien  , 
événement  fâcheux  qu’il  importe  de  prévenir  , puisque 
non-seulement  il  détruit  l’organisation  du  nez  et  l’odorat, 
mais  encore  qu’il  dégrade  la  physionomie. 

Heureusement  les  ulcères  vénériens  qui  surviennent 
au  nez  ne  sont  pas  toujours  si  mauvais.  J’en  ai  vu  assez 
souvent  qui  n’attaquaient  que  le  bord  des  narines,  par 
des  gales,  des  petites  croûtes  qui  sèchent  et  tombent,  et 
se  renouvellent  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait.  détruit  le  prin- 
cipe par  un  traitement  général  anlisypliilitique  ; cepen- 
dant quelques-uns  de  ces  ulcères  attaquent  quelquefois 
d’une  manière  grave  les  ailes  du  nez,  et  sont  d’un  mauvais 
caractère 

On  voit  aussi  le  virus  vénérien  attaquer  les  voies  Ia- 
crimales,  obstruer  les  points  et  conduits  Jacrimaux;  ce 
virus  cause  aussi  quelquefois  l’obstruction  du  canal  nazal 
par  le  gonflement  et  par  la  carie  des  os  qui  le  composent, 
affections  qui  produisent  le  piphora , la  fistule  lacrimale, 
des  végétations  , des  excroissances  polipeuses  peuvent 
encore  quelquefois  se  former  dans  le  nez  par  l’effet  du 
virus  vénérien. 

C’est  à celte  cause  que  les  jeunes  praticiens  doivent 
faire  attention  pour  se  diriger  dans  le  traitement  des  fis- 
tules lacrimales  et  des  polipes,  afin  de  ne  pas  s’engager 
dans  des  opérations  sans  s’être  assurés  que  le  vice  véné- 
rien n’a  aucune  part  à ces  affections,  ou  s’il  existe  qu’il 
soit  détruit. 

5.°  11  n’est  pas  rare  non  plus  de  voir  le  vice  vénérien 
se  porter  à la  tète,  et  attaquer  le  cuir  chevelu  par  des 
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gales,  des  pustules  et  par  des  ulcères  plus  ou  moins  éten- 
dus, quelquefois  accompagnés  de  carie,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  le  traitement  des  ulcères  vénériens 
de  la  tète. 

La  région  frontale  est  souvent  le  siège  des  pustules, 
et  meme  des  exostoses  qui  se  manifestent  par  des  tumeurs 
plus  ou  moins  volumineuses  en  manière  de  bosses;  j ai 
vu  en  l’an  1806  un  individu,  sur  lequel  le  virus  s’était 
porté  sur  la  tète,  et  avait  produit  des  ulcères  qui  occu- 
paient toute  la  paupière  supérieure  de  l’œil  gauche  , avait 
détruit  les  sourcils,  et  s’étendaient  jusque  sur  la  joue  et 
la  région  temporale  : nous  rapporterons  cette  observation 

en  parlant  du  rob  de  l’Affecteur. 

J’ai  eu  souvent  occasion  de  traiter  des  ulcères  vénériens 
qui  occupaient  la  tète  , dont  quelques-uns  étaient  assez 
graves.  Je  n’ai  employé  d’autres  moyens  dans  les  panse- 
mens  que  ceux  que  nous  avons  prescrits  dans  le  traitement 
de  ces  ulcères  simples,  nous  en  rapporterons  un  cas  qui 
nous  a paru  assez  intéressant. 

Vers  le  commencement  de  l’an  1807  je  fus  consulté 


par  une  femme  d’un  certain  âge  , d un  tempérament 
cachectique.  Celte  femme  avait  été  attaquée  1 été  pié 
cèdent  d’un  ulcère  à la  gorge,  qui  avait  été  jugé  d un 
caractère  vénérien  ; on  employa  des  remèdes  antisyphi- 
li  tique  s sous  forme  de  pilules  que  la  malade  ne  put  pas 
continuer,  alors  on  lui  fit  prendre  deux  bouteilles  du  rob 
de  PÀffecteuT  qui  parut  avoir  guéri  l’ulcère  de  la  gorge.  La 
malade,  fatiguée  de  ce  remède,  ne  voulut  plus  le  continuer. 
Mais  quelques  mois  après  il  lui  survint  un  ulcère  assez 
étendu  et  profond , situé  au  milieu  de  la  région  frontale; 
ï’os  ne  me  parut  point  affecté  de  carie,  celte  femme  était 
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dans  un  état  d’aphonie;  elle  avait  de  l’oppression  et  de  la 
toux;  je  pensai  que  ces  affections  pouvaient  tenir  au  virus 
syphilitique,  quoique  la  malade  ne  se  rappellât  pas  d’avoir 
eu  aucune  affection  de  ce  genre  dans  les  parties  natu- 
relles, et  que  son  mari  parût  bien  portant;  mais  l’ulcère 
de  la  gorge  , qui  avait  précédé  , pouvait  servir  à faire 
connaître  le  caractère  de  la  maladie. 

Je  prévis  que  je  ne  devais  pas , à cause  de  diverses 
circonstances  peu  favorables,  faire  une  cure  par  les  onc- 
tions mercurielles;  je  me  contentai  de  prescrire  à la  malade 
une  décoction  faite  avec  la  racine  de  squine  et  la  salse- 
pareille ; trois  semaines  s’étant  écoulées  , la  malade  ne 
se  trouva  guère  mieux  ; l’ulcère  de  la  tète  était  pansé 
avec  un  mélange  de  pommade  de  Goulard  et  de  baume 
Geneviève,  et  bassiné  avec  une  solution  faible  de  sublimé; 
mais  comme  je  n’avais  aucune  confiance  dans  ces  topiques 
je  les  fis  supprimer  , et  j’ordonnai  de  faire  panser  l’ul- 
cère deux  fois  le  jour  avec  la  pommade  rose  n.°  16,  éten- 
due sur  des  languettes  de  linge  fin  , et  de  tenir  l’ulcère 
très-proprement;  peu  de  jours  après  je  revis  la  malade, 
son  état  d’aphonie  était  toujours  le  même  , ainsi  que  la 
toux,  mais  l’ulcère  me  parut  mieux. 

Néanmoins  je  crus  que  ce  traitement  était  trop  faible 
pour  guérir  la  maladie , et  comme  un  médecin  avait 
été  appelé  , je  proposai  une  consultation  , en  y joignant 
Je  chirurgien  qui  avait  d’abord  soigné  la  malade  : il  fut 
estimé  que  la  maladie  était  de  nature  syphilitique;  en 
conséquence  on  proposa  divers  moyens  curatifs  : je  con- 
seillai 1 usage  du  sirop  de  Cuisinier  avec  addition  de  six 
grains  de  muriale  sur-oxigéné  de  mercure  par  bouteille* 
ou  environ  trente-deux  onces  de  sirop;  on  fait  la  solution 
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du  sublime  réduit  en  pou  Ire  dans  un  mortier  de  verre  , 
avec  une  petite  quantité  de  ce  sirop,  qu’on  reverse  de 
suite  dans  la  bouteille  , en  l’agitant  assez  fortement  pour 
bien  faire  le  mélangé  : quelques  pharmaciens  font  dissoudre 
le  mercure  sublime'  corrosif  dans  s.  q.  d’alkool  ; la  malade 
prenait  quatre  cuillerées  à bouche  par  jour,  ou  environ 
trois  onces  du  sirop  de  Cuisinier;  savoir,  deux  cuillerées 
le  matin  deux  heures  avant  dîner  , et  les  deux  autres 
le  soir,  deux  heures  avant  souper,  et  trois  à quatre  verres 
par  jour  de  sa  décoction  de  salsepareille  et  de  squine  , 
comme  remède  auxiliaire  ; ainsi  la  malade  prenait  un 
demi-grain  par  jour  de  muriate  de  mercure  corrosif.  J’a- 
vais le  soin  de  la  visiter  tous  les  deux  à trois  jours,  pour 
observer  l’effet  des  remèdes,  elle  me  parut  les  sup- 
porter sans  en  éprouver  aucune  incommodité,  malgré 
que  la  poitrine  fût  en  assez  mauvais  état  : vers  le 

huitième  jour  de  l’usage  de  ce  remède  la  malade  se  trou- 
vait déjà  beaucoup  mieux  ; l’ulcère  de  la  tète  prenait  le 
chemin  de  la  guérison  , la  voix  était  plus  forte  et  plus 
naturelle,  la  toux  moins  fréquente;  enfin,  en  conti- 
nuant sans  interruption  la  meme  dose  du  sirop  de 
Cuisinier  avec  le  sublimé,  à la  fin  de  la  deuxième  bou- 
teille , la  malade  me  parut  guérie  , l’ulcère  était  com- 
plètement cicatrisé,  la  voix  rétablie,  la  toux  à peu  de 
chose  près  cessée;  néanmoins,  pour  mieux  assurer  la  gué- 
rison, j’engageai  la  malade,  qui  n’était  pas  très-for- 
tunée , à faire  le  sacrifice  d’une  troisième  bouteille  du 
meme  sirop. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  j’ai  fait  usage  du 
muriate  de  mercure  corrosif,  meme  dans  les  cas  ou  la 
poitrine  me  paraissait  affectée,  lorsque  j ai  eu  lieu  de 
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croire  cjue  cet  étal  pouvait  tenir  au  vice  vénérien  , si 
toutefois  il  11’était  pas  accompagne  de  fièvre  ni  d’hémoptisie. 

Quoique  quelques  chimistes  distingues  aient  prétendu 
que  le  muriale  de  mercure  corrosil  mêlé,  surtout  avec 
le  sirop  de  Cuisinier,  peut  se  décomposer,  néanmoins 
on  ne  peut  douter  que  ce  sel  mercuriel  ne  rende  ce 
sirop  , ou  toute  autre  décoction  des  bois,  plus  efficace 
et  plus  énergique , l’expérience  et  l’observation  prévau- 
dront toujours  sur  les  explications  chimiques,  d’autant 
mieux  qu’il  y a apparence  que  les  fonctions  digestives  ne 
sont  pas  toujours  d’accord  avec  les  opérations  qui  se  pra- 
tiquent dans  les  laboratoires  des  chimistes. 

Lorsque  les  ulcères  vénériens  de  la  tête  sont  accom- 
pagnés de  carie,  le  diagnostic  de  cette  complication  est 
facile  à établir,  si  peu  que  l’homme  de  l’art  soit  exercé  à 
voir  des  ulcères  avec  carie,  l’aspect  de  l’ulcère,  l’étal  des 
chairs,  la  couleur,  l’odeur  de  la  matière,  de  la  suppuration 
qui  en  exude,  l’état  de  ses  bords,  tout  annonce  qu’il  y 
a carie,  et  il  n’est  pas  nécessaire  pour  s’en  assurer  d’avoir 
toujours  la  sonde  ou  le  stilet  à la  main  comme  je  l’ai 
vu  faire  à quelques  praticiens;  ces  recherches  ne  plaisent 
pas  aux  malades  et  leur  font  craindre  le  chirurgien  et 
les  pansemens;  en  effet , celte  pratique,  trop  souvent 
réitérée,  ne  fait  que  causer  de  l’irritation  et  de  la  dou- 
leur sans  aucune  utilité. 

Quand  les  ulcères  de  la  tête  sont  compliqués  de  carie, 
le  cas  est  plus  grave  et  la  guérison  plus  difficile;  cepen- 
dant, à part  quelques  affections  de  carie  très-graves,  nous 
ne  voyons  pas  que  la  chirurgie  active  puisse  être  d’une 
grande  utilité;  elle  doit  se  borner,  à notre  avis,  à 
observer  ce  qui  se  passe,  à extraire  les  fragmens  d’os 
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caries  lorsqu’ils  se  présentent,  sans  pratiquer  des  ope'rntions 
douloureuses  pour  enlever  de  force  des  grandes  portions 
d’os  caries,  ou  par  l’application  du  feu;  ces  operations 
peuvent  avoir  quelqu’utihté  dans  des  circonstances  parti- 
culières, surtout  l’application  du  cautère  actuel. 

C’est  encore  à notre  avis  inutile  et  fatigant  pour  les 
malades,  dans  les  cas  d’ulcères  avec  carie,  soit  à la  tète 
ou  sur  d’autres  parties  du  corps,  de  vouloir  tenir  conti- 
nuellement en  respect  les  chairs  baveuses  de  ccs  ulcères, 
par  l’excision  ou  la  cautérisation;  l’expérience  nous  a ap- 
pris que  l’exfoliation  ou  la  séparation  des  portions  cariées 
s’opère  aussi  bien,  si  ce  n’est  mieux,  lorsque  la  carie 
est  couverte  par  des  mauvaises  chairs  , et  c’est  à travers 
ces  chairs  superflues  qu’on  voit  sortir,  avec  le  tems , 
à la  faveur  des  simples  forces  vitales,  des  portions  d’os 
cariés,  qu’on  a soin  d’enlever  à mesure  qu’elles  se  pré- 
sentent, et  quand  enfin  la  carie  est  détruite,  toutes  les 
chairs  supperflues  disparaissent  bientôt,  l’ulcère  devient 
net,  et  marche  à sa  guérison,  par  un  pansement  simple, 
tel  que  nous  l’avons  prescrit. 

Les  remèdes  topiques,  dits  exfolians,  appliqués  sous 
forme  d’ongueris,  de  liqueurs,  de  poudres  , ne  nous  ont 
jamais  paru  d’une  grande  utilité,  pour  hâter  cl  lacihter 
l’exfoliation,  et  la  guérison  de  l’ulcère,  seulement  j’ai  eu 
quelque  coufiuice  dans. l’application  du  cautère  actuel, 
surtout  d.uis  les  cas  de  carie  humide,  qui  attaque  les  os 
d’une  snh&tance  spongieuse. 

4.e  Les  ulcères  vénériens  qui  arrivent  au  fondement , 
peuvent  on  occuper  diverses  parties;  taniôt  ils  sont  placés 
à une  certaine  distance  de  l’anus,  sur  les  fesses  , d’autres 
foio  vers  le  périnée,  et  bien  souvent  ils  occupeul  les 
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bords  de  l’anus  jusque  dans  les  plis  de  la  membrane 
interne  du  rectum  ; dans  ccs  cas  les  malades  éprouvent 
de  vives  douleurs  en  allant  à la  selle,  surtout  lorsqu  il  y 
a complication  d’iie'mot  rlioïdes. 

L’on  a vu  quelquefois  des  ulcères  vénériens  qui , de 
la  marge  de  l’anus,  se  prolongeaient  plus  ou  moins  en 
avant  dans  l’intestin  , et  pouvaient  y établir  un  ulcère  fistu- 
leux  qui  ne  cède  pas  toujours  au  traitement  général 
antisypbililique , et  qui  exige  des  opérations  particulières, 
comme  l’incision  ou  la  ligature;  mais  avant  de  faire  aucune 
opération  il  convient  de  s’êlre  assuré  de  la  destruction  du 
vice  vénérien  et  de  l’état  général  du  malade. 

Les  ulcères  vénériens  qui  arrivent  au  fondement  peu- 
vent être  compliqués  d’affections  hémorrhoïdales , de 
végétations  en  manière  de  poireaux  et  autres  de  cette 
espèce.  J’ai  été  consulté  nombre  de  fois  par  des  individus 
qui  se  plaignaient  de  douleurs  dans  le  fondement  en  allant 
à la  garde-robe,  et  de  quelque  chose  qui  les  gênait  dans 
cette  fonction;  ils  croyaient  avoir  les  hémorrhoïdes , et 
j’ai  vu  souvent  que  c’étaient  des  ulcères  vénériens  ou  des 
végétations  provenant  de  la  même  cause;  un  praticien 
exercé  saura  distinguer  ces  diverses  affections,  ce  qui  est 
très-important  pour  la  pratique. 

J’ai  vu  néanmoins  des  gens  de  l’art  s’y  méprendre  faute 
de  voir  assez  de  maladies  vénériennes;  cependant  , cha- 
cune de  ces  affections  présente  des  caractères  qui  lui  sont 
propres. 

Les  ulcères  vénériens  qui  surviennent  à l’anus  et  dans 
les  environs,  exigent  beaucoup  de  soins  de  propreté  , 
surtout  après  l’évacuation  des  matières  alvines;  les  bains 
domestiques  et  les  bains  de  siège  sont  très- utiles. 
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Dans  les  ulcères  vénériens  dont  il  est  question  , ori  doit 
toujours,  lorsqu’aucune  contre-indication  ne  s’y  oppose  , 
accompagner  le  traitement  local  d’un  traitement  général 
approprié. 

Des  Pustules  vénériennes. 

Nous  rangerons  celle  affection  delà  peau  danslacïasse 
des  ulcères  syphilitiques,  comme  ayant  avec  eux  un  grand 
rapport  : nous  en  parlerons  très-succinctement. 

Les  pustules  vénériennes  peuvent  occuper  toutes  les 
parties  du  corps  ; mais  clics  arrivent  le  plus  souvent  sur 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , les  épaules  et  sur  le 
dos,  quelquefois  sur  la  peau  du  front  et  sur  le  cuir  che- 
velu en  manière  de  gale  ; ces  petites  tumeurs  sont  plus 
ou  moins  nombreuses  , mais  en  général  elles  ne  sont 
pas  confluentes. 

/ 

Les  pustules  vénériennes  ont  pour  l’ordinaire  une  forme 
arrondie,  peu  étendue  et  plus  ou  moins  élevée  ; leur  cou- 
leur est  presque  toujours  d’un  rouge  brun  plus  ou  moins 
foncé;  j’ai  remarqué  que  les  pustules  suppurent  rarement; 
elles  prennent  quelquefois  un  caractère  dartreux  : il  est 
rare  que  les  pustules  paraissent  sans  qu’elles  aient  été 
précédées  ou  accompagnées  de  quelqu’autre  affection 
vénérienne. 

Le  virus  syphilitique  peut  produire  sur  la  peau  nombre 
de  maladies  qui  n’ont  point  de  caractère  déterminé,  c’est 
ce  dont  les  jeunes  praticiens  doivent  être  prévenus,  afin 
d’employer  les  remèdes  antisyphililiques  pour  la  guérison 
de  ces  maladies,  pour  peu  qu’il  existe  quelqu’indice  de 
maladie  Vénérienne. 

En  novembre  1808,  une  jeune  fdle  vint  me  consulter, 
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elle  avait  sur  diverses  parties  du  corps  des  ulcères  croû- 
teux  de  la  largeur  d’une  pièce  de  5 livres,  et  d’autres 
moins  étendus;  les  uns  paraissaient  sécher;  il  exudait 
des  autres  une  matière  purulente  plus  ou  moins  abon- 
dante; celle  fille  ne  croyait  pas  être  atteinte  du  virus 
vénérien  , elle  n’avait  aucune  affection  dans  les  parties 
naturelles,  et  vivait  avec  un  homme  qui  , scion  elle,  se 
portail  bien. 

Je  jugeai  que  cette  affection  de  la  peau  pouvait  tenir 
au  virus  syphilitique;  en  conséquence,  je  prescrivis  les 
pilules  de  Belloste,  l’usage  d’une  Forte  infusion  de  feuilles 
de  saponaire,  et  l’application  de  la  pommade  de  Goulard 
sur  les  ulcères  qui  étaient  en  suppuration. 

Au  bout  d’une  quinzaine  de  jours  celte  fille  revint  me 
voir,  je  la  trouvai  beaucoup  mieux;  plusieurs  de  ces 
croûtes  étaient  tombées,  et  la  peau  était  restée  nette. 
Je  n’ai  plus  revu  cette  fille,  mais  je  présume  qu’elle  aura 
pu  se  guérir  en  continuant  les  remèdes  prescrits. 

En  mai  ]8io,  j’ai  vu  une  jeune  femme  atteinte  de  la 
syphilis,  qui  s’e'tait  d’abord  manifestée  par  une  grosse 
pustule  située  à la  partie  externe  d’une  des  grandes  lèvres, 
une  seconde  sous  l’aisselle,  et  une  quantité  innombrable 
de  petits  boutons  sur  la  peau,  principalement  autour  des 
parties  sexuelles  et  sur  les  cuisses  : celte  éruption  imitait 
une  petite  gale,  les  boutons  avaient  une  légère  croûte  à 
leur  sommet,  sans  aucune  suppuration,  et  avec  très-peu 
de  démangeaison. 

Je  prescrivis  à cette  malade  un  régime  de  vie  doux  et 
quelques  bains  domestiques  ; je  fis  appliquer  un  cata- 
plasme émollient  sur  les  deux  petites  pustules  qui  abcé- 
dèrent deux  ou  trois  jours  après,  et  j’employai  pour  la 
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cure  generale,  l’onguent  mercuriel  on  onciions,  et  déjà 
vers  la  quatrième  ou  cinquième,  cette  jeune  femme  fut 
beaucoup  mieux  , les  deux  tiers  de  ces  petits  boutons 
avaient  disparu  , et  les  deux  pustules  étaient  à peu  de 
choses  près  guéries  : je  me  propose  de  continuer  ainsi  le 
traitement  jusqu’à  guérison. 

Cure.  Les  pustules,  les  dartres  vénériennes,  considé- 
rées comme  symptôme  de  la  syphilis,  n’exigent  guère  que 
des  soins  de  propreté,  d’user  de  bains  domestiques,  qui 
servent  aussi  à préparer  le  malade  à un  traitement  général 
approprié,  que  l’on  devra  continuer  jusqu’à  ce  que  le 
virus  soit  entièrement  détruit. 


ARTICLE  V 1 1. 


Des  v égèta tiens  v èn èri en n es . 

I_iES  végétations  ou  excroissances  causées  par  le  virus 
vénérien  , particulièrement  sur  les  parties  génitales  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  , sont  connues  généralement  sous 
le  nom  de  poireaux  ; ces  excroissances  ve'ruqueuses  pren- 
nent différentes  formes  et  figures,  d’où  leur  sont  venues 
les  dénominations  de  condilomes,  fraises,  choux-fleurs,  etc. 
ces  végétations  diffèrent  aussi  par  leur  volume,  leur  éten- 
due et  leur  couleur. 

Les  végétations  , surtout  les  poireaux  , occupent  prin- 
cipalement le  gland,  la  couronne,  la  face  interne  du  pré- 
puce et  son  extrémité,  quelques-uns,  mais  rarement, 
viennent  sur  la  peau  qui  recouvre  le  corps  de  la  verge;  et 
chez  les  femmes  , les  poireaux  viennent  surtout  sur  les 
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grandes  lèvres,  soit  à leur  face  interne  et  externe,  et 
tout  le  long  de  leurs  bords  jusque  sur  la  fourchette, 
quelques-uns  viennent  sur  le  clitoris,  sur  le  pend  , et 
dans  l’un  et  l’autre  sexe  , il  survient  encore  assez  sou- 
vent de  ces  végétations  au  périnée,  au  bord  et  autour  de 
l’anus,  où  il  se  forme  des  condilomes  et  des  rhàgades. 

Quelquefois  ces  végétations  sont  tellement  nombreuses, 
et  comme  ramassées  en  groupes,  qu’elles  imitent  la  tète 
d’un  chou-fleur. 

Le  siège  des  végétations  vénériennes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  paraît  n’ètre  que  dans  l’épaisseur  de  la 
peau  ; elles  occupent  principalement  l’épiderme  , le  tissu 
muqueux  et  réticulaire;  il  est  de  ces  excroissances  qui  ont 
une  base  large,  d’autres  moyenne  , et  plusieurs  qui  ne 
tiennent  que' par  un  pédicule  grêle  et  délié. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  la  manière  dont  le  virus  peut 
produire  les  végétations  vénériennes,  ni  sur  aucune  des 
affections  syphilitiques  ; divers  auteurs  se  sont  assez  occupé 
de  ces  explications,  soit  dans  l’intention  d’instruire,  soit 
pour  compléter  leurs  ouvrages  sur  la  syphilis;  mais  ne 
connaissant  pas  encore  la  nature  du  virus  syphilitique,  on 
ne  peut  qu’hasarder  des  conjectures  sur  son  mode  d’agir, 
pour  produire  les  diverses  affections  vénériennes,  dont 
notre  principal  but  est  la  guérison  , et  nous  nous  en  tien- 
drons à continuer  de  traiter  les  végétations  vénériennes, 
ainsi  que  toutes  les  autres  affections  syphilitiques,  d’après 
l’expérience  et  l’observation. 

On  peut  encore  diviser  ces  végétations  vénériennes  en 
primitives  et  en  consécutives,  les  premières  ne  peuvent 
d’abord  être  considérées  que  comme  une  affection  locale; 
mais  soit  qu’elles  soient  accompagnées  d’autres  accidens 
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vénériens , soit  que  la  cure  ait  été  négligée  , on  doit  tou- 
jours, non-seulement  procéder  au  traitement  local,  mais 
encore  a une  cure  générale  an lisy pliil i ticj ue. 

Les  végétations  consécutives  sont  celles  qui  arrivent 
à la  suite  d’un  ancien  virus  vénérien,  on  doit  alors  les 
considérer  comme  symptômes  de  vérole  ; ne'amoius  nous 
ferons  observer  qu’il  arrive  bien  plus  souvent  de  poireaux 
primitifs  que  consécutifs. 

Le  diagnostic  des  végétations  vénériennes  paraît  facile 
d’après  leur  définition  et  leur  situation,  et  avec  un  peu 
d’habitude  le  praticien  ne  doit  pas  se  méprendre  sur  leur 
caractère. 

Quant  à la  cause  des  végétations  qui  peuvent  arriver 
sur  les  parties  naturelles  des  deux  sexes,  elles  sont  presque 
toujours  l’effet  du  virus  syphilitique,  d’autant  plus  sûre- 
ment lorsque  ces  végétations  seront  accompagnées  de 
quebju’affections  vénériennes,  comme  gonorrhée,  bubons, 
ulcères  sur  les  parties  génitales. 

Le  pronostic  des  végétations  vénériennes  , se  lire  de 
quelques  circonstances  particulières  , comme  de  leur 
ancienneté,  de  leur  nombre,  de  leur  complication  et 
de  la  disposition  des  corps  ; mais  en  général  les  ex- 
croissances vénériennes  ne  sont  pas  un  accident  grave  ni 
dangereux  ; on  détruit  pour  l’ordinaire  assez  facilement 
ces  végétations  par  un  traitement  local  bien  dirigé  , et 
même  assez  souvent  elles  disparaissent  par  le  traitement 
général  anlisypbilitique;  il  n’y  a que  quelques  cas  fâcheux 
de  complication  de  phimosis  où  les  végétations  sont  très- 
nombreuses,  qui  attaquent  le  gland  et  le  prépuce,  ou 
lorsqu’elles  prennent  un  caractère  carcinomateux  ; ces 
cas  de  végétations  présentent  sans  doute  plus  de  diffi- 
cultés pour  leur  guérison. 
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Le  traitement  des  excroissances  vénériennes  ne  laisse 
pas  d’exiger  des  soins  et  des  attentions. 

Lorsqu’un  individu  vient  me  consulter  pour  quelques 
végétations  vénériennes,  surtout  pour  des  poireaux, 
j’examine  d’abord  l’etat  de  la  végétation  , le  nombre 
et  le  volume,  s’il  y a en  meme  tems  gonorrhée  , ou 
quelqu’ulcèrc  qui  existe  ou  qui  ait  précédé;  je  m’informe 
si  le  malade  n’aurait  pas  été  atteint  de  quelque  ancienne 
affection  vénérienne. 

Si  les  poireaux,  situes  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce, 
sont  accompagnes  de  gonorrhee  , je  suis  au  traitement 
de  cette  maladie  ainsi  qu’il  a été  prescrit  : à lVgard  des 
poireaux  , je  fais  tenir  la  partie  dans  un  état  de  grande 
propreté  , je  les  fais  panser  simplement  avec  la  charpie 
sèche,  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  je  ne  m’empresse  pas  d’entreprendre  de  les  détruire 
si  tôt.  J’attends  jusque  vers  la  dernière  période  de  la 
gonorrhée , ou  du  moins  que  l’état  de  phlcgmasie  et 
d’irritation  soit  dissipé,  qu’il  n’y  ait  plus  que  peu  on  point 
de  douleur  en  urinant;  et  quoique  nous  ayons  dit  que 
le  plus  souvent  nous  guéiissons  la  gonorrhée  sans  em- 
ployer le  mercure,  je  regarde  ici  les  poireaux  comme  une 
complication  de  la  gonorrhée  , qui  exige  un  traitement 
mercuriel  convenable,  et  ce  n’est  que  quand  j’ai  admi- 
nistré les  deux  tiers  du  traitement  que  je  rue  décide  à dé- 
truire les  poireaux,  s’ils  ne  paraissent  pas  céder  au  traite- 
ment mercuriel,  et  d’ailleurs  cette  cure  assure  la  guérison 
de  la  gonorrhée. 

Si  les  poireaux  sont  consécutifs  ou  symptômes  de  vé- 
role , à plus  forte  raison  j’emploie  dans  ces  cas  un  trai- 
tement antisyphilitiquc  général  , avant  le  traitement  local 
des  poireaux. 
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bure.  Cos  pi  écaillions  prises  , s il  y a sur  le  gland  ou 
sur  le  prépuce  un  ou  plusieurs  poireaux  d’une  médiocre 
grosseur , a base  large,  je  les  touche  avec  le  nitrate 
d argent,  en  appuyant  plus  ou  moins  fortement  à raison 
du  volume  de  l’excroissance;  j’en  fais  le  pansement  avec 
la  charpie  sèche,  et  le  malade  doit  revenir  deux  jours 
après;  je  m’enquiers  s’il  a souffert,  et  s’il  ressent  encore 
de  la  douleur,  s’il  y a de  l’irritation;  si  rien  ne  s’y  oppose, 
la  première  escarre  étant  tombée,  je  touche  encore  la 
végétation,  même  pansement;  je  continue  ainsi,  tous  les 
deux  jours,  jusqu’à  ce  que  les  excroissances  soient  com- 
pl  et  Le  ment  détruites,  ce  qui  arrive  dans  assez  peu  de 
tenus,  surtout  quand  les  poireaux  ne  sont  pas  d’un  gros 
volume,  et  lorsqu’il  ne  survient  pas  trop  d’irritation  ; cette 
manière  de  détruire  les  poireaux  est  simple  et  facile. 

Lorsque  les  poireaux  sont  recouverts  d’une  peau,  j’ai 
remarqué  que  l’application  du  nitrate  d’argent  ne  mord 
que  très-difficilement,  même  en  appuyant  dessus  plusieurs 
fois;  dans  ces  cas  j’ai  pris  le  parti  d’humecter  la  végétation 
avec  un  peu  de  salive,  ce  qui  contribue  beaucoup  à l’ac- 
tion du  nitrate,  qui  d’abord  forme  une  escarre  (sans 
doute  en  facilitant  la  solution  de  la  pierre)  , on  détruit 
ainsi  plus  facilement  et  plus  promptement  les  poireaux. 

Mais  lorsque  les  poireaux  sont  nombreux,  j’en  fais 
l’excision  avec  des  ciseaux  bien  tranebans,  courbés  sur 
leur  plat  , avec  lesquels  on  atteint  facilement  les  poireaux 
jusqu’à  leurs  racines,  sans  avoir  besoin  , comme  quelques 
praticiens  le  conseillent,  de  les  saisir  avec  les  ongles  , ou 
ce  qui  serait  mieux  avec  des  pinces;  car  outre  que  ces 
instrumens  sont  superflus,  leur  emploi  fait  souffrir  dou- 
blement le  malade  sans  aucune  nécessité;  cette  petite 
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operation  faite,  je  laisse  couler  un  peu  le  sang,  et  ensuite 
je  fais  le  pansement  avec  la  charpie  sèche,  et  j’ai  le  soin 
de  recouvrir  le  gland  ; je  recommande  au  malade  le  régime 
et  un  peu  de  repos , le  lendemain  pour  l’ordinaire  le  malade 
n’a  pas  souffert , et  s’il  n’y  a aucune  inflammation  sur  le 
gland  ni  sur  le  prépuce  , je  cherche  tous  les  points  des 
poireaux  où  l’excision  a été  faite,  et  je  les  touche  succes- 
sivement avec  le  nitrate  d’argent,  pour  les  détruire  en- 
tièrement et  en  empêcher  le  retour;  je  fais  continuer  les 
pansemens  avec  la  charpie  sèche  jusqu’à  cicatrice. 

M ais  quand  j’ai  à faire  à des  malades  pusillanimes,  ou 
quand  il  existe  sur  le  gland  ou  sur  le  prépuce  un  cer- 
tain nombre  de  poireaux  , j’ai  la  coutume,  de  n’en  exciser 
que  deux  ou  trois  à la  fois  selon  leur  base  et  leur  volume, 
et  je  renvoie  au  lendemain  ou  deux  jours  apres  , pour 
continuer  d’emporter  les  végétations,  successivement 
jusqu’à  la  fin. 

Mais  si  les  poireaux  ou  autres  végétations  reparaissent 
au  bout  de  quelques  jours,  je  continue  alors  de  les  exci- 
ser et  de  les  toucher  avec  le  nitrate. 

C’est  de  cette  manière  que  dans  l’été  de  l'an  1807, 
j’ai  traité  une  grande  masse  de  poireaux  situés  aiitour 
de  l’anus  d’un  jeune  homme  qui  avait  cru  pendant  long- 
tems  qu’il  était  attaqué  d’hémorroïdes.  J’emportai  chaque 
jour  avec  des  ciseaux  deux  à trois  de  ces  végétations  dont 
je  touchai  la  racine  le  lendemain  avec  le  nitrate  d’argent; 
le  malade  , malgré  sa  pusillanimité  , parut  s’accoutumer 
à cette  petite  opération  journalière,  et  à un  traite- 
ment mercuriel  par  onctions  , fait  en  même  tems  et  con  - 
biné  avec  l’usage  des  pilules  spécifiques  : ce  jeune  homme 
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fut  en  assez  peu  de  tems  compiettement  debarrasse'  de 
son  affection  au  fondement. 

Je  me  sers  aussi  quelquefois  , pour  détruire  les  poi- 
reaux, de  la  poudre  calhérétique  n.°  18;  on  met  avec 
une  spatule,  sur  les  végétations,  une  certaine  quantité 
de  cette  poudre  ; on  applique  par  dessus  de  la  charpie 
■sèche  , et  à mesure  que  les  escarres  tombent  on  peut  en 
réitérer  l’application  autant  de  fois  qu’il  sera  nécessaire, 
s’il  ne  survient  pas  trop  de  douleur  ni  d’irritation,  dans 
ce  cas  on  doit  suspendre  l’application  de  celte  poudre  , 
et  faire  sur  les  parties  affectées  quelques  fomentations 
émollientes. 

J’ai  vu  assez  souvent  les  poireaux  simples  se  dissiper 
par  la  seule  application  de  la  poudre  d’alun  calciné, 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  et  un  peu  de  charpie  par 
dessus. 

J’ai  encore  employé  , mais  très-rarement,  pour  dé- 
truire les  poireaux  , l’eau  mercurielle  , l’acide  nitrique 
et  sulfurique  , tous  ces  corrosifs  ont  à peu  près  les  mêmes 
propriétés  pour  détruire  les  végétations  vénériennes;  on 
en  louche  les  poireaux  avec  un  tube  de  paille , ou 
mieux  encore  avec  un  petit  pinceau  fait  de  charpie, 
après  quoi  on  fait  aussi  le  pansement  avec  la  charpie 
sèche  , ou  garnie  d’un  onguent  doux  s’il  y a de  l’irritation. 

Dans  les  observations  suivantes  nous  dirons  encore  un 
mot  sur  quelques  autres  moyens  dont  on  se  sert  pour 
détruire  les  excroissances  vénériennes. 
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Remarques  et  observations  sur  les  végétations  véné- 
riennes. 

Nous  avons  dit  que  les  végétations  ve'ne'riennes  arri- 
vent particulièrement  sur  les  parties  naturelles  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  au  périnée  et  à l’anus,  ce  que  l’expé- 
rience confirme  tous  les  jours;  néanmoins  j’ai  vu  aussi 
survenir  les  poireaux  et  les  verrues  sur  quelques  autres 
parties  du  corps. 

Ces  végétations  lorsqu’elles  arrivent,  surtout  sur  les 
parties  naturelles,  sont  toujours  le  produit  du  virus  syphi- 
litique, ou  du  moins  il  est  très-rare  qu’elles  aient  une 
autre  cause,  ce  qui  vient  le  plus  souvent  du  défaut  de 
propreté  du  gland  et  du  prépuce  chez  les  hommes , 
de  la  vulve  et  du  vagin  chez  les  femmes,  dans  les  cas 
d’ulcères  vénériens  ou  de  gonorrhée  virulente. 

Les  végétations  vénériennes  sont  quelquefois  très-diffi- 
ciles à guérir  ou  à détruire;  les  praticiens  doivent  avoir 
remarqué  qu’il  est  de  ces  poireaux  qu’on  a beau  exciser 
et  cautérisera  diverses  fois,  on  les  voit  encore  reparaître 
quelque  temps  après;  cependant,  quand  cette  répullu- 
lation  se  répète  plusieurs  fois,  cela  prouve  pour  l’ordi- 
naire que  le  virus  vénérien  n’est  pas  encore  détruit,  et 
dans  ce  cas  il  faut  continuer  le  traitement  général  anti- 
syphilitique ou  y soumettre  le  malade  s’il  n’est  pas  com- 
mencé, plutôt  que  de  s’opiniâtrer  d’attaquer  localement 
et  sans  succès  ces  végétations. 

Nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  un  fait  pour  confir- 
mer cette  remarque. 

Dans  le  mois  de  mars  1809  , un  jeune  homme  vint  me 
consulter  pour  une  petite  végétation  située  sur  la  couronne 
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entre  le  prépuce  et  le  gland  , ce  jeune  homme  n’avait 
jamais  été  attaque  d’affection  vénérienne;  il  avait  cepen- 
dant connu  quelques  femmes  suspectes  ; n’apercevant 
aucun  autre  signe  de  virus , je  ne  considérai  celte  végé- 
tation que  comme  une  affection  locale,  et  sous  ce  rapport 
je  la  touchai  avec  le  nitrate  d’argent,  et  la  fis  panser  avec 
la  charpie  sèche. 

Ce  jeune  homme  vint  rne  trouver  au  bout  de  sept  à 
huit  jours  ; le  poireau  rne  parut  compleltement  détruit  ; 
cependant,  après  trois  à quatre  semaines  cette  végétation 
repullula  encore  , ce  qui  arriva  plusieurs  fois  en  diflTérens 
tems,  soit  que  je  l’eusse  touchée  avec  le  nitrate  d’argent 
ou  excisée  avec  l’instrument  tranchant  ; mais  à la  fin 
l’opiniâtreté  de  ce  poireau  me  fit  soupçonner  l’existence 
du  virus  vénérien;  en  effet,  vers  Je  mois  de  juillet  sui- 
vant, quoique  cet  individu  n’eût  plus  couru  le  hasard 
de  prendre  du  nouveau  virus,  il  se  déclara  enfin  un  en- 
gorgement dans  le  pli  de  la  cuisse,  qui  ne  fit  qu’augmenter 
et  qui  m’annonça  un  bubon  vénérien  , que  je  me  pro- 
pose au  moment  où  j’écris  , de  laisser  venir  à suppura- 
tion, et  de  suivre  ensuite  un  traitement  antisyphilitique 
en  règle  par  la  méthode  la  plus  convenable,  qui  est  celle 
des  onctions  mercurielles. 

U est  à remarquer  que  pendant  la  formation  du  bubon 
le  poireau  reparut,  meme  plus  étendu  et  élevé  que  pré- 
cédemment; je  résolus  de  ne  plus  toucher  à cette  végé- 
tation que  vers  les  deux  tiers  ou  à la  fin  du  traitement 
anlisyphililique  général , si  toutefois  elle  n’avait  pas 
disparu. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  règles  de  pratique  en 
faveur  des  jeunes  praticiens  sur  ce  sujet. 
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1. °  Lorsque  les  poireaux,  plus  ou  moins  nombreux, 
se  dissipent  pendant  le  traitement  antisyphilitique , ou 
spontanément,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  c’est  tou- 
jours un  bon  signe  qui  annonce  que  le  virus  est  détruit, 
et  que  le  malade  peut  être  en  sûreté  pour  l’avenir. 

2. °  Les  poireaux  qui  n’ont  pas  cédé  au  traitement  anti- 
svpLili tique  fait  en  due  forme  , qui  cependant  cèdent 
facilement  lorsqu’on  les  attaque  localement  par  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués,  et  ne  reviennent  plus  , sont 
encore  un  signe  que  le  virus  est  détruit. 

5.°  Si  les  poireaux  reparaissent  après  un  traitement 
bien  dirigé,  c’est,  pour  l’ordinaire,  un  signe  que  le 
virus  n’a  pas  été  détruit  , lors  meme  qu’il  ne  paraît 
aucun  autre  symptôme  d’alfection  syphilitique  ; l’indica- 
tion, dans  ces  cas,  est  de  s’occuper  de  nouveau  de  cet 
objet  par  une  autre  méthode  de  guérison  (la  première 
n’ayant  pas  réussi)  si  on  veut  que  ces  malades  ne  soient 
pas  atteints  plus  ou  moins  prochainement  de  quelque 
affection  syphilitique  plus  ou  moins  grave. 

Mais  l’expérience  a appris  à tous  les  praticiens  que 
les  végétations  vénériennes  ne  cèdent  pas  toujours  au 
traitement  antisyphilitique  , meme  le  mieux  dirigé,  ce 
qui  nécessite  de  les  détruire  par  des  topiques,  qu’on  ne 
doit  employer  que  vers  la  fin  du  traitement  général;  j’ai 
vu  cependant  quelquefois  des  poireaux  se  dissiper  spon- 
tanément, soit  avant,  soit  long-tems  après  un  traitement 
mercuriel. 

Par  le  traitement  local  que  nous  avons  donné  des 
végétations  vénériennes,  on  voit  que  nous  n’employons 
le  plus  souvent  , que  le  nitrate  d’argent  et  l’excision; 
en  effet,  ces  moyens  bien  dirigés,  employés  tour-à-tour, 
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nous  ont  paru  tres-efficaces  et  sufifisans  pour  remplir 
notre  but  dans  tous  les  cas,  et  ils  nous  ont  paru  aussi  les 
plus  simples  et  les  P1  us  faciles  à mettre  en  usage. 

Parmi  un  grand  nombre  d’exemples  que  je  pourrais 
rapporter  pour  confirmer  notre  pratique,  je  ne  citerai 
cependant  que  celui-ci  : en  janvier  1807,  un  soldat  vété- 
ran vint  me  consulter,  se  plaignant  de  mal  de  gorge, 
surtout  en  avalant 5 ayant  examiné  la  partie  affectée, 
j’observai  un  ulcère  assez  étendu  , situé  sur  le  voile  du 
palais  et  vers  la  base  de  la  luette;  je  jugeai  d’abord  cet 
ulcère  vénérien,  et  si  j’en  avais  douté  j’aurais  été  confirmé 
dans  mon  opinion  par  des  poireaux  nombreux  qui  occu- 
paient une  partie  de  la  face  interne  du  prépuce,  attenant 
la  couronne  du  gland  ; ces  végétations  étaient  d’un  vo- 
lume assez  considérable,  sans  irritation,  le  malade  pou- 
vait facilement  découvrir  le  gland,  et  le  prépuce  était 
libre  ; cet  homme  m’apprit  qu’il  y avait  environ  six  mois 
qu’à  la  suite  d’une  jouissance  impure  il  lui  était  survenu 
un  petit  ulcère  entre  le  gland  et  le  prépuce,  que  sans 
consulter  personne  il  l’avait  brûlé  avec  une  pierre  de 
vitriol  bleu,  et  que  peu  de  tems  après  l’ulcère  fut  guéri; 
mais  qu’ensuite  il  lui  survint  les  végétations  dont  nous 
avons  parlé,  qu’il  avait  négligé  de  se  faire  soigner,  et 
qu’en  fin  l’ulcère  de  la  gorge  s’était  manifesté  peu  de  tems 
après  l’apparition  des  poireaux  ; d’après  ces  évéuemens 
il  n’y  avait  nul  doute  sur  l’existence  du  virus  vénérien  qui 
avait  attaqué  la  constitution  , et  ce  n’était  pas  le  cas  dans 
ce  moment  de  penser  à détruire  les  poireaux,  ni  même 
je  11e  pouvais  pas  suivre  un  traitement  régulier  par  bains 
et  onctions  mercurielles,  cet  homme  étant  obligé  de  sortir 
continuellement  pour  vaquer  à ses  affaires,  et  on  était 
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clans  l’hiver,  sur  quoi  je  me  décidai  à traiter  ce  malade 
par  le  moyen  du  muriate  suroxigéné  de  mercure,  donné 
sous  forme  de  pilules  ; je  lui  recommandai  d’observer 
un  certain  légime,  et  de  boire  peu  de  vin  à ses  repas; 
je  lui  remis  une  boîte  de  pilules  spécifiques,  je  lui  en  fis 
porter  peu  à peu  la  dose  à huit  par  jour,  qu’il  prenait  de 
la  manière  dont  il  sera  expliqué  dans  la  suite,  en  parlant 
de  l’administration  de  ce  remède,  ce  qui  lui  faisait  un 
grain  de  sublimé  par  jour  ; vers  les  deux  tiers  de  l’usage 
de  celte  boîte  de  pilules,  l’ulcère  du  vode  du  palais  avait 
diminué,  et  le  malade  avalait  plus  facilement. 

Pendant  ce  tems  je  fis  tenir  le  gland  et  le  prépuce  très- 
proprement,  et  panser  les  végétations  trois  à quatre  fois 
le  jour  avec  la  charpie  sèche,  et  je  remis  au  malade  une 
seconde  boîte  de  pilules  pour  en  continuer  l’usage  à la 
dose  prescrite  et  avec  les  memes  précautions;  mais  il 
n’eut  pas  pris  la  moitié  de  celte  seconde  dose  de  pilules, 
que  l’ulcère  de  la  gorge  ne  paraissait  plus,  la  déglutition 
était  libre  , et  les  poireaux  étaient  un  peu  blanchis  et 
flétris,  cependant  ils  ne  cédaient  pas;  ce  fut  alors  que  je 
jugeai  le  moment  favorable  pour  les  détruire;  en  consé- 
quence il  fut  décidé  que  le  malade  viendrait  me  trouver 
tous  les  jours  dans  l’après-midi,  au  moment  où  j’aurais  le 
moins  d’occupations;  je  commençai  par  toucher  avec  le 
nitrate  d’argent  deux  a trois  de  ces  poireaux  des  plus  petits, 
placés  du  coté  du  Irein,  et  de  suite  j’en  excisai  un  des  plus 
gros  de  la  manière  dont  nous  l’avons  enseigné  précé- 
demment; l’enlèvement  de  cette  végétation  donna  d’a- 
bord une  assez  grande  quantité  de  sang,  que  je  laissai 
couler  dans  un  petit  vase;  mais  bientôt  après  je  fis  le 
pansement  avec  la  charpie  sèche,  et  je  ramenai  le  pré- 
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puce  en  avant  pour  recouvrir  le  gland;  le  malade  s’élarit 
un  peu  reposé  je.  ne  vis  plus  sortir  de  sang,  le  lendemain 
je  touchai  avec  le  nitrate  d’argent  la  racine  du  poireau 
que  j’avais  coupé  la  veille  , et  j’emportai  de  suite  deux 
autres  de  ces  végétations  ; meme  pansement,  après  avoir 
laissé  couler  un  peu  de  sang,  et  mon  homme  continua 
de  me  venir  trouver  pendant  trois  à quatre  jours  de  suite, 
jusqu’à  ce  que  j’eus  ainsi  coupé  et  enlevé  tous  les  poi- 
reaux en  touchant  toujours  le  lendemain  la  racine  ; de 
celte  manière  , en  peu  de  lems  , je  rendis  le  gland  et  le 
prépuce  nets  : quoique  le  malade  eût  déjà  pris  trente-six 
grains  de  muriale  corrosif,  je  jugeai  convenable,  pour 
assurer  la  guérison  , de  lui  administrer  encore  une  troi- 
sième dose  de  pilules  de  sublimé,  d’autant  mieux  qu’il 
n’avait  nullement  été  fatigué  ni  incommodé  par  les  pré- 
cédentes. 

J’ajouterai  ici  que  quelques  mois  après  je  suivis  le 
meme  traitement,  avec  tout  le  succès  possible,  sur  un 
préposé  aux  douanes,  qui  n’avait  pour  tout  symptôme 
de  virus  qu’une  grande  quantité  de  poireaux,  situés  sup 
le  gland  et  sur  le  prépuce  ; j’employai  aussi  un  traitement 
anlisyphilitique  général  mercuriel. 

Mais  on  voit  quelquefois  des  végétations  vénériennes, 
surtout  des  poireaux,  qu’il  n’est  pas  si  facile  de  détruire, 
lorsqu’ils  sont  accompagnés  de  quelques  complications 
qui  exigent  des  soins  variés  , tels  que  les  poireaux  qui 
attaquent  le  gland  ou  le  prépuce  lorsqu’ils  sont  en  grand 
nombre,  ou  ramassés  en  groupes,  en  manière  de  choux- 
fleurs,  et  qu’il  existe  une  espèce  de  phimosis  qui  empêche 
de  voir  les  poireaux;  quelques  praticiens  conseillent  dans 
ces  cas  d’inciser  le  prépuce  pour  mieux  découvrir  les  poi- 
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reaux,  pour  les  détruire  plus  facilement  : nous  pensons 
que  cette  operation  peut  avoir  son  utilité’  ; neanmoins, 
dans  les  cas  les  plus  graves,  j’ai  toujours  lâche  de  l’éviter, 
soit  par  la  crainte  qu’en  ont  presque  tous  les  malades, 
soit  par  la  difformité  qui  reste  ensuite  sur  le  prépuce,  soit 
enfin  parce  qu’il  y a des  moyens  qui  , bien  diriges,  peu- 
vent suffire  pour  la  guérison  des  végétations  vénériennes 
qui  arrivent  sur  le  gland  et  sur  le  prepuce  , meme  com- 
pliquées de  phimosis  ; pour  donner  aux  jeunes  praticiens 
quelques  règles  de  conduite  dans  des  cas  semblables  , je 
rapporterai  l’observation  suivante  : 

En  janvier  1800,  j’eus  à traiter  un  jeune  homme  d’une 
maladie  vénérienne  compliquée  de  phimosis  et  de  poi- 
reaux qui  occupaient  tout  le  tour  de  la  couronne  du 
gland  et  la  face  interne  du  prépuce  : ce  jeune  homme 
était  d’une  constitution  délicate  et  cachectique  , les  poi- 
reaux étaient  nombreux  et  disposés  par  groupes,  formant 
le  chou-fleur,  Je  prépuce  ne  pouvait  s’ouvrir  que  pour 
laisser  passer  quelques  portions  de  ces  végétations  et  les 
urines;  il  y avait  beaucoup  d’irritation  et  de  gonflement 
inflammatoire  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce,  cl  il  exudait 
de  l’intérieur  une  matière  ichoreuse  très-mauvaise. 

Avant  de  détruire  ces  végétations  , je  crus  devoir  ad- 
ministrer au  malade  un  traitement  mercuriel  ; pendant 
ce  tems  , j’observais  les  poireaux,  et  j’avais  le  soin  d’en 
faire  nettoyer  les  matières  purulentes  ; mais , malgré 
que  le  malade  fût  avancé  dans  son  traitement , les  re- 
mèdes anli syphilitiques  n’apportèrent  aucun  changement 
dans  l’état  des  poireaux;  bien  au  contraire,  le  mercure 
porta  à la  bouche,  et  il  paraissait  jeter  le  malade  dans 
une  disposition  à la  diathèse  scorbutique , c’est  pourquoi 
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je  fis  cesser  le  traitement  mercuriel,  et  après  lin  purgatif 
je  fis  mettre  le  malade  à l’usage  de  la  décoction  des  bois, 
dans  laquelle  je  fis  entrer  la  racine  de  bardane  et  le  quin- 
quina concasse,  le  malade  en  prenait  quatre  à cinq  verres 
par  jour  ; je  lui  administrai  en  même  tems  les  pilules 
laites  avec  deux  parties  d’extrait  de  saponaire  sur  une 
partie  de  celui  de  ciguë. 

Je  compris  que  l’indication  actuelle  était  de  détruire 
les  poireaux,  seule  affection  vénérienne  apparente,  et  pour 
dissiper  l’inflammation  et  l’engorgement  je  fis  envelopper 
le  gland  et  le  prépuce  de  cataplasmes  faits  avec  la  mie  de 
pain  et  les  fleurs  de  sureau  et  de  mauve,  cuites  dans  l’eau 
végéto-miuérale  de  Goulard  , et  maintenir  le  tout  par  un 
appareil  convenable,  qui  devait  aussi  soutenir  la  partie 
affectée;  pendant  l’application  de  ces  cataplasmes,  je  fis 
faire  des  injections  avec  l’infusion  des  mêmes  fleurs  coupée 
avec  un  quart  de  lait;  ces  moyens,  continués  pendant 
quelques  jours , dissipèrent  l’engorgement,  calmèrent  la 
douleur  et  l’irritation  , et  je  pus  ensuite  découvrir  les 
poireaux  ; j’en  excisai  une  partie  à diverses  fois,  la  dou- 
leur fut  vive  mais  instantanée;  il  sortit  beaucoup  de  savjg, 
ce  qui  contribua  encore  au  dégorgement  ; je  fis  suppléer 
les  cataplasmes  par  d.-s  fomentations  émollientes  et  ano- 
dines , faites  avec  l’infusion  prescrite  pour  les  injections  , 
et  cela  pour  dissiper  les  restes  de  l’engorgement  et  de 
l’irritation  , et  dès  lors  je  fus  maître  des  événemens  là-* 
dieux  qui  auraient  pu  arriver  ; le  malade  pouvait  décou- 
vrir le  gland,  les  poireaux  étaient  très-diminués,  et  sou 
état  eéuéral  était  meilleur  : j’attendis  encore  trois  à 
quaire  jours  qu’il  n’y  eut  presque  plus  d’irritation  pour 
toucher  le  reste  des  végétations  avec  le  nitrate  d’argent, 
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ce  que  je  Iis  aussi  en  diverses  fois  , et  dans  peu  de  tems 
tous  les  poireaux  furent  détruits. 

Neanmoins,  je  nepouvais  trop  compter  sur  les  remèdes 
antisyphiliques  dont  le  malade  avait  (ait  usage  précédem- 
ment pour  la  destruction  du  virus,  aussi  l’individu  étant 
mieux  disposé,  et  la  belle  saison  étant  venue,  je  jugeai 
convenable,  pour  assurer  la  guérison,  de  reprendre  la 
cure  générale  par  les  onctions  mercurielles , et  par  quel- 
ques bains  domestiques  ; en  conséquence  je  fis  adminis- 
trer encore  au  malade  environ  huit  onces  d’onguent 
mercuriel  fait  au  tiers,  celte  fois  le  malade  supporta  mieux 
ce  traitement,  et  il  11e  fut  atteint  que  d’une  légère  saliva- 
tion; c’est  ainsi  que  je  terminai  heureusement  la  cure 
des  végétations  ou  des  poireaux  chez  ce  jeune  homme  , 
sans  avoir  été  obligé  de  faire  î’incision  du  prépuce  ; c’est 
ainsi  qu’il  convient  de  savoir  quand  il  faut  suspendre 
le  traitement  mercuriel,  pour  le  reprendre  s il  est  néces- 
saire , dans  un  tems  plus  favorable. 

Les  jeunes  praticiens  auront  vu  aussi  que  dans  les  cas 
de  poireaux  compliqués  de  phimosis  avec  gonflement  et 
état  de  phlegmasie,  l’application  des  cataplasmes  et  des 
fomentations  émollientes  et  résolutives  convient  mieux 
que  les  lotions  âcres  , où  il  entre  des  sels  mercuriels,  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  observer,  et  meme  je  croirais 
que  l’application  des  éalaplasmes  émolliens  pourrait  , 
dans  certains  cas,  fondre,  atténuer  les  poireaux,  cl  même 
les  guérir. 

Nous  ajouterons  ici  que  dans  le  courant  de  l’été  de 
l8oq,  j’ai  eu  deux  cas  de  végétations  considérables  ou 
poireaux,  situés  sur  le  gland  et  sur  le  prépuce,  imitant 
la  forme  d’un  chou-fleur,  que  j’ai  détruit,  sans  employer 
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Je  nitrate  d’argent , ni  l’instrument  tranchant  , par  le 
moyen  de  la  poudre  cathérétique  n.°  18,  appliquée  en 
suffisante  quantité  sur  les  poireaux,  au  moyen  d’une  spa- 
tule, ayant  soin  de  la  faire  pénétrer  jusque  dans  les  in- 
terstices de  la  végétation,  en  les  couvrant  ensuite  de 
charpie  fine j j’ai  remarque  que  cette  poudre  produi- 
sait toujours  une  certaine  irritation  qui  obligeait  de  ne 
s’en  servir  que  tous  les  deux  à trois  jours,  neanmoins 
elle  consume  et  détruit  en  assez  peu  de  tems  les  poireaux  ; 
mais  il  convient,  pour  obtenir  ce  résultat  plus  sûrement 
et  plus  facilement,  que  le  malade  ail  été  soumis  à un 
traitement  general  anlisypliilitique  , comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant. 

Ces  végétations  en  manière  de  choux-fleurs,  ou  con- 
fluentes, lorsqu’elles  sont  très-étendues,  ne  sont  guère 
susceptibles  d’ètre  détruites  facilement  par  l’clfet  du  ni- 
trate d’argent  , ni  meme  de  l’excision,  qui  d’ailleurs  serait 
très- douloureuse. 

On  peut  encore  détruire  les  végétations  vénériennes 
avec  la  potasse  caustique  ( pierre  à cautère  ) ; pour  cet  effet 
on  prend  une  petite  quantité  de  ce  caustique  , on  le  fait 
tomber  en  deliejuium  avec  quelques  gouttes  d’eau,  et 
avec  un  pinceau  imbibé  de  cette  solution  on  louche  les 
poireaux  et  on  fait  le  pansement  avec  la  charpie  sèche, 
l’on  réitère  celte  application  selon  l’exigence  du  cas,  ou 
jusqu’à  la  destruction  des  végétations,  ce  moyen  est  à 
préférer  à l’application  des  acides  minéraux  dont  nous 
avons  parlé. 

Chacun  sait  aussi  qu’on  a proposé  la  ligature  des  poi- 
reaux , surtout  lorsqu’ils  ont  un  pédicule  étroit  ; sans 
doute  qu’on  peut  ainsi  détruire  les  poireaux,  mais  outre 
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que  ce  moyen  ne  peut  pas  s’appliquer  aux  poireaux  à 
base  large  , la  ligature  est  très-douloureuse  , elle  cause 
une  grande  irritation;  c’est  d’ailleurs  un  moyen  qui  agit 
le  plus  souvent  avec  lenteur  ; l’excision  des  poireaux,  sur- 
tout dans  les  cas  où  l’on  pourrait  employer  la  ligature  , 
est  infiniment  à préférer;  ce  moyen  est  prompt,  la  dou- 
leur d’un  instant,  au  lieu  que  la  douleur  produite  par 
la  ligature  dure  assez  constamment  jusqu’à  la  chute  des 
poireaux,  et  ce  n’est  que  dans  quelques  circonstances 
particulières  qu’on  peut  faire  usage  de  ce  moyen. 

La  plupart  des  praticiens  ont  encore  proposé  nombre 
de  topiques  pour  détruire  les  végétations  vénériennes, 
tels  que  la  poudre  de  Sabine,  celle  de  bétoine,  le  muriate 
d’ammoniaque , le  sulfate  de  cuivre  et  des  lotions  où 
entre  le  muriate  de  mercure  corrosif  ; mais  tous  ces  moyens 
n’ont  pas  l’énergie  ni  l’efficacité  de  ceux  que  nous  avons 
proposés;  en  outre,  le  plus  souvent  ces  topiques  ne 
font  que  causer  de  l’irritation  , aussi  laissons-nous  toutes 
ces  formules  en  arrière  comme  inutiles  et  dangereuses. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  végétations  vénériennes 
prennent  un  caractère  cancéreux , carcinomateux et 
acquièrent  un  volume  considérable;  dans  ces  cas  fâcheux, 
il  nous  paraît  que  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  , est  de 
remédier,  autant  que  possible,  à la  mauvaise  disposition 
du  corps,  et  en  suite  d’exciser  ces  végétations  jusque  dans 
leurs  racines,  et  d’en  empêcher  le  retour  par  les  moyens 
convenables;  heureusement  ces  cas  sont  rares,  et  j’avoue 
qu’il  ne  s’en  est  présenté  encore  aucun  dans  ma  pratique. 

Nous  terminerons  nos  observations  sur  les  végétations 
vénériennes  par  une  remarque  qui  ne  nous  paraît  pas  sans 
utilité,  surtout  pour  les  jeunes  praticiens. 
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J’ai  vu  quelquefois  des  empiriques , et  même  des  soi- 
disant  officiers  de  sanie,  prendre  pour  des  végétations 
vénériennes  ou  des  poireaux  des  petits  corps  charnus, 
des  inégalités  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans  1rs 
parties  de  la  génération  chez  les  femmes,  qui  peuvent 
être  le  produit  de  quelque  accouchement  laborieux  , ou 
bien  de  l’introduction  forcée  de  quelque  corps  dans  le 
vagin,  et  même  du  coït;  mais  un  homme  de  l’art  ne 
prendra  pas  le  change  sur  la  nature  de  ces  dispositions,  il 
ne  les  confondra  pas  avec  des  affections  syphilitiques, 
et  il  n’exposera  pas  si  légèrement  à un  traitement  an- 
lisyphilitique  nuisible  ou  pour  le  moins  inutile,  pour 
extorquer  un  paiement  illégitime,  ainsi  que  je  l’ai  vu  arriver 
de  la  part  des  empiriques  : à l’appui  de  ces  remarques 
nous  citerons  les  deux  faits  suivons. 

Dans  l’été  de  1806,  je  fus  consulté  par  une  femme, 
pour  cause  d’affection  syphilitique,  qui  consistait  en  deux 
petits  ulcères,  situés  sur  la  partie  externe  des  grandes 
lèvres  vers  le  périnée  ; j’observai  en  même  tems  chez 
cette  femme  une  petite  tumeur  vers  la  commissure  supé- 
rieure des  grandes  lèvres  de  la  grosseur  d’un  gros  pois, 
d’une  couleur  blanchâtre  et  comme  transparente  , cepen- 
dant dure  au  toucher  et  sans  douleur;  je  me  gardai  bien 
de  confondre  cette  tumeur  avec  une  affection  syphili- 
tique, d’autant  mieux  qu’elle  n’en  avait  aucunement  le 
caractère;  je  la  considérai  seulement  comme  une  espèce 
de  tumeur  lymphatique;  j’administrai  â cette  malade 
un  traitement  antisyphilitique  par  les  onctions  mercu- 
rielles, et  bientôt  tous  les  ulcères  disparurent;  mais 
la  petite  tumeur  resta  telle  qu’elle  était  ci-devant,  et 
comme  elle  ne  causait  aucune  incommodité,  je  jugeai 
qu’il  n’y  avait  rien  à faire. 
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2*  Fait.  En  juillet  1808,  je  donnai  mes  soins  à une 
femme  d’âge  mûr  pour  un  ulcère  vénérien  assez  étendu, 
avec  un  mauvais  fond,  situé  sur  la  partie  antérieure  du 
pharinx;  cependant  la  malade  m’assura  qu’elle  n’avait 
jamais  eu  aucune  affection  syphilitique  sur  les  parties 
sexuelles;  en  effet,  par  l’examen  que  j’en  fis,  ces  par- 
ties me  parurent  saines  et  en  bon  état;  mais  j’observai 
un  corps  contre  nature,  ou  un  prolongement  qui  par- 
tait de  l’entrée  de  la  vulve;  ce  corps  était  grêle,  souple, 
uni,  de  couleur  de  chair,  point  sensible;  je  ne  le  pris 
pas  non  plus  pour  une  végétation  vénérienne;  celte 
femme  me  dit  qu’il  y avait  déjà  quelques  années  que 
cette  production  existait  sans  lui  causer  aucune  incom- 
modité; mais  comme  l’ulcère  du  pharinx  présentait  tous 
les  caractères  d’une  affection  syphilitique,  je  décidai  cette 
femme  à un  traitement  convenable. 

Nous  aurions  pu  rapporter  un  plus  grand  nombre  d’ob- 
servations sur  des  guérisons  de  poireaux  et  autres  excrois- 
sances vénériennes  , soit  simples  ou  compliquées  , obser- 
vations qui  nous  auraient  conduit  trop  loin  , et  qui , dans 
le  fond,  n’auraient  servi  aux  jeunes  praticiens  qu’à  con- 
firmer l’utilité  des  moyens  simples , mais  énergiques , que 
nous  avons  prescrits  pour  la  guérison  des  végétations 
vénériennes. 

N.  B.  Il  eût  été  peut-être  plus  méthodique  d’exposer  la 
cure  générale  de  la  syphilis  à l’imitation  de  la  plupart  des 
auteurs,  avant  de  parler  de  celle  affection  chez  les  femmes 
enceintes,  les  nourrices  et  les  enfans;  mais  il  nous  a paru 
que  cette  convenance  ne  peut  pas  être  d’une  grande  utilité 
pour  la  pratique;  c’est  pourquoi  nous  suivrons  le  plan  de 
notre  ouvrage,  tel  qu’il  a été  distribué. 
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ARTICLE  VIII. 


De  la  syphilis  des  femmes  enceintes  , des  nourrices  et 

des  énfans . 

§ I.er 

Il  n’est  pas  rtfre  de  voir  des  femmes  enceintes  attaquées 
du  virus  vénérien  , ce  dont  on  doit  s’assurer  par  les  affec- 
tions syphilitiques,  qui  peuvent  se  présenter  sur  diverses 
parties  du  corps,  etqui  en  établissent  le  diagnostic;  quand 
au  pronostic  , l’état  de  grossesse  est  sans  doute  une  com- 
plication qui  ne  laisse  pas  de  rendre  le  traitement  de 
la  syphilis  plus  difficile,  et  d’exiger  des  attentions  plus 
particulières  pour  le  choix  et  pour  l’administration  des 
remèdes  anlisvphililiques  qui  doivent  être  employés. 

Le  choix  de  la  méthode  curative  dans  les  cas  de  rîVala- 
dies  vénériennes  chez  les  femmes  enceintes  , doit  tenir  à 
la  disposition  générale  du  corps  , à la  saison  et  à leur 
état  d’aisance  , si  elles  peuvent  garder  le  repos  et  l’appar- 
tement, car  d’ailleurs  le  fond  du  traitement  de  la  syphilis, 
chez  une  femme  enceinte,  ne  doit  pas  différer  de  celui 
qu’on  emploie  dans  les  cas  ordinaires,  hors  de  la  grossesse. 

Lors  donc  que  j’ai  à traiter  une  femme  enceinte  d’une 
maladie  vénérienne,  j’ai  le  soin  de  m’assurer  du  terme  de 
la  grossesse  , de  la  nature  des  affections  syphilitiques  qui 
peuvent  l’affecter  et  de  leur  ancienneté,  ainsi  que  de 
l’état  général  de  la  malade. 

Quand  j’ai  à faire  à une  constitution  et  à un  tempéra- 
ment ordinaire,  surtout  dans  la  belle  saison,  je  le  traite 

par 
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par  les  onctions  mercurielles,  précédées  et  accompagnées 
de  quelques  bains  domestiques,  qui,  comme  l’on  sait, 
ne  sont  pas  contraires  à l’état  de  grossesse,  traitement 
qui  doit  être  dirige  d’après  les  règles  que  nous  donnerons 
sur  la  méthode  de  traiter  la  syphilis  par  les  onctions 
mercurielles. 

La  quantité  de  pommade  mercurielle  à employer  dé- 
pend de  l’ancienneté  et  de  l’opiniâtreté  du  virus  5 il  est 
des  cas  où  cinq  à six  onces  d’onguent  mercuriel  peuvent 
suffire  , et  dans  d’autres  on  devra  en  employer  un  tiers 
de  plus  pour  la  cure  et  même  davantage  ; dans  l’ad- 
ministration des  onctions  mercurielles  on  aura  le  soin 
d’éviter  la  salivation  en  éloignant  plus  ou  moins  les  onc- 
tions, et  en  faisant  attention  à l’état  des  gencives  et  de 
l’haleine  de  la  malade. 

Mais  quand  j’ai  à donner  mes  soins  à une  femme  en- 
ceinte, atteinte  du  virus  syphilitique,  et  que  ses  affaires 
ou  sa  fortune  ne  lui  permettent  pas  de  garder  l’appar- 
tement dans  une  saison  froide,  je  fais  choix  d’une  mé- 
thode curative  intérieure,  et  je  préfère  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  mercure,  administré  sous  forme  de  pilules  ou 
en  solution;  les  femmes  enceintes,  les  nourrices,  sup- 
portent en  général  très-bien  ce  sel  mercuriel,  et  je  m’en 
iuis  souvent  servi  dans  ces  cas  avec  succès. 

J’ai  aussi  quelquefois  employé  avec  avantage  pour  le 
traitement  de  la  syphilis  des  femmes  enceintes  et  des 
nourrices,  le  muriate  de  mercure  doux,  à doses  mo- 
dérées pour  éviter  la  salivation  que  ce  sel  mercuriel 
produit  assez  facilement  ; quatre  à six  gros  de  muriate 
de  mercure  doux  peuvent  suffire  pour  un  traitement 
ordinaire,  administré  ainsi  que  nous  le  prescrirons  dans 
la  suite.  18 
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J’ai  egalement  réussi,  dans  ces  cas  avec  nos  pilules 
faites  avec  l’onguent  mercuriel  , dont  il  sera  parle  ci- 
après  : Lorsqu’une  femme  enceinte  attaquée  de  la  syphilis 
paraîtrait  avoir  la  poitrine  délicate  et  de  la  toux,  on  devra 
proférer  ces  pilules,  d’autant  mieux  que  le  mercure  réduit 
en  oxide  par  l’air  et  l’acide  cébacique,  est  bien  moins 
nuisible  à la  poitrine  que  le  mercure  réduit  à cet  état 
par  les  acides  minéraux'. 

11  peut  aussi  arriver  qu’une  femme  enceinte,  attaquée 
de  la  syphilis,  soit  dans  un  état  de  cachexie,  alors  l’u- 
sage du  mercure  paraît  contre  indiqué,  malgré  son  effi- 
cacité reconnue  dans  tous  les  autres  cas;  dans  celui-ci 
on  pourra  procéder  à la  cure  par  le  moyen  des  remèdes 
reconnus  les  plus  efficaces,  tirés  du  règne  végétal  , dont 
nous  aurons  occasion  de  parler. 

Pendant  le  traitement  de  la  syphilis,  s’il  existe  chez 
les  femmes  enceintes  des  affections  locales  vénériennes, 
on  doit  les  traiter  ainsi  que  nous  l’avons  enseigné  dans 
les  articles  de  ce  traité,  correspondais  à chacune  des 
diverses  affections  syphilitiques. 

$ ii. 

Lorsque  le  virus  syphilitique  ne  s’est  déclaré  chez 
les  nourrices  que  peu  de  tems  avant  leur  accouchement, 
ou  qu’il  aura  été  négligé,  ou  lorsqu’une  femme  aura  eu 
le  malheur  de  nourrir  un  enfant  étranger  affecté  de  la 
syphilis,  et  qui  lui  aura  communiqué  cette  maladie,  on  doit 
la  guérir  par  un  traitement  convenable  , à peu  de  chose 
près  , comme  dans  le  cas  îles  femmes  enceintes  attaquées 
de  la  syphilis. 

Il  convient  de  ne  commencer  le  traitement  de  la  sy- 
philis, chez  les  nourrices  que  quelque  tems  après  leur 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE»  275 

accouchement  , ou  du  moins  il  faut  attendre  qu’elles 
soient  bien  rétablies  de  leurs  couches,  que  la  perte 
rouge  soit  bien  arrêtée;  mais  si  la  mère  nourrit  son 
enfant,  ce  serait  une  raison  de  commencer  le  plus  lot 
possible  la  cure  de  la  maladie,  pour  que  l'enfant  puisse 
en  retirer  plus  promptement  un  effet  salutaire. 

Ainsi  la  malade  étant  rétablie  de  sa  couche,  on  pro- 
cédera au  traitement  général  de  la  syphilis  par  quelques 
purgatifs,  selon  l’indication,  et  on  fera  choix  de  la  mé- 
thode curative  la  plus  convenable  à son  état;  on  pré- 
férera, surtout  dans  la  belle  saison,  la  méthode  des 
onctions  mercurielles  bien  dirigées,  et  dans  d’autres  cir- 
constances on  pourra  se  servir  utilement  de  quelque  pré- 
paration mercurielle  saline,  particulièrement  du  muriate 
corrosif  de  mercure,  enfin;  dans  tous  les  cas  on  devra 
prolonger  le  traitement  meme  après  la  disparition  des- 
symptômes  syphilitiques. 

Si  l’accouchée  nourrit  son  enfant  on  fera  attention  à , 
son  état,  à ses  fonctions;  s’il  paraît  supporter  le  trai- 
tement, ainsi  que  la  mère,  on  le  continuera  sans  in- 
terruption jusqu’à  la  fin  de  la  cure;  dans  le  cas  contraire, 
on  devra  suspendre  les  remèdes  pendant  quelque  tems, 
pour  les  reprendre  quand  la  mère  et  l’enfant  seront  mieux 
disposés;  si  la  mère  était  d’une  constitution  faible,  dé- 
licate, et  qu’elle  fut  menacée  de  la  poitrine,  on  pourra 
sevrer  plus  tôt  son  enfant , et  lui  administrer  ensuite 
un  traitement  particulier,  ainsi  qu'il  sera  dit  dans  le 
paragraphe  suivant. 

$ III. 

Chacun  sait  qu’il  existe  , surtout  dans  les  gi  and  cites , 
un  nombre  considérable  d’enlans  attaqués  de  la  syphilis, 
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innocentes  victimes  de  la  débauché  de  ceux  qui  leur  ont 
donne  le  jour  ; mais  heureusement  les  gouvernemens  de 
tous  les  pays  policés  ont  pris  en  considération  les  moyens 
pour  remédier,  autant  que  possible,  à la  misère  et  aux 
maladies  syphilitiques  de  ces  petits  individus,  en  éta- 
blissant des  hospices  et  dc*s  gens  de  l’art  éclairés  pour  les 
soigner,  dispositions  qui  ont  déjà  eu  des  résultats  heureux, 
et  qui  ont  fourni  à quelques  habiles  pialiciens  des  obser- 
vations importantes  sur  le  traitement  de  la  syphilis  des 
enfans. 

Nous  nous  bornerons  ici  à décrire  les  principales  af- 
fections syphilitiques  qui  se  manifestent  sur  les  enfans 
nouveaux-nés , jusque  vers  l’âge  de  six  à sept  ans, 
pour  passer  successivement  au  traitement  curatif  des 
enfans  qui  naissent  avec  l’infection  vénérienne,  et  de 
ceux  qui  peuvent  l’avoir  contractée  d’une  nourrice. 

Comme  l’un  des  chirurgiens  de  l’hôpital  de  Genève  , 
j’ai  été  très-souvent  dans  le  cas  de  visiter  des  enfans  nou- 
veaux-ne’s , et  d’autres  qui  avaient  quelques  mois  de 
naissance  pour  décider  si  ces  petits  individus  étaient 
atteints  de  la  syphilis,  afin  de  ne  pas  exposer  les  nour- 
rices qui  les  auraient  allaités,  et  de  nourrir  ces  enfans 
par  d’autres  moyens  connus. 

Les  signes  d’infection  vénérienne  qui  se  présentaient 
le  plus  souvent,  étaient  des  ulcères  sur  la  langue,  d’au- 
tres occupaient  la  gorge  et  le  palais,  quelquefois  aussi 
les  lèvres,  et  formaient  comme  des  aphtes  vénériens. 

Ces  affections  étaient  souvent  accompagnées  d’autres 
symptômes  vénériens  , qui  se  manifestaient  principale- 
ment à l’anus,  autour  du  fondement  et  sur  les  fesses, 
dans  les  aines  et  sur  les  parties  naturelles. 
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Telles  sont  les  principales  affections  qui  se  présentent 
le  plus  fréquemment  chez  les  enfans  attaques  de  la  syphi- 
lis , qu’il  ne  faut  cependant  pas  confondre  avec  des  rou- 
geurs des  inflammations , ni  meme  avec  de  légères  ulcéra- 
tions qui  arrivent  quelquefois  chez  les  nouveaux-nés  , 
accidens  qui  ne  tiennent  qu’à  la  malpropreté,  à l’âcreté 
et  au  séjour  des  urines  ou  des  ex  créai  eus  , ni  avec  les 
aphtes  qui  arrivent  assez  souvent  dans  la  bouche,  sur  les 
lèvres  et  sur  la  langue  des  enfans  nouveaux-nés. 

Le  traitement  des  enfans  attaqués  de  la  syphilis  dès 
leur  naissance  , exige  les  plus  grandes  attentions  de  la 
part  des  gens  l’art;  on  doit  modifier,  régler  la  dose  des 
remèdes  antisyphililiques,  selon  l’âge,  le  tempérament 
et  la  force  de  ces  petits  individus,  ainsi  qu’d  sera  exposé 
dans  les  observations  générales  sur  ce  sujet. 

Quand  les  enfans  attaqués  de  la  syphilis  sont  nourris 
par  leur  mère  , le  traitement  de  celle-ci  suffit  ordi- 
nairement pour  la  guérison  de  l’enfant;  mais  si  toutefois 
il  arrivait  que  l’influence  du  traitement  de  la  mère  sur 
son  nourrisson  ne  fut  pas  assez  énergique,  ou  que  la 
mère  ne  pût  pas  continuer  d’allaiter  , on  pourra  faire 
au  petit  nourrisson,  un  traitement  particulier  conforme  à 
sa  frêle  existence  , de  la  manière  dont  il  va  être  exposé. 

Pour  guérir  la  maladie  syphilitique  chez  les  enfans  en 
bas  âge,  la  médecine  emploie  les  mêmes  moyens  curatifs 
que  ceux  dont  elle  se  sert  pour  les  adultes,  il  n’est  ques- 
tion ici  que  de  proportionner  la  dose  des  remèdes;  ses 
moyens  seraient  également  nombreux,  si  l’on  voulait  se 
servir  de  toutes  les  préparations  mercurielles  et  même 
végétales  que  l’on  trouve  décrites  dans  les  auteurs. 

Mais  comme  la  plupart  de  ces  remèdes  paraissent  peu 
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énergiques,  ou  mémo  dangereux,  nous  nous  bornerons 
avec  les  meilleurs  praticiens  à quelques  moyens  choisis 
que  l’expérience  a démontré  les  plus  efficaces,  lesquels 
sont  principalement  le  mercure  sons  forme  d’onguent, 
ou  oxide  gris,  le  muriate  suroxigéné  de  mercure,  et 
le  muriate  de  mercure  doux,  et  quelques  préparations 
végétales  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Après  ces  considérations  nous  allons  passer  à la  mé- 
thode curative  de  la  syphilis  chez  les  enfans  sevrés  , il 
convient  de  les  tenir  à un  régime  doux,  à des  alimens 
de  facile  digestion  5 il  convient  aussi  de  tenir  les  enfans 
soumis  à une  cure  antisyphilitique  dans  des  lieux  bien 
aérés,  et  cependant  d’une  chaleur  tempérée,  surtout  dans 
un  teins  froid;  il  est  encore  important  de  les  tenir  autant 
que  possible  dans  une  grande  propreté. 

On  ne  peut  guère  donner  que  des  règles  générales  sur 
le  traitement  de  la  syphilis  des  enfans,  c’est  aux  gens  de 
l’art  â faire  le  meilleur  choix  des  méthodes,  et  à fixet? 
la  dose  des  remèdes  selon  l’âge  et  le  tempérament  des 
enfans. 

Lorsque  je  suis  appelé  â donner  mes  soins  â quelque 

petit  individu  atteint  de  la  maladie  syphilitique  , j’ai  soin 

de  m’assurer  s’il  a existé  ou  s’il  existe  chez  cct  enfant,  des 

signes  suffisons  pour  constater  la  nature  de  la  maladie  , 

pour  en  fixer  le  diagnostic;  je  fais  de  plus  attention  à son 

â,re.  à sa  constitution  , à la  nature  des  affections  syphi- 
o * 1 v 1 

liliques  qui  se  présentent  et  à leur  gravite. 

D’après  ces  considérations  j’établis  mon  plan  curatif, 
si  l’enfant  est  allaité  par  sa  mère  je  soumets  celle-ci  au  trai- 
tement général  anlisyphilitique,  indiqué  pour  les  femmes 
nourrices  , el  i’on  sait  que  le  traitement  de  la  mère  , bien 
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dirige,  a pour  l’ordinaire  assez  d’influence  sur  son  nour- 
risson pour  opérer  sa  guérison. 

Mais  si  la  mère  n’existe  plus,  ou  si  elle  ne  peut  pas 
nourrir  son  enfant,  ou  Lien  encore  si  c’est  un  enfant 
expose,  dans  tous  ces  cas  l’enfant  nVût-dl,  que  l’âge  de 
deux  à trois  mois,  s’il  existe  chez  lui  des  signes  èvidcns 
et  graves  d’infection  vénérienne,  son  étal  est  très-dan- 
gereux, néanmoins  011  doit  en  entreprendre  la  guérison. 

La  méthode  que  je  préfère  dans  ces  cas,  est  celle  des 
onctions  mercurielles;  on  fait  prendre  de  teins  en  teins  à 
l’enfant  des  bains  chauds  pour  lui  tenir  la  peau  nette,  et 
faciliter  la  résorption  du  mercure,  et  depuis  l’Age  de  trois 
à six  mois  et  meme  un  an  , on  peut  hardiment  lui  admi- 
nistrer tous  les  deux  à trois  jours  des  petites  onctions 
mercurielles  avec  la  pommade  du  n.°  20,  qu’on  divisera 
en  douze  ou  quinze  portions  ; on  pratique  ces  petites 
frictions  aux  jambes,  et  principalement  sur  les  cuisses; 
on  doit  frotter  légèrement,  et  l’on  enveloppe  ensuite  la 
partie  delinges  doux  ; on  ne  reviendra  pas  sur  les  mêmes  en- 
droits sans  avoir  nettoyé  la  peau  avec  de  l’eau  chaude  et 
du  savon  , ou  par  un  bain  domestique,  et  l’on  fera  atten- 
tion à l’état  de  la  bouche  de  l’enfant,  si  après  quelques 
onctions  011  observe  que  les  gencives  soient  gonflées  , si 
Je  Lavement  ou  salivation  paraît  considérable,  on  doit 
aussitôt  suspendre  pour  quelques  jours  les  onctions  mer- 
curielles , d’autant  plus  que  très-souvent  à l’âge  que 
nous  avons  supposé  d’entreprendre  la  cure  de  la  syphilis, 
l’enfant  peut  se  trouver  dans  le  cas  de  la  dentition  , qui 
ne  laisse  pas  que  d’être  un  contre-tems  dans  toutes  les 
méthodes  de  traiter  les  enfans,  enfin  avec  les  précau- 
tions convenables  on  suit  le  traitement  de  la  maladie 
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jusqu’après  la  disparition  de  toutes  les  affections  syphi- 
litiques, en  réitérant,  selon  les  circonstances , la  dose 
de  la  pommade  mercurielle. 

Mais  quand  j’ai  à traiter  par  les  onctions  mercurielles 
des  enfans  depuis  l’âge  de  deux  à trois  ans  et  plus,  alors 
il  y a plus  de  latitude  que  dans  le  premier  âge,  et  l’on 
peut  donner  aux  jeunes  malades  avec  plus  de  hardiesse 
et  de  sûreté  les  remèdes  spécifiques  convenables;  on  se 
servira  pour  ceux-ci  de  la  pommade  mercurielle  n.°  19, 
dose  qu’on  pourra  diviser  en  huit  à douze  portions  que 
l’on  administrera  en  suivant  les  règles  que  nous  venons 
de  prescrire  à l’égard  des  enfans  du  tout  premier  âge. 

Pour  le  traitement  de  la  syphilis  des  enfans  un  peu 
plus  forts,  comme  depuis  l’âge  de  trois,  cinq  et  six  ans, 
on  se  servira  de  la  pommade  mercurielle  n.°  26,  qu’on 
pourra  diviser  selon  l’âge  de  l’enfant  en  six  , huit  ou  dix 
doses,  et  on  réitérera  aussi  la  formule  selon  l’opiniâtreté 
de  la  maladie. 

Nous  donnerons  ci-après  dans  les  observations  géné- 
rales quelques  exemples  sur  la  cure  de  la  syphilis  des  en- 
fans par  les  onctions  mercurielles  et  par  l’usage  des  sels 
mercuriels. 

Le  muriate  de  mercure  corrosif  est  aussi  un  moyen 
énergique  et  recommandé  pour  la  guérison  de  la  syphilis 
des  enfans,  meme  de  l’âge  le  plus  tendre,  la  grande 
solubilité  de  ce  sel  mercuriel  dans  l’eau  et  surtout  dans 
l’eau  distillée  fait  qu’on  peut  en  modifier  la  dose  à l’infini, 
et  l’administrer  aux  plus  petits  enfans  avec  efficacité  et 
sans  danger, 

D puis  le  5.“  au  5. 6 mois  de  la  naissance  on  peut  donner 
à un  .enfant  bien  disposé  un  12.°  de  grain  par  jour  de 
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.mu  ri  a te  de  mercure  corrosif  en  solution,  selon  la  formule 
du  n.°  21,  dont  j’ai  coutume  de  faire  prendre  à l’enfant 
une  demi-once  deux  fois  le  jour,  ou  une  cuiller  à soupe; 
pai  les  raisons  cpu  seront  déduites,  je  préfère  de  mesurer 
la  solution  dans  un  petit  verre  à liqueur  qui  contient  juste 
la  demi-once,  et  je  fais  mêler  celte  solution  dans  envi- 
ron une  tasse  d’un  mélange  de  parties  égales  d’eau  et  de 
lait  chauds , et  ajouter  un  peu  de  sucre,  on  peut  encore 
se  servir , pour  administrer  la  solution  d’une  décoction 
d 01  ge  bien  laite  , coupée  avec  un  tiers  ou  un  quart  de 
lait;  on  peut  aussi  faire  prendre  la  solution  de  sublimé 
dans  de  1 eau  bouillie  refroidie,  edulcorée  , avec  le  sirop 
d althéa  ou  de  capillaire  ; je  lais  donner  à l’enfant  la 
première  dose  le  matin  et  la  seconde  le  soir. 

Mais  quand  1 enfant  a déjà  atteint  l’âge  de  huit , douze 
a quinze  mois,  on  peut  augmenter  d’un  grain  de  sublimé 
la  même  formule  , ce  qui  en  portera  la  dose  seulement 
à un  6.  de  grain  par  jour,  et  successivement  pour  les 
enfans  âgés  de  trois  a quatre  ans  , on  peut  porter  la  dose 
du  muriate  de  mercure  corrosif  jusqu’à  un  quart  de  grain 
par  jour  et  même  plus,  administré  en  deux  fois  de  la  ma- 
niéré indiquée,  et  dans  un  véhicule  plus  étendu. 

Quelqu’âge  qu’ayent  les  enfans  attaqués  de  la  syphilis, 
il  convient  de  continuer  le  traitement  pendant  un  lems 
suffisant,  et  d employer  une  dose  suffisante  de  muriate 
de  mercure  corrosif  pour  l’entière  guérison  , l’on  peut 
la  porter  assez  loin  et  sans  danger  chez  les  enfans. 

Le  niuiiate  de  mercure  doux  est  aussi  une  ressource 
poui  la  syphilis  des  enfans,  il  doit  être  préparé  par  un 
bon  chimiste  ; étant  à peu  près  insoluble,  il  doit  être  ad- 
ministré en  pilules;  mais  comme  les  enfans  ne  sauraient 
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les  avaler,  on  le  donne  en  poudre,  mêle  avec  huit  à 
dix  fois  autant  de  sucre  ou  de  gomme  arabique. 

Par  exemple  , on  pourra  donner  par  jour  un  tiers  de 
grain  de  muriate  de  mercure  doux  aux  enfans  depuis  l’âge 
de  huit  à quinze  mois,  et  d’un  tiers  de  grain  à un  grain, 
et  même  plus,  à Page  de  vingt  mois  à trois  ans. 

D’après  l’âge  du  petit  malade  et  le  plan  curatif  qu’on 
s’est  forme  pour  sa  guérison  , on  fait  préparer  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  avec  le  muriate  de  mercure  doux 
elle  sucre,  dont  on  lui  fait  prendre  deux  prises  par  jour, 
défaites  dans  une  tasse  avec  deux  à trois  cuillerées  d’eau 
pure  , ou  dans  un  mélange  d’eau  et  de  lait,  que  l’enfant 
avale  pour  l’ordinaire  facilement , ayant  attention  qu’il 
ne  reste  aucune  portion  de  la  poudre  dans  la  lasse  ou 
dans  la  cuiller,  et  l’on  fait  continuer  le  remède  jusqu’à 
guérison  , en  observant  ses  effets. 

Nous  ferons  remarquer  que  bien  que  les  sels  mercu- 
riels dont  nous  venons  de  parler  pour  la  guérison  de  la 
syphilis  clicz  les  enfans,  doivent  être  administrés  avec 
prudence,  ainsi  que  les  onctions  mercurielles,  il  faut 
néanmoins  ne  pas  en  atténuer  les  doses  par  trop  de 
timidité , de  crainte  que  1 ’efTe t n’en  soit  nul  ou  de 
peu  d’efficacité j car  on  a remarqué  qu’en  général  les 
enfans  peuvent  supporter , à proportion  des  adultes,  une 
plus  grande  dose  de  mercure  pour  leur  guérison. 

Nous  rapporterons  ici  un  fait  qui  prouve  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Dans  l’automne  de  1809  j’ai  donné  mes  soins  à une 
petite  fille,  âgée  d’environ  cinq  ans,  pour  des  affections 
vénériennes  qu’elle  avait  contractées  en  couchant  avec 
sa  mère,  qui  en  avait  beaucoup  sur  la  peau,  sur  les 
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pai  lles  sexuelles,  dans  la  gorge,  au  voile  du  palais  et 
même  sur  les  lèvres  ; celle  petite  (ilie  avait  un  ulcère 
sur  une  des  glandes  amigdales  avec  mal  de  gorge  et  diffi- 
culté d’avaler,  de  plus  un  ulcère  assez  étendu,  situé 
près  de  l’anus,  douloureux  surtout  pendant  l’évacuation 
des  matières  alvines,  les  parties  sexuelles  étaient  saines 
et  dans  leur  état  naturel. 

Après  quelques  bains  domestiques  je  fis  administrer  à 
cet  enfant  les  onctions  mercurielles  par  sa  mère,  à la 
dose  d’un  gros  (4  gram.)  d’onguent  mercuriel,  qui  fut 
appliqué  tous  les  deux  à trois  jours  sur  les  jambes  , et 
alternativement  sur  les  cuisses  et  les  fesses  , en  conti- 
nuant quelques  bains  pour  tenir  la  peau  nette  ; ce  traite- 
ment fut  suivi  pendant  quelque  teins,  néanmoins  je  ne 
trouvai  pas  qu’il  fût  assez  efficace  pour  la  guérison, 
c’est  pourquoi  je  lui  associai  le  muriate  suroxidé  de  mer- 
cme,  donné  en  pilules  d abord  a la  dose  de  quatre  par 
jour  en  deux  prises  , que  je  portai  ensuite  à six  pilules, 
trois  le  malin  et  trois  le  soir  , exhibées  deux  heures  avant 
les  repas  , ce  qui  faisait  trois  quarts  de  grain  de  sublimé 
par  jour;  ce  traitement,  ainsi  combiné,  fut  continué 
pendant  cinq  à six  semaines;  l’ulcère  de  l’amigdale  avait 
disparu,  ainsi  que  le  mal  dégorgé;  mais  ayant  atteint 
1 hiver  , et  les  paï  ens  de  cette  petite  liile  ne  pouvant 

Pas  80ianLil  (^u  froid,  quoiqu’il  restât  encore  une 
légère  ulcération  près  de  l’anus,  je  fis  suspendre  les  re- 
mèdes jusqu  à la  belle  saison  ; mais  environ  trois  à 
quatre  semaines  après  avoir  cessé  les  remèdes,  l’ulcère 
de  1 anus  s’est  complettement  guéri,  et  la  petite  fille 
paraît  maintenant  bien  portante  : ce  petit  individu  a sou, 
tenu  ce  double  traitement  mercuriel  sans  en  éprouver 
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aucune  incommodité,  bien  qu’il  fût  mal  vêtu  et  mal 
nourri. 

Il  est  aussi  à considérer  que  cette  petite  fille  était  déjà 
d’un  âge  assez  raisonnable  pour  lui  faire  prendre  le  su- 
blime en  pilules,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  chez  les  en- 
fans  en  plus  bas  âge,  où  il  faut  nécessairement  leur  admi- 
nistrer ce  sel  mercuriel  en  solution. 

La  guérison  de  l’ulcère  du  fondement,  après  la  ces- 
sation des  remèdes,  peut  avoir  etc  opérée  par  la  pro- 
longation des  remèdes  antisypliilitiques  dont  la  petite 
malade  avait  fait  usage  pendant  assez  long-tems , ou 
spontanément  par  les  lorces  de  la  nature,  comme  je  l’ai 
vit  arriver  plus  d'une  fois;  cependant  je  me  propose 
d’administrer  encore  à cet  individu,  dans  la  belle,  saison , 
quelques  onctions  mercurielles,  ou  les  pilules  spécifiques 
pour  assurer  sa  guérison. 

Si  l’enfant  attaqué  de  la  syphilis  était  dans  une  dispo- 
sition de  cachexie  , ( ce  qui  est  rare  ) ce  cas  serait 
d’autant  plus  fâcheux  qu’on  ne  pourrait  pas  employer 
le  mercure;  dans  ces  cas  on  pourra  se  servir  de  la  dé- 
coction de  squine  et  de  salsepareille,  qu’on  devra  faire 
bien  concentrée,  et  la  rendre  sirupeuse  au  moyen  du 
sucre  ou  du  miel;  on  la  donnera  aux  enfans  par  cuillerées 
même  par  demi  tasse  , de  trois  en  trois  heures,  selon 
l’âge  et  le  tempérament  de  l’enfant;  on  peut  suppléer  à 
ces  décoctions  par  le  sirop  de  Cuisinier,  dont  on  peut 
donner  depuis  deux  cuillerées  à soupe  jusqu’à  quatre  j 
dans  les  vingt-quatre  heures,  faisant  boire  en  outre  à 
ces  petits  malades  quatre  à cinq  tasses  par  jour  d’une 
légère  décoction  de  squine  ou  de  salsepareille,  ou  une 
infusion  de  feuilles  de  saponaire,  édulcorée  avec  du  sucre 
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ou  du  sirop  de  capillaire  ] on  fait  continuer  ces  remèdes 
jusqu’à  la  guérison  complette  de  toutes  les  alleclions  sy- 
philitiques. 

Mais  si  la  disposition  des  enfans  ne  présente  pas  un 
état  de  cachexie  remarquable  , et  que  la  maladie  syphili- 
tique paraisse  grave,  on  pourra  mêler  au  sirop  de  Cui- 
sinier une  petite  quantité  de  muriate  de  mercure  corrosif, 
ou  l’administrer  séparément  en  solution. 

Remarques  et  observations  sur  le  traitement  de  la 
maladie  syphilitique  des  femmes  enceintes  , des 
nourrices  et  des  enfans . 

Quoique  le  traitement  des  femmes  enceintes  doive 
être  à peu  de  chose  près  le  même  que  celui  qui  se  pra- 
tique pour  guérir  la  syphilis  dans  les  cas  ordinaires  des 
adultes,  cependant  la  circonstance  de  la  grossesse  ne 
laisse  pas  que  d’exiger  des  attentions  particulières,  d’au- 
tant mieux  que  les  femmes  dans  l’état  de  grossesse  sont 
en  général  plus  sujettes  à quelques  infirmités,  parce  que 
elles  ont  le  genre  nerveux  plus  susceptible  d’irritation. 

Après  s’être  assuré  de  l’existence  et  de  la  gravité  des 
alfections  vénériennes  qui  peuvent  affecter  une  femme 
enceinte  , il  convient  encore  de  savoir  s’il  n’existe  pas 
chez  elle  d’état  fébrille  ou  inflammatoire  et  de  gaslricité, 
et  si  le  tems  qui  reste  encore  jusqu’au  terme  de  l’accou- 
chement sera  suffisant  pour  administrer  un  traitement 
convenable  ; néanmoins,  si  les  symptômes  de  la  syphilis 
qui  affectent  une  femme  enceinte  étaient  de  nature  à 
fai  re  des  progrès  alarmans,  n’eut-on  dans  ce  cas  que 
quelques  semaines  avant  le  terme  de  l'accouchement, 
on  peut  hardiment  en  profiler  pour  traiter  la  malade,  et 
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pour  arrêter  les  progrès  delà  maladie,  sauf  après  Paccou- 
chemcrjt  à reprendre  la  suite  de  la  cure,  bien  entendu 
quil  sera  prudent  de  cesser  les  remèdes  environ  douze 
à quinze  jours  avant  le  terme  présume  de  l’accouchement. 

Mais  s’il  existe  des  signes  de  pléthore  sanguine  et  d’état 
de  gastrieilé,  dans  le  premier  cas  on  fera  une  évacuation 
médiocre  par  la  saignée  du  bras,  et  dans  le  second  on 
administrera  à la  malade  un  purgatif  analogue  à sa  cons- 
titution, on  s’abstiendra  de  donner  un  émétique,  dont 
on  abuse  si  souvent  en  médecine  ; mais  il  est  des  cas 
chez  les  femmes  enceintes  où  la  saignée  peut  convenir, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  d’administrer  aucun  purgatif, 
et  vice  versa. 

Le  régime  des  femmes  enceintes  pendant  le  traitement 
de  la  syphilis  ne  doit  pas  être  sévère,  il  doit  être  réglé 
scion  la  disposition  de  leur  estomac  et  de  leur  appétit , 
on  leur  permettra  une  nourriture  analeptique , et  l’usage 
d’un  peu  de  bon  vin  aux  repas  , un  exercice  modéré 
convient  également,  et  dans  la  belle  saison  elles  peuvent 
respirer  un  air  frais  et  même  vaquer  à quelques  occupa- 
tions; mais  dans  le  tems  froid  il  convient  que  la  malade 
garde  l’appartement  pendant  son  traitement  , et  qu’elle 
se  tienne  à une  chaleur  tempérée. 

Nous  avons  parlé  du  choix  de  la  méthode  curative  qui 
doit  se  rapporter  aux  diverses  circonstances  où  se  trouve 
la  malade  et  à la  saison;  mais  nous  préférons  en  général 
la  méthode  par  les  onctions  avec  l’oxide  gris  de  mercure , 
ou  l’onguent  mercuriel  , et  dans  ce  cas  nous  ne  conseil- 
lons pas  une  grande  quantité  de  bains  domestiques;  néan- 
moins nous  avons  le  soin  de  faire  tenir  la  peau  nette  au 
moyen  de  quelques  bains  chauds  prié  de  tems  en  tems  y 
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ou  bien  par  des  lavages  , avec  une  eau  savonneuse  chaude  , 
pour  enlever  de  la  peau  l’ancien  verni  mercuriel  , et  la 
rendre  propre  à recevoir  des  nouvelles  onctions. 

Mais  il  est  beaucoup  des  cas  où  l’on  ne  peut  pratiquer 
avec  avantage  la  méthode  curative  de  la  syphilis  par  les 
onctions  mercurielles , surtout  quand  les  malades  ne 
peuvent  pas  garder  l’appartement  dans  les  saisons 
froides  ; dans  ces  cas  j’ai  egalement  réussi  à guérir  la 
syphilis  chez  les  femmes  enceintes  par  l’emploi  du  mu- 
riate  de  mercure  corrosif,  et  l’on  n’a  rien  à craindre  de 
s’en  servir  prudemment  pour  la  mère  ni  pour  l’enfant. 

Le  mu  ria  te  de  mercure  doux,  et  les  pilules  faites  avec 
l’onguent  mercuriel  , nous  ont  souvent  fourni  une  res- 
source efficace  contre  la  svphilis  des  femmes  enceintes. 

Pendant  le  traitement  de  la  syphilis,  les  femmes  en- 
ceintes pourront  user  à leur  soif  de  quelque  boisson 
agréable  en  infusion  lheiforme,  telle  que  les  feuilles  d’o- 
ranger , de  mélisse  ou  de  saponaire  édulcorée  avec  la 
reglisse  ratissee,  ou  avec  le  sirop  de  capillaire;  car  on 
observe  que  les  boissons  relâchantes  , telles  que  les 
tisanes  faites  avec  la  racine  d’althea  et  les  fleurs  de  mauve 
dégoûtent  souvent  les  malades  et  sont  nuisibles  à la  di- 
gestion ; les  malades  aises  peuvent  faire  usage  d’une  dé- 
coction de  racine  de  squine  , ou  mieux  encore  de  salse- 
pareille , ces  boissons  ne  sont  point  relâchâmes  ni  désa- 
gréables , elles  sont  meme  spécifiques,  ou  du  moins 
auxiliaires  du  traitement  mercuriel. 

Nous  aurions  pu  présenter  un  assez  grand  nombre  de 
faits  sur  la  guérison  de  la  syphilis  chez  les  femmes  en- 
ceintes ; mais  nous  nous  contenterons  de  donner  l’ohscr- 
vation  du  cas  suivant,  quoiqu’il  ne  présenté  rien  d’ex- 
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traordinaire  ru  de  bien  particulier;  c’est  pour  cela  meme 
rpie  je  l’ai  cru  utile  et  intéressant,  pour  la  direction 
des  jeunes  praticiens  qui  peuvent  tirer  bien  plus  d’avan- 
tage pour  leur  instruction  des  cas  de  syphilis  qui  se  pré- 
sentent le  plus  fréquemment,  que  de  ces  cas  extraordi- 
naires qui,  étant  rares,  ne  font  point  règle,  et  sont  de 
peu  d’utilité  dans  la  pratique  journalière. 

Dans  le  mois  de  septembre  ]8o5,  je  fus  consulté  par 
une  femme  de  la  campagne  ; elle  me  parut  âgée  de  trente- 
cinq  a trente-six  ans  et  d’une  bonne  constitution  , elle  me 
fit  voir  un  ulcère  comme  dartreux,  situé  au-dessous  du 
mamelon  de  chaque  sein  ; ces  ulcères  étaient  de  la  largeur 
d’une  pièce  d’un  franc,  avec  un  mauvais  fond,  et  des 
bords  durs  et  crouteux,  ils  avaient  beaucoup  de  rapport 
ensemble;  de  plus,  cette  femme  était  atteinte  d’un  mal 
de  gorge  , causé  par  un  ulcère  que  je  découvris  sur  la 
partie  antérieure  du  pharinx,  derrière  le  voile  du  palais, 
et  j’observai  en  poutre  sur  le  bord  des  grandes  lèvres 
plusieurs  gros  boulons  ou  pustules. 

Cette  femme  m’assura  que  toutes  ces  affections  syphi- 
litiques lui  étaient  survenues  dans  le  courant  de  l’été  , 
après  avoir  nourri  pendant  cinq  à six  mois  un  enfant  de 
la  ville,  sur  quoi  elle  demandait  d’être  guérie  aux  frais 
des  parens  de  l’enfant  et  un  dédommagement. 

L’enfant  sevré  depuis  quelques  semaines  me  fut  apporté  ; 
c’était  une  petite  fille,  paraissant  assez  bien  portante, 
mais  elle  avait  des  rougeurs  et  même  quelques  boutons 
autour  de  l’anus  , sans  cependant  aucune  ulcération  ; 
d’ailleurs,  on  n’observait  sur  celte  enfant  aucune  autre 
marque  d’infection  vénérienne. 

Cette  nourrice  opposa  , que  depuis  qu’elle  ne  Payait 
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plus  allaité,  la  maladie  du  fondement  était  beaucoup 
diminuée  par  l’effet  des  remèdes  qu’on  avait  administres 
à cet  enfant  ? et  qui  avait  aussi  e te  guéri  des  ulcères 
qu’elle  lui  avait  vus  dans  la  bouche  et  au  palais. 

Le  mari  de  cette  femme  , qui  me  fut  présenté,  me 
parut  robuste  et  bien  portant,  et  par  l’examen  que  je  fis 
de  ses  parties  naturelles  et  de  tout  son  corps,  je  ne 
trouvai  sur  lui  aucune  marque  d’affection  syphilitique. 

Le  diagnostic  de  la  maladie  de  celte  femme  me  parut 
évident  par  le  caractère  et  la  nature  des  symptômes,  et 
malgré  que  le  nourrisson  ne  parût  pas  avoir  des  signes 
de  vice  vénérien  bien  caractérisés  , je  conclus  que  cet 
enfant  avait  communiqué  la  syphilis  à sa  nourrice, 
d’autant  mieux  que  sa  maladie  avait  commencé  par 
les  ulcères  du  sein  dont  nous  avons  parlé  ; ces  ulcères 
avaient  été  négligés,  parce  que  la  nourrice  ne  se  doutait 
pas  encore  de  la  cause  de  sa  maladie  , et  on  ne  fit  qu’em- 
ployer plusieurs  remèdes  inutiles,  d’où  il  arriva  que  le 
virus  vénérien  gagna  successivement  la  gorge  cl  les  par- 
ties naturelles,  et  d’autre  part  j’avais  connaissance  que 
le  père  de  cet  enfant  avait  éprouvé  diverses  maladies 
vénériennes  , particulièrement  des  gonorrhées  , et  qu’il 
avait  infecté  sa  femme  , qui  était  attaquée  de  dartres  sur 
plusieurs  parties  de  son  corps. 

La  nourrice  avait  rendu  l’enfant  à ses  parons  quand 
elle  vint  me  consulter,  et  elle  était  enceinte  de  plus  de 
trois  mois  de  son  cinquième  enfant.  • 

Après  toutes  ces  recherches  et  informations  , malgré 
que  la  saison,  déjà  très-avancée  , ne  lût  pas  favorable  à 
une  malade  habitant  Ja  campagne  et  peu  fortunée  , je 
me  chargeai  de  la  guérison  de  cette  femme  ; je  prévis  que 
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le  traitement  serait  long  et  la  cure  difficile;  heureusement 
que  j’avais  encore  assez  de  lems  avant  raccouchement 
pour  suivre  l’administration  des  remèdes. 

Pour  remplir  celte  indication  , je  recommandai  à la 
malade  un  certain  régime  de  vie  et  de  garder  la  maison 
autant  qu’il  lui  serait  possible;  je  lui  fis  prendre  en  ville 
deux  à trois  bains  domestiques  , particulièrement  pour 
nettoyer  la  peau  , et  je  me  décidai  à faire  le  traitement 
parles  onctions  mercurielles  , avec  une  pommade  bien 
préparée  ; j’en  remis  deux  à trois  doses  séparées  à celte 
femme  , chacune  d’environ  deux  gros  et  demi,  en  l’ins- 
truisant de  la  manière  de  s’en  servir  elle-même  en  onc- 
tions sur  les  jambes,  et  successivement  sur  les  cuisses; 
je  lui  recommandai  de  faiie  les  frictions  devant  un  peu 
de  feu,  et  de  sc  nettoyer  la  peau  avec  l’eau  chaude  et 
du  savon  avant  de  s’appliquer  sur  les  parties  désignées 
une  nouvelle  dose  de  pommade  mercurielle:  la  malade 
venait  à la  ville  tous  les  huit  jours  pour  me  rendre  compte 
de  son  étal,  pour  recevoir  mes  conseils  cl  des  nouvelles 
doses  d’onguent  mercuriel  , afin  de  continuer  son  traite- 
ment,  qu’elle  parut  bien  soutenir,  quoiqu’elle  fut  souvent 
exposée  à l’humidité  cl  à l’air  froid. 

II  fut  employé  successivement  huit  onces  d’onguent 
mercuriel  ; je  laisais  panser  les  ulcères  du  sein  avec  la 
pommade  rose  n."  îG,  étendue  mince  sur  des  plnmaceaux 
de  charpie  fine;  ces  ulcères  cédèrent  facilement,  ils  furent 
guéris  dès  les  premières  onctions  mercurielles , cependant 
l’ulcère  de  lu  gorge  ne  céda  que  vers  les  deux  tiers  du 
traitement. 

Mais  j’observai  qu’en  janvier  suivant,  1806,  il  res- 
tait encore  quelques  pustules  sur  les  grandes  lèvres,  qui 
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m’annonçaient  que  la  cure  n’était  pas  suffisante;  je  pris  le 
parti  de  joindre  aux  onctions  mercurielles  les  pilules 
spécifiques  de  muriate  de  mercure  corrosif  dont  nous 
avons  donne  la  formule  ; la  malade  usa  deux  doses  de 
ccs  pilules,  contenant  chacune  dix-huit  grains  de  mu- 
riate de  mercure  corrosif;  la  première  dose  fut  admi- 
nistrée conjointement  avec  les  onctions  mercurielles  , 
et  la  seconde  immédiatement  après  pour  terminer  le 
traitement  ; la  dose  de  ces  pilules  fut  de  six  à huit  par 
jour,  selon  la  manière  que  nous  l’indiquerons  dans  le 
paragraphe  011  il  sera  parlé  de  l’usage  de  ce  sel  mercuriel. 

Après  les  dernières  pilules  spécifiques,  toute  affection 
vénérienne  avait  disparu,  celte  femme  accoucha  très- 
heureusemcnl , dans  le  mois  d’avril  , d’un  enfant  male 
bien  portant,  qu’elle  a nourri,  et  l’un  et  l’autre  ont  con- 
tinué d’ètre  bien,  après  un  traitement  de  quatre  à cinq 
mois. 

On  voit , par  celle  observation  que  , dans  les  cas  de 
grossesse  chez  une  femme  d’un  bon  tempérament , on 
peut  employer  un  traitement  mercuriel  par  onctions, 
combiné  avec  le  muriate  de  mercure  corrosif  sans  aucun 
danger  pour  la  mère  ni  pour  l’enfant. 

Nous  avons  parlé  dans  le  second  paragraphe  de  l’ar- 
ticle VIH  du  traitement  de  la  syphilis  chez  les  nourrices, 
soit  qu’elles  aient  été  attaquées  de  quelqu’affect ion  véné- 
rienne pendant  leur  grossesse  , soit  qu’elle  leur  ait  été 
communiquée  par  un  nourrisson  infecté  de  la  syphilis; 
dans  ce  dernier  cas  , les  accidens  vénériens  primitifs  se 
manifestent  le  plus  souvent  sur  les  seins  par  des  boutons, 
des  gales,  et  des  croûtes  autour  du  mamelon,  qui  dégé- 
nèrent bientôt  en  des  ulcères  plus  ou  moins  étendus,  où 
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il  sc  forme  des  gersures  profondes  avec  issue  d’une  ma- 
tière purulente  iehoreuse,  de  mauvaise  qualilè  ; le  diag- 
nostic de  ces  ulcères  est  bien  facile  à saisir,  et  un  vrai 
praticien  ne  se  trompe  guère  sur  leur  cause  , ni  sur  leur 
caractère. 

Le  traitement  de  la  svphilis  chez  les  nourrices  doit  être 
à peu  de  chose  près  conforme  à celui  que  nous  avons 
prescrit  pour  les  femmes  enceintes;  s’il  se  trouve  quel- 
quefois des  nourrices  mal  disposées  , chez  lesquelles  un 
traitement  mercuriel  ne  conviendrait  pas  par  les  mêmes 
causes  énoncées  à l’égard  des  femmes  enceintes,  on  fera 
aussi  le  choix  de  la  méthode  végétale  la  plus-convenable 
à leur  guérison. 

Le  traitement  de  la  syphilis  chez  les  nourrices  présente 
un  douille  avantage,  celui  de  leur  guérison,  et  en  même 
tems  celle  de  leur  nourrisson  ; c’est  sous  ce  double  rap- 
port que  le  traitement  des  nourrices  attaquées  de  la 
syphilis  mérite  la  plus  grande  attention  lorsqu’elles  allai- 
tent leur  enfant,  et  celui-ci  exige  également  des  soins 
particuliers  pendant  le  traitement  de  sa  mère;  il  est  des 
cas  où  l’irdluerice  du  traitement  de  la  mère  sur  son  nour- 
risson n’est  pas  suffisante  pour  le  guérir,  il  convient  alors 
d’appliquer  un  traitement  particulier  à Perdant. 

Si  nous  avons  dit  que  le  régime  des  femmes  enceintes, 
pendant  le  traitement  de  la  syphilis,  ne  doit  pas  être  sé- 
vère, à plus  forte  raison  doit-on  permettre  aux  nour- 
rices une  assez  bonne  nourriture;  les  nourrices  pourront 
également  boire  à leurs  repas  d’un  bon  vin  ordinaire 
trempé  d’eau,  elles  devront  éviter  avec  soin  tout  ce  qui 
pourrait  les  inquiéter. 

Pendant  leur  traitement  les  nourrices  pourront  boire 
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dans  le  courant  de  la  journée  , quelques  verres  d’une 
infusion  de  mélisse , ou  de  feuiües  de  saponaire  ou 
d’oranger,  adoucie  avec  quelque  sirop  agréable,  ou  une 
suffisante  quantité  de  réglisse  , ou  bien  elles  pourront 
faire  usage  d’une  décoction  de  racine  de  squine,  ou  de 
salsepareille,  comme  auxiliaires  du  traitement  antisyphi- 
Ji tique  , et  très-propre  à influer  sur  la  guérison  du  nour- 
rison. 

Nous  citerons  ici  un  fait  assez  intéressant  qui  a du  rap- 
port au  sujet  dont  nous  venons  de  parler. 

Eu  septembre  1809  , quelques  dames  charitables 
m’adressèrent  une  pauvre  femme  ( de  Carouge  , com- 
mune près  de  Genève)  , âgée  d’environ  quarante-cinq 
ans,  qui  paraissait  en  avoir  plus  de  cinquante-cinq , qui, 
depuis  deux  à trois  mois  se  plaignait  d’un  grand  mal  de 
gorge  avec  une  grande  difficulté  d’avaler  ; ce  fâcheux 
état  allait  toujours  en  empirant,  sans  que  la  malade  eût 
aucune  connaissance  de  la  nature  de  sa  maladie. 

Ayant  examiné  la  gorge  de  celte  femme  , je  pus  voir 
facilement  que  les  amigdales  , le  voile  du  palais  et  la 
luette  étaient  ulcérés  assez  profondément,  puisque  toutes 
ces  parties  paraissaient  en  partie  détruites. 

Sur  les  questions  que  je  fis  à la  malade,  elle  m’apprit 
qu’elle  était  veuve  depuis  quatre  à cinq  ans  , que  son 
mari  avait  toujours  été  hicn  portant,  jusqu’à  . ce  qu’une 
maladie  inflammatoire  terminât  scs  jours;  que  dans  ce 
tems  elle  allaitait  un  enfant  qui  se  trouva  infecté  du  virus 
syphilitique,  qu’après  quelques  mois  de  nourriture  de 
ect  enfant  , il  lui  survint  sur  le  sein  droit  un  ulcère  qui 
devint  par  degrés  très-étendu  et  comme  dartreux  , qui 
occupait  assez  au  loin  le  tour  du  mamelon  ; en  effet , 
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celle  femme  m’ayant  montre  son  sein  je  vis  encore  sur 
la  peau  des  marques  très-sensibles  de  cet  ulcère;  le  sein 
gauche  avait  également  été  affecte  , mais  plus  légère- 
ment; celte  femme  me  rappela  que  j’avais  été  consulté 
dans  le  tems , cl  que  même  entre  plusieurs  hommes  de 
l’art  je  fus  le  seul  qui  eût  décidé  que  sa  maladie  était  de 


nature  vénérienne  : le  traitement  en  Fut  confié  à un  offi- 
cier  de  santé  de  Carouge.  Je  n’avais  plus  eu  aucune  nou- 
velle de  cette  femme,  jusqu’à  l’époque  indiquée;  elle 
avait  par  conséquent  été  bien  portante  pendant  trois  à 
quatre  ans. 

Comme  celle  femme  était  d’une  bonne  conduite , et 
qu’elle  n’avait  eu  aucune  affection  syphilitique  dans  les 
parties  sexuelles  qui  pût  attester  un  nouveau  virus  , je 
jugeai  que  les  ulcères  de  la  gorge  tenaient  à l’ancien 
virus  qui,  sans  doute  , n’avait  pas  été  bien  détruit  chez 
cette  femme,  dont  le  corps  était  altéré  et  affaibli  par  la 
difficulté  de  pouvoir  avaler  pour  sa  subsistance,  d’ail- 
leurs t lie  était  dans  la  misère. 

A travers  tant  de  ravages,  je  pus  remarquer  que  celte 
femme  était  d’une  bonne  constitution,  et  surtout  qu’elle 
avait  la  poitrine  en  bon  état,  c’est  pourquoi  je  me  décidai 
à lui  administrer  le  remède  le  plus  énergique  cl  le  plus 
économique,  le  murialc  suroxigéné  de  mercure  en  pilules: 
je  commençai  de  lui  en  faire  prendre  six  par  jour  en 
deux  prises,  deux  heures  avant  le  dîner  et  le  souper;  je 
lui  conseillai  de  sc  gargariser  plusieurs  fois  le  jour  avec 
partie  égale  d’eau  et  de  lait  tiédes  , cl  même  de  prendre 
quelques  cuillerées  de  ce  mélange  dans  le  courant  de  la 
journée. 

Pour  toute  nourriture  je  lui  ordonnai,  autant  qu’elle 
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pourrait  le  faire  , clés  soupes  farineuses,  des  pommes  de 
terre  défaites  dans  du  lait,  ou  cuites  en  manière  de  puree. 

Comme  la  malade  supportait  très-bien  les  pilules,  peu 
de  jours  après  j’en  lis  porter  le  nombre  à ma  dose  ordinaire 
de  huit  par  jour,  prises  comme  il  a etc*  prescrit. 

La  malade  venait  me  faire  visite  tous  les  trois  à quatre 
jours;  j’observai  avec  satisfaction  que  n’avnnt  encore  pris 
cpie  les  deux  tiers  de  ses  pilules  elle  se  trouvait  mieux  , 
elle  pouvait  avaler  plus  facilement  et  les  ulcères  étaient 
en  meilleur  état,  enfin  la  malade  fut  progressivement  do 
mieux  en  mieux  jusqu’à  sa  guérison,  après  avoir  pris,  à 
peu  près,  six  doses  de  pilules  spécifiques,  contenant  cha- 
cune dix-huit  grains  do  muriate  suroxigéné  de  mercure  , 
et  cela  dans  l’espace  de  trois  à quatre  mois. 

Cette  observation  donne  lieu  à faire  la  remarque  sui- 
vante : il  arrive  souvent  que  des  individus  de  l’un  ou  de 
l’autre  sexe  se  plaignent  depuis  plus  on  moins  de  tems 
d’avoir  mal  à la  gorge,  surtout  en  avalant;  ce  qu’ils  at- 
tribuent à une  transpiration  arretée;  ils  font  toutes  sortes 
de  gargarismes,  ils  usent  de  boissons  tempérantes  et  ra- 
fraîchissantes; cependant  le  mal  va  toujours  en  empirant; 
on  consulte  un  homme  de  l’art,  il  observe  bien  que  les 
glandes amigdales  sont  gonflées  et  meme  ulcérées;  comme 
le  malade  ne  se  plaint  d’aucune  autre  affection,  l’homme 
de  l’art,  peu  habitué  à voir  des  maux  de  gorge  syphili- 
tiques, ne  songe  guère  à celle  cause,  il  ordonne  divers 
remèdes;  eu  attendant,  l’etal  de  la  gorge  devient  toujours 
jure  ; ou  consulte  enfin  un  autre  médecin  plus  au  fait  des 
{élections  vénériennes,  il  juge  d’abord  de  la  nature  de 
la  maladie,  en  prévient  le  malade,  et  d’après  les  indications 
il  suit  un  traitement  convenable;  il  est  donc  lrès-impoi> 
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tant  que  les  jeunes  praticiens  fassent,  attention  à la  nature 
des  ulcères  qui  arrivent  surtout  à la  gorge  et  au  palais, 
qui  paraissent  quelquefois  lors  même  que  les  malades  ne 
se  rappellent  pas  d’avoir  etc  affectes  d’aucune  maladie 
syphilitique  primitive  sur  les  parties  de  la  génération, 
signes  dont  un  praticien  intelligent  et  exercé  peut  se  passer 
pour  établir  son  diagnostic  sur  la  nature  de  la  maladie. 

Nous  avons  dit  que  la  méthode  mercurielle  était  la 
ressource  la  plus  efficace,  et  même  la  plus  simple  pour 
la  guérison  delà  syphilis  des  enfans,  et  nous  préférons 
l’oxide  gris  de  mercure  ou  l’onguent  mercuriel;  viennent 
ensuite  le  muriate  corrosif  de  mercure,  préparation  éner- 
gique contre  la  syphilis;  le  muriate  de  mercure  doux,  qui 
est  aussi  un  sel  mercuriel  efficace,  quoiqu’insolubîe , et 
qu’on  ne  peut  administrer  aux  enfans  qu’en  poudre  mêlée 
avec  un  excipient  convenable  ; il  y a encore  une  infinité 
d’autres  préparations  mercurielles  moins  efficaces  et  même 
dangereuses. 

O 

1 II  peut  se  trouver  des  cas  où  la  méthode  mercurielle 
ne  convient  pas  aux  enfans  attaqués  de  la  syphilis,  sur- 
tout lorsqu’ils  annoncent  une  disposition  cachectique  , 
qu’ils  ont  la  visage  pâle, 'les  chairs  molles,  les  gencives 
gonflées , ou  enfin  quand  ils  sont  dans  un  état  d’iiasténie 
remarquable,  ou  dans  le  fort  de  la  dentition. 

Cependant  si  l’enfant  est  secouru  par  un  bon  régime  et 
par  quelques  remèdes  cordiaux,  on  peut  ensuite  le  traiter 
de  la  syphilis  avec  des  remèdes  tirés  du  règne  végétal, 
surtout  si  l’enfant  a déjà  ni  teint  sa  deuxième  année  : les 
plus  énergiques  sont  tme  forte  décoction  des  bois,  rendue 
sirupeuse  par  une  suffisante  quantité  de  sucre  ou  de  miel, 
ou  par  l’usage  du  sirop  de  Cuisinier,  dont  on  proportion- 
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ncra  la  dose  selon  l’Age  et  le  tempérament  de  l’enfant, 
joint  à trois  à quatre  tasses  par  jour  d’une  décoction 
chaude  et  sucrée  de  racine  de  squine,  ou  mieux  encore 
de  salspareille. 

Mais  si  dans  la  suite  ce  traitement  paraît  insuffisant , 
et  si  l’enfant  se  trouvait  dans  une  meilleure  disposition  , 
on  pourrait  finir  la  cure  par  l’usage  du  muriate  de  mer- 
cure corrosif,  administre  en  solution  de  la  manière  dont 
nous  l’avons  prescrite. 

M aïs  dans  les  cas  ordinaires  où  se  trouvent  la  plupart 
des  enfans  attaques  de  la  syphilis,  il  n’y  a rien  à craindre 
de  l’emploi  de  la  méthode  mercurielle  pour  leur  guérison. 

La  salivation  qu’on  peut  prévenir,  est  encore  moins  à 
craindre  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  ; on  sait  que 
le  ptialisme  est  naturel  aux  enfans  du  premier  âge  ; on 
sait  aussi  que  lhrrilalion  produite  dans  la  bouche  et  sur 
les  gencives  par  la  pousse  des  dents  contribue  beaucoup 
aussi  à la  salivation;  la  plupart  des  enfans  pendant  ce  lems 
sont  dons  un  état  de  maladie,  c’est  pourquoi  il  est  prudent 
de  ne  commencer  s’il  se  peut  la  cure  de  la  syphilis  qu’avant 
ou  après  la  dentition. 

Mais  un  praticien  instruit  et  attentif  saura  bien  distin- 
guer la  salivation  dentaire  de  la  salivation  mercurielle, 
dans  le  premier  cas  on  peut  s’assurer  s’il  y a des  dents 
prêtes  h sortir,  si  les  gencives  sont  gonflées  et  sensibles 5 
dans  le  second  cas  011  observe  bien  également  un  confie- 
ment  et  un  engorgement  dans  les  gencives,  et  meme 
dans  les  glandes  maxillaires,  mais  de  plus  l’halcme  de 
1 enfant  est  forte,  et  a une  odeur  particulière  métallique, 
il  survient  le  plus  souvent  dans  la  salivation  mercurielle 
des  ulcères  aux  bords  des  lèvres  , dans  l’intérieur  des 
joues  et  sur  la  lancuc. 

O 


TRAIT  É - P R AT  IQ  U E 


La  maniéré  d’employer  le  mercure  en  onctions  pour 
les  enfans  attaques  de  la  syphilis,  n’a  aucun  des  incon- 
véoiens  qu’on  lui  a reproches,  surtout  les  empiriques, 
on  a chez  les  en  fans  toute  la  Facilite  de  leur  tenir  la  peau 
nette  par  des  bains  domestiques,  ou  bien  on  aura  le 
soin  de  les  laver  avec  de  l’eau  chaude  et  du  savon  pen- 
dant l’administration  des  onctions  mercurielles,  pour  leur 
nettoyer  la  peau,  pour  Faciliter  la  résorption  du  mercure, 
et  prévenir  les  rougeurs  et  l’irritation  de  la  peau  si  délicate 


chez  les  eu  Fa  us. 

On  règle  aussi  la  dose  d'onguent  mercuriel  qu’on  es- 
time necessaire  pour  chaque  onction  , on  la  remet  aux 
parons  de  l’enfant  en  leur  enseignant  la  manière  de  lini- 
ruenter  les  parties  désignées  devant  un  peu  de  feu  dans 
les  tems  Froids. 

La  méthode  d’appliquer  le  mercure  sur  la  surface  de 
la  peau  est  aussi  d’une  grande  ressource  dans  les  cas  de 
svphiiis  chez  les  en  Fans,  qui  refusent  opiniâtrement  de 
prendre  tout  remède  liquidera  solution  de  sublimé  meme, 
donnée  dans  du  lait  ou  dans  une  décoction  d’orge,  leur 
répugne  le  plus  souvent. 

Le  munate  de  mercure  doux,  qu’on  ne  peut  administrer 
aux  enfans  que  sous  la  Forme  de  poudre,  n’est  pas  moins 
désagréable  à ces  petits  individus,  ils  peuvent  même  ré- 
pugner de  le  prendre  dans  aucun  véhicule  quelconque. 

Mais  indépendamment  de  l’aversion  qu’ont  la  plupart 
des  enfans  pour  les  remèdes,  il  en  est  qui  ont  l’estomac 
faible,  qui  vomissent  leurs  alimens  plusieurs  lois  le  jour; 
d’autres  sont  attaqués  d’une  dévoiement  très-fréquent. 
Cette  mauvaise  disposition  des  organes  de  la  digestion  chez 
les  enfans  attaqués  de  la  syplnlis,  n est  Favorable,  comme 
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on  juge  bien  , à aucune  méthode  curalive  inlerne  nnli- 
svphilitique. 

Je  dirai  neanmoins  que  j ai  vu  arriver  clans  quelques 
cas  de  syphilis  chez  les  enfuns  (jue  la  méthode  par  les 
onctions  mercurielles  n’a  pas  suffi  pour  la  guérison,  nous 
on  citerons  ci-après  un  exemple,  clans  lequel  j’ai  etc  oblige 
de  leur  associer  le  muriate  de  mercure  corrosif  en  solu- 
tion. 


Lorsque  je  me  sers  de  l’oxide  gris  de  mercure,  j’emploie 
ordinairement  l’onguent  mercuriel  double,  c’est-à-dire, 
fait  avec  parties  égalés  de  mercure  et  de  graisse  de  porc  , 
et  pour  le  rendre  plus  meuble  , j’ai  la  coutume  d’y  mêler 
un  tiers  de  graisse  cle  porc,  surtout  pour  les  enfans  , 
pour  lesquels  je  fais  ajouter  aussi  quelquefois  un  peu  de 
camphre,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  nos  formules. 

On  ne  peut  pas  non  plus  tirer  grand  parti,  pour  la  gué- 
rison des  enfans  en  lias  âge  , cle  la  méthode  végétale,  sous 
quelque  forme  qu’elle  soit  administrée,  par  la  difficulté 
cl  engager  les  enfans  a prendre  ces  préparations,  le  rob 
de  l’Affecteur  aurait  le  même  inconvénient. 

Nous  ne  présenterons  que  deux  à trois  faits  sur  le  traite- 
ment de  la  syphilis  par  les  onctions  mercurielles  , pour 
prouver  l’efficacité  de  celte  manière  d’administrer  le  mer- 


cure chez  les  enfans. 

Ln  mais  de  1 an  ido4  je  donnai  mes  soins  à une  fille 
pom  cause  d alléchons  syphilitiques  , qui  consistaient 


principalement  en  ulcères  situes  sur  les  grandes  lèvres  et 

O 

au  périnée  j elle  était  enceinte  d’environ  trois  mois.  Je  mis 


cette  malade  a l’usage  des  pilules  spécifiques  de  muriate 
cle  mercure  corrosif,  dont  je  fis  soutenir  l’effet  par  l’emploi 
cl  environ  quatre  onces  d’onguent  mercuriel,  je  continuai 
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ce  traitcmenl  jusqu’apres  la  disparition  des  acciden-s  syphi- 
litiques , et  vers  la  fin  de  l’automne  cette  femme  accoucha 
heureusement  d’une  fille,  qui  parut  d’abord  bien  portante, 
quoique  d’une  constitution  délicate.  La  mère  nourrit  son 
enfant,  et  ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de  ]8  à 20  mois,  5 à 4 mois 
apres  avoir  été  sevrée,  qu’il  lui  survint  des  rougeurs  sur  les 
fesses  , et  des  légères  ulcérations  sur  les  aines  et  autour  de 
l’anus;  la  mère  paraissait  bien  portante.  Je  jugeai  que  ces 
affections  pouvaient  tenir  à un  principe  vénérien,  en 
conséquence  je  recommandai  à la  mère  de  cette  petite 
hile  de  lui  faire  prendre  quelques  bains  tiédes  ; quant 
au  régime  , la  mère  11e  pouvait  guère  à cause  de  sa  mi- 
sère faire  choix  d’alimens  convenables  pour  la  nourriture 
de  son  enfant. 

Après  quelques  bains  domestiques,  je  commençai  le 
traitement  de  cet  enfant,  vers  le  mois  de  mai  1806,  par 
l’usage  de  la  pommade  mercurielle  r.°  20,  que  je  divisai 
en  six  doses  égales;  je  les  remis  à la  mère,  elle  devait 
lui  en  frotter  tous  les  deux  jours , successivement  les 
jambes  et  les  cuisses,  pendant  l’espace  d’un  quart-d’heure, 
ayant  le  som  d’envelopper  la  partie  frictionnée  avec  un 
lin  <ic,  doux.  Comme  l’on  était  dans  la  belle  saison,  la 
mère  pouvait  sortir  son  enfant  et  lui  faire  prendre  l’air, 
elle  devait  me  l’apporter  tous  les  deux  à trois  jours. 
J’avais  soin  d’examiner  la  bouche  de  la  petite  malade  , 
et  son  étal  général  ; vers  la  troisième  onction  mercu- 
rielle , j’observai  que  les  rougeurs  étaient  dissipées. 
Je  fis  préparer  une  seconde  dose  de  pommade  mercu- 
rielle d’un  tiers  plus  forte,  que  je  divisai  également  en 
six  portions  pour  continuer  les  onctions,  ainsi  qu  il  a été 
prescrit,  en  faisant  toujours  tenir  la  peau  nette  par  des 
bains  ou  des  lavages. 
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Apres  l’emploi  de  celle  seconde  dose  de  pommade 
mercurielle  , non — seulement  les  rougeurs  furent  dissi- 
pées , mais  encore  les  ulcères  qui  occupaient  les  aines, 
le  pli  des  cuisses  et  les  environs  du  fondement;  le  mer- 
cure ne  parut  pas  affecter  la  bouche,  et  pour  assurer  la 
guérison,  je  fis  employer  une  troisième  dose  de  pom- 
made mercurielle  comme  la  précédente. 

Cette  petite  fille  avait  atteint  sa  deuxième  année  ; je 
1 ai  vue  bien  portante  long-tems  après  son  traitement,  elle 
avait  usé  pour  sa  guérison  environ  dix  gros  d’onguent 
mercuriel. 

En  août  idoG  une  petite  fille  âgee  de  ô à 4 ans  me  fut 
amenée  par  sa  mère  pour  savoir  quelle  était  la  nature  de 
sa  maladie  , et  pour  lui  donner  mes  soins.  Les  païens  de 
celte  petite  fille  avaient  remarqué  que  depuis  quelques 
jours  elle  ne  pouvait  marcher  ni  uriner  qu’avec  difficulté 
et  douleur;  d’ailleurs  sa  constitution  me  parut  assez  forte 
et  bonne,  quoique  très-mal  entretenue,  appartenant  à des 
gens  pauvres.  Le  père  et  la  mère  paraissaient  bien  portans, 
selon  leur  rapport  ils  n’avaient  jamais  été  atteints  d’aucune 
maladie  syphilitique. 

Par  1 examen  que  je  fis  des  parties  naturelles  de  la 
petite  malade,  je  vis  que  la  grande  levre  du  coté  droit 
était  phlogosée  et  engorgée,  et  qu’il  y avait  à sa  face  in- 
terne un  ulcère  très-étendu  avec  un  mauvais  fond  de  cou- 
leur pale-cendrée  et  les  bords  durs,  élevés;  par  l’habitude 
de  voir  ces  sortes  d affections,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
juger  que  cet  ulcère  était  d’une  nature  syphilitique,  et 
que  vraisemblablement  il  avait  été  communiqué  par  quel- 
que malheureux  qui  avait  tenté  de  jouir  de  cette  petite 
fille,  qui  ne  sut  jamais  expliquer  cc  qui  lui  était  arrivé. 
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Quoique  IVntree  de  la  vulve  ne  parut  pas  avoir  clé 
forcée,  et  qtui  n’y  eut  aucun  déchirement,  il  était  suf- 
fisant que  le  membre  viril  attaqué  d’ulcères  ou  d’un  écou- 
lement gonorrheique  eût  été  appliqué  entre  les  grandes 
lèvres,  pour  avoir  pu  infecter  de  virus  cette  petite  fille. 

Heureusement  on  était  dans  la  belle  saison  pour  l'ad- 
ministration des  remèdes  ; je  me  décidai  pour  les  onc- 
tions mercurielles,  secondées  par  quelques  bains  domes- 
tiques, et  le  régime,  autant  que  l’état  de  gens  pauvres 
pouvait  le  permettre;  je  recommandai  de  grands  soins  de 
propreté  pour  l’ulcère.  La  direction  de  l’hôpital  ayant  pris 
en  considération  l’état  malheureux  de  cet  enfant,  je  fis 
préparer  par  le  pharmacien  de  cette  maison  la  pommade 
mercurielle  n.°  J (J , que  je  divisai  en  douze  portions.  Je 
fis  prendre  préalablement  à la  petite  malade  deux  à trois 
bains  tiédes;  je  remis  à la  mère  la  dose  d’onguent  pour 
chaque  onction  qu’elle  devait  faire  en  frottant  légèrement 
les  jambes  et  les  cuisses  alternativement , surtout  vers  la 
partie  interne,  chaque  fois  un  bain  tiède,  ayant  soin  de 
couvrir  la  partie  frottée  avec  un  linge  doux  maintenu  en 
place  avec  un  mouchoir  : pendant  le  traitement  général 
je  fis  panser  l’ulcère  avec  la  pommade  de  saturne,  cl  faire 
des  fomentations  sur  le  pénil  et  les  grandes  lèvres  avec 
l’infusion  de  fleurs  de  sureau  et  de  fleurs  de  mauve,  pour 
dissiper  l’inflammation  et  l’engorgement.  Je  fis  tenir  la 
petite  malade  dans  le  lit  autant  que  possible  pendant 
quelques  jours;  je  ne  lardai  pas  d’apercevoir  le  bon  effet 
de  ce  traitement,  car  après  la  3.",nc  onction  l’engorgement 
et  la  douleur  étaient  considérablement  diminués,  et  l’ul- 
cère avait  aussi  pris  un  meilleur  état  ; je  ne  le  pansai  plus 
qu’avec  la  charpie  sèche  , et  le  plus  souvent  je  le  laissai 
à lui-mème  avec  des  simples  soins  de  propreté. 
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Je  continuai  do  visiter  la  petite  malade,  et  de  fournir 
a sa  more  charpie  dose  de  pommade  mercurielle  pour  les 
onctions;  vers  la  4. C11’°  semaine  de  ce  traitement  les  pro- 
gi es  en  mieux  lurent  si  sensibles  (pie  1 ulcéré  fut  guéri  et 
cicatrise,  les  durcies  et  l’cngorgemeni  avaient  disparu  avant 
que  j’eusse  employé  toute  la  dose  de  la  pommade  indi- 
quée, neanmoins  je  fis  continuer  le  traitement  avec  la 
moitié  do  la  dose  do  la  pommade  mercurielle  prescrite. 
Le  mercure  vers  la  fin  du  traitement  parut  porter  un  peu 
a la  bouche,  sur  quoi  je  fis  suspendre  les  onctions  pendant 
quelques  jours;  d ailleurs  la  petite  malade  n’éprouvait 
aucune  incommodité;  depuis  plus  de  deux  ans  elle  con- 
tinue d’èlre  bien  portante. 

Dans  le  courant  de  I été  j8o6,  je  donnai  mes  soins 
à une  jeune  femme  pour  cas  d’affections  syphilitiques  bien 
constatées,  savoir,  des  ulcères  à la  gorge,  sur  les  glandes 
amigdales,  et  sur  les  grandes  lèvres,  maladie  qui  lui  avait 
etc  communiquée  par  son  mari  , qui  avait  eu  un  ulcère 
tiès-grave  et  très-étendu  sur  le  gland;  sur  ces  entrefaites, 
celle  femme  devint  enceinte. 

Le  traitement  que  je  fis  à cette  femme  par  les  onctions 
mercurielles  et  par  le  muriale  de  mercure  corrosif,  donné 
sous  forme  de  pilules,  fut  assez  long  et  mal  suivi  par  la 
malade,  qui  se  crut  guérie  par  la  disparition  des  affec- 
tions syphilitiques  qui  avaient. existé,  et  elle  parvint  au 
terme  de  sa  gi  ossesse  sans  avoir  éprouvé  aucune  incom- 
modité. Elle  accoucha  heureusement  vers  la  fin  du  mois 
de  novembre  d un  enfant  male  qui  me  parut  Lien  portant. 
Il  fut  mis  en  nourrice  en  Savoye  ; cel  enfant  parut  venir 
à bien  jusque  vers  son  quatrième  mois,  mais  en  mars 
, on  vit  paraître  des  boutons,  des  rougeurs,  et  suc- 
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cessivement  des  ulcérations  aux  cuisses  et  aux  fesses,  «au- 
tour de  l’anus  et  dans  le  pli  des  aines,  affections  qui  al- 
lèrent toujours  en  augmentant,  ce  qui  alarma  fort  la 
nourrice,  qui  apporta  l’enfant  à ses  parens , d’autant 
mieux  qu’on  lui  avait  dit  qu’il  était  tout  plein  de  mal 
vénérien.  Je  lus  demandé,  la  nourrice  me  parut  bien, 
portante  , n’ayant  aucun  signe  d’affection  syphilitique  ; 
j’examinai  ensuite  l’enfant,  je  lui  trouvai  les  affections 
que  je  viens  de  décrire  ; d’ailleurs  cet  enfant  présentait 
encore  à travers  scs  maux  cl  un  air  souffrant,  un  physique 
assez  bien  conservé;  il  fut  décidé  qu’il  serait  sevré  et  nourri 
avec  beaucoup  de  soin  à la  bouteille,  et  avec  des  panades 
bien  faites. 

D’après  l’examen  de  cet  enfant,  et  d’après  la  connais- 
sance que  j’avais  eue  de  la  maladie  de  sa  mère,  je  ne  dou- 
tai pas  que  les  affections  énoncées  ci-dessus  ne  fussent 
produites  par  le  virus  syphilitique  , dont  l’enfant  avait 
été  infecté  dans  le  sein  de  sa  mère,  quoique  paraissant 
bien  portante. 

Je  ri’ai  pas  été  surpris  non  plus  de  ce  que  la  nourrice 
avait  échappé  à la  communication  du  virus  syphilitique , 
en  ce  qu’il  me  parut  que  l’enfant  n’était  attaqué  d’aucune 
affection  de  ce  genre  sur  les  lèvres  ni  sur  la  langue,  ni 
au  palais;  néanmoins  ce  petit  individu  paraissait  avoir  la 
voix  altérée,  et  comme  une  espèce  d’aphonie,  ce  qui  me 
fit  soupçonner  l’existence  de  quelque  plilogose  ou  de 
quelqu’ulce'ralion  dans  le  larinx. 

Mes  premiers  soins  furent  de  recommander  aux  pa- 
rens beaucoup  de  propreté,  de  grandes  attentions  pour 
sa  nourriture  , de  lui  faire  prendre  chaque  jour  un  bain 
tiède  pendant  une  demi-heure,  et  de  fomenter  les  parties 

malades 
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malades  a\  ec  une  infusion  de  fleurs  de  sureau  et  de  mauve 
coupée  avec  un  quart  de  lait,  et  cela  plusieurs  fois  dans  les 
vm^t-quati  e heures j j avais  le  soin  de  faire  garnir  les 
plis  des  cuisses,  la  marge  de  l’anus,  de  petits  linges  doux 
pour  tout  pansement. 

Ces  soins  des  parens,  plus  assidus  et  plus  affectionnes 
que  ceux  d’une  nourrice  mercenaire,  améliorèrent  bientôt 
sensiblement  l’étal  du  petit  malade,  et  dissipèrent  au  bout 
d une  huitaine  de  jours  la  grande  irritation  des  ulcères. 

Maigre  l’âge  tendre  de  l’enfant,  qui  n’avait  atteint  que 
son  cinquième  mois,  je  me  décidai  pour  la  méthode  des 
onctions  mercurielles.  Je  fis  en  conséquence  préparer 
la  pommade  n.°  20,  que  je  divisai  en  huit  portions,  que 
je  distribuai  successivement  à sa  mère  , pour  lui  en  lini- 
m enter  tous  les  deux  à trois  jours  alternativement  les 
jambes  et  les  cuisses,  devant  un  peu  de  feu,  ayant  soin 
d’envelopper  la  partie  frottée  avec  un  linge  doux  , et  de 
tenir  la  peau  nette  par  quelques  bains  tie'des;  outre  sa 
nourriture  ordinaire,  je  fis  faire  usage  à l’enfant  de  trois 
a quatre  tasses  par  jour  d’une  décoction  de  squine  coupee 
avec  un  tiers  de  lait. 

Vers  la  quatrième  onction,  la  mère  crut  apercevoir 
quM  s’écoulait  une  plus  grande  quantité  de  salive  qu'à 
.l’ordinaire;  cependant  je  ne  remarquai  aucun  gonflement 
dans  les  gencives,  d’ailleurs  les  rougeurs  et  les  ulcères 
des  aines  étaient  à peu  près  dissipés,  les  ulcères  du 
fondement  étaient  aussi  en  meilleur  état 

Mais  à celte  période  du  traitement,  soit  qu’il  fût  sur- 
venu quelqu’état  de  gastricité  à l’enfant,  soit  la  dentition, 
qui  pouvait  déjà  le  fatiguer,  il  lui  survint  un  malaise  et  un 
dévoiement  fréquent 3 je  fis  suspendre  les  onctions  mer- 
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curielles  cl  îa  décoction  de  squine,  qui  peut-être  pouvait 
avoir  contribue  à déranger  l’estomac. 

Pour  remédier  à cet  état,  je  fis  passer,  à un  jour  d’in- 
tervalle, deux  légers  purgatifs  faits  avec  la  solution  d’un 
tiers  d’once  de  marine  grasse,  fondue  dans  une  tasse  d’eau 
bouillante,  et  administrée  peu  a peu  dans  l’espace  d’une 
îieure  ; le  jour  du  dernier  purgatif , pour  dissiper  l’irri- 
tation des  voies  intestinales,  je  prescrivis  la  potion  cal- 
mante n.°  26,  qui  fut  donnée  de  deux  en  deux  heures  par 
cuillerée  à café  ; je  revis  cet  enfant  le  surlendemain  , je 
le  trouvai  infiniment  mieux;  les  ulcères  des  environs  de 
l’anus  tendaient  à leur  guérison  ; enfin  il  reprit  de  l’appétit, 
sa  nourriture  ordinaire  et  sa  gaieté. 

Je  me  proposais,  après  quelques  jours  de  repos,  de 
continuer  le  traitement  de  cet  enfant,  en  lui  faisant  ad- 
ministrer encore  quelques  onctions  mercurielles  ; mais 
une  huitaine  de  jours  après  , il  eut  un  malaise  général , 
du  dégoût,  quelques  mouvemens  convulsifs , la  diarrhée 
reparut;  je  crus  devoir  attribuer  une  partie  de  ces  maux 
à la  dentition  , qui  paraissait  s’annoncer  d’une  maniéré 
orageuse;  malgré  les  soins,  l’enfant  dépérissait  tous  les 
jours,  enfin  vers  le  quinzième  de  celte  crise  il  mourut. 

En  visitant  ce  petit  cadavre,  je  trouvai  que  toutes  les 
affections  syphilitiques  ci-devant  énoncées  avaient  disparu, 
à l’exception  des  ulcères  du  fondement,  qui  11’étaient  pas 
tout- à-fait  guéris. 

Comme  j’avais  fort  à cœur  la  guérison  de  cet  enfant , 
je  fus  très- fâché  de  sa  mort  ; j’oserais  cependant  assurer 
que  îa  cause  n’en  est  point  due  au  traitement  mercuriel 
qui  avait  été  commencé  si  avantageusement;  il  m a paru 
que  sa  perte  a été  causée  par  quelqu’affcction  gastrique, 
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et  surtout  p.ir  1 cllet  de  la  dentition  ; il  est  vrai  que  dans 
le  têtus  de  la  crise  dentaire  l’administration  du  mercure  , 
sous  quelle  forme  qu’elle  soit,  u’est  pas  favorable;  mais 
il  n’est  pas  toujours  possible  tic  différer  jusqu’après  la 
dentition  le  traitement  d’un  enfant  attaque  de  graves 
affections  syphilitiques  ; dans  ce  cas  on  peut  combiner 
le  traitement  mercuriel  avec  les  caïmans,  en  prévenant, 

par  des  lavemens  ou  des  laxatifs  doux  , la  constipation 
produite  par  leur  usage. 

Cet  événement  prouve  combien  il  est  important  de 
suivre  assez  long-tems,  et  de  bien  diriger  le  traitement 
des  femmes  enceintes,  pour  préserver  ou  guérir  de  la 
syphilis  les  en  la  ns  qui  sont  à naître. 

On  voit  encore  , par  celte  observation,  que  les  affec- 
tions syphilitiques  ne  se  montrent  quelquefois  que  long- 
tems  après  la  naissance  , que  dans  ce  cas  ce  n’a  etc  que 
vers  Te  cinquième  mois  qu’elles  se  sont  développées  , et 
l’on  a vu,  dans  une  observation  précédente,  que  le  virus 

syphilitique  ne  s’est  manifesté  que  vers  le  dix-huitième 
mois  de  la  naissance. 

En  mai  1808  , je  fus  cliargé  par  la  direction  de  noire 

hôpital  de  soigner  un  petit  garçon  âgé  de  deux  ans  et 

demi  , pour  une  maladie  vénérienne  dont  les  symptômes 

consistaient  principalement  dans  des  ulcères  superficiels 

sur  les  lèvres,  et  des  croûtes  à leur  commissure  , dans 

quelques  pustules  sur  la  peau  , et  des  végétations  assez 

considérables,  avec  ulcération  autour  de  l’anus  jusque 

dans  le  fondement,  avec  de  vives  douleurs  pour  rendre  les 

matières  alvines,  et  extubation  d’une  matière  purulente 

et  sanguinolente;  d’ailleurs  cet  enfant  était  vif,  gai,  il  me 

parut  d’une  bonne  constitution  : il  avait  été  allaité  par  sa 
mère. 
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Il  y avait  déjà  deux  à trois  mois  que  cet  enfant  était 
malade  lorsque  je  le  vis  pour  la  première  fois;  j’observai 
que  le  père  et  la  mère  présentaient  des  symptômes  de  virus 
syphilitique,  ils  ignoraient  (disaient-ils)  qu’ils  fussent  at- 
teints de  celte  maladie,  et  ne, savaient  pas  comment  elle 
leur  avoir  été  communiquée;  mais  comme  il  ne  s’agit  ici 
que  du, petit  garçon,  il  suffit  de  dire  que  le  père  et  la  mère, 
ainsi  qu’une  petite  fille,  ont  reçu  les  soins  convenables 
pour  leur  guérison  : j’ai  visité  ces  malades  conjointement 
avec  M.  le  docteur  de  Roche,  jeune  médecin  de  Genève, 
très-instruit,  et  médecin  externe  de  l’hôpital. 

Je  lis  prendre  à ce  petit  garçon  un  bain  tiède  tous  les 
deux  à trois  jours;  j’avais  soin  de  faire  bassiner  plusieurs 
fois  le  jour  les  végétations  et  ulcères  de  l’anus  avec  de 
l’eau  tiède  seulement  : quelques  potages  et  du  lait  étaient 
la  seule  nourriture  de  Feulant. 

J’employai  les  onctions  mercurielles  que  la  mère  lui 
fit  tous  les  deux  à trois  jours  sur  les  jambes,  les  cuisses  et 
les  fesses  , avec  un  gros  d’onguent  mercuriel  ; après  la 
cinquième  friction  les  affections  syphilitiques  du  fonde- 
ment disparurent  , et  dès  lors  l’enfant  put  rendre  ses 
matières  alvines  avec  facilité  et  sans  douleur,  l’affection 
syphilitique  des  lèvres  céda  aussi  bientôt  après. 

Je  fis  encore  continuer  quelques  onctions;  il  fut  em- 
ployé deux  onces  d’onguent  mercuriel,  sans  aucun  autre 
remède  , excepté  quelques  purgations  avec  l’électuaire 
lénitif. 

Je  ferai  observer  que  le  mercure  ne  porta  pas  à la 
bouebe,  tandis  que  les  pilules  spécifiques  de  muriate  sur- 
oxigéné  de  mercure  portèrent  extrêmement  sur  les  gen- 
cives du  père  et  de  la  mère;  ce  qui  fait  voir,  comme 
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nous  l’avons  déjà  dit,  qn’à  proportion  les  en  fans  sup- 
portent mieux  les  remedes  mercuriels  que  les  adultes  $ 
d’ailleurs  j’ai  observe  que  le  mercure  porle  très-facilement 
a la  bouche  chez  les  gens  pauvres,  qui  habitent  des  réduits 
malpropres  et  renfermes,  où  l’air  ne  peut  pas  facilement 
se  renouveler. 

Cet  enfant,  selon  le  rapport  de  sa  mère,  s’e'tail  bien 
porté  jusqu’à  sa  deuxième  année;  comme  elle  avait  des 
affections  syphilitiques  sur  les  lèvres,  à la  gorge  et  dans 
diverses  autres  parties  du  corps  , et  qu’elle  faisait  coucher 
son  enfant  avec  elle  , le  virus  lui  aura  été  communiqué 
pai  contact,  ou  par  des  baisers  sur  la  bouche. 

La  méthode  de  guérir  la  syphilis  chez  les  enfans  du 
premier  âge  par  les  onctions  mercurielles,  est  quelque- 
fo,s  Punique  ressource,  surtout  dans  le  cas  où  aucune 
méthode  intérieure  ne  pourrait  être  employ  ée  ; on  aura 
toujours  le  soin  de  proportionner  les  doses  d’onguent 
mercuriel  a la  force,  au  tempérament  et  à l’âge  des  enfans, 
et  pour  l’administration  des  onctions  mercurielles,  on 
suivra  également  les  règles  que  nous  avons  prescrites. 

Le  muriate  de  mercure  corrosif  est  aussi  une  ressource 
très-efficace  connue  de  tous  les  praticiens  pour  la  gué- 
rison de  la  syphilis  des  enfans  du  premier  âge  ; nous  avons 
donné  la  formule  de  sa  solution  n.°  21  , et  quand  l’enfant 
a atteint  l’âge  de  <20  mois  à deux  ans,  on  peut  y ajouter  un 


ïam  de  muiiate  de  plus,  ainsi  de  suite  à proportion  de 
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lage. 


Comme  le  muriate  de  mercure  suroxigéné  peut  atta- 
quer plus  ou  moins  les  cuillers  d’argent,  d’étain,  et  autres 
substances  métalliques  , desquelles  on  a coutume  de  se 
servir  pour  mesurer  les  doses  de  la  solution,  je  préfère 
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un  petit  verre  à liqueur,  contenant  une  dcmi-oncc,  pour 
mesurer  chaque  dose  de  soluîion,  et  la  verser  dans  le  véhi- 
culé convenable,  pour  être  prise  de  suite;  on  doit  avoir 
soin  de  tenir  la  solution  dans  des  phioîes  de  verre  propres. 

Nous  lerons  encore  observer  que  les  enfans  étant  sujets 
aux  affections  gastriques,  quelque  méthode  qu’on  mette 
en  usage  pour  les  guérir  de  la  syphilis,  il  convient  de 
leur  administrer,  avant  le  traitement,  quelque  purgatif, 
et  quelquefois  de  le  réitérer  pendant  la  cure. 

La  méthode  de  guérir  la  syphilis  par  le  muriate  de 
mercure  corrosif  seul  ou  combine  avec  les  onctions  mer- 
curielles, est  non-seulement  applicable  aux  adultes,  mais 
dans  quelques  cas  celle  association  est  aussi  utilement 
employe'e  pour  les  enfans,  surtout  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  du  premier  âge  et  qui  sont  assez  robustes  : nous  allons 
en  rapporter  quelques  exemples. 

Dans  l’automne  de  1796  , je  fus  demande  pour  donner 
mes  soins  à un  petit  garçon  âge  de  dix-sept  à dix-huit 
mois , il  avait  été'  sevré  depuis  trois  à quatre  mois  ; sa 
nourrice  était  atteinte  delà  syphilis;  cet  enfant  était  affecte' 
depuis  quelque  teins  d’ulcères  crouieux  sur  la  commissure 
des  lèvres,  et  sur  les  bords  de  la  langue. 

Le  père  et  la  mère  de  cet  enfant  paraissaient  bien 
portans , ils  ne  connurent  pas  d’abord  la  cause  de  la 
maladie  de  leur  enfant,  c’est  pourquoi  ils  ne  se  pressèrent 
pas  de  consulter;  mais  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  juger 
de  la  nature  de  la  maladie,  dont  je  fus  encore  plus  assure 
par  les  informations  qui  furent  prises  sur  la  nourrice. 

Cet  enfant  me  parut  d’ailleurs  bien  constitue  et  assez 
robuste;  je  commençai  la  cure  par  un  purgatif,  je  lui 
fis  prendre  quelques  bains  tièdes,  et  de  suite  je  le  nus  a 
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l’usage  du  muriale  corrosif  de  mercure  par  la  solution 
n."  24,  il  prenait,  matin  et  soir,  une  demi-once  de  celte 
solution  , mêlée  avec  une  tasse  de  partie  égalé  d’eau  et 
de  lait  chaud,  avec  un  peu  de  sucre,  ce  qui  faisait  par 
jour  un  sixième  de  grain  de  sublime  qu’il  supportait  très- 
bien  ; après  cette  première  solution  , les  ulcères  de  la 
commissure  des  lèvres  et  ceux  de  la  langue  furent  dans  un 
meilleur  état;  l’enfant  était  plus  dispos,  et  il  avalait  plus 
facilement:  je  fis  continuer  le  traitement  par  l’usage  delà 
solution  un  peu  plus  forte  n.°  22  , prise  à la  même  dose  et 
de  la  même  manière  que  la  précédente;  à la  fin  de  cette 
dernière,  le  petit  garçon  me  parut  guéii;  néanmoins, 
pour  assurer  sa  guérison,  j’ordonnai  encore  une  solution 
de  muriale  corrosif,  conforme  à la  dernière.  Ce  traitement 
fut  continué  pendant  près  de  deux  mois,  le  petit  ma- 
lade avait  pris  environ  six  grains  de  muriale  suroxigéné 
de  mercure  avec  succès  cl  sans  aucun  inconvénient  ; sa 
nourriture  fut  toujours  très-simple  , du  lait , des  soupes  , 
d’autant  plus  que  les  pareils  de  cel  enfant  étaient  dans 
un  état  de  grande  médiocrité. 

M«is  pend  ont  le  traitement  de  cet  enfant,  sa  sœur, 
âgée  de  trois  à quatre  ans  , qui  paraissait  assez  robuste, 
se  plaignait  de  douleurs  aux  jambes  et  aux  cuisses.,  assez 
fortes  pour  qu’elle  ne  pût  marcher;  je  portai  mon  attention 
sur  cette  jeune  fille,  qui  se  plaignait  aussi  d’un  mal  de 
gorge  et  do  difficulté  d’avaler. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  celle  petite  fille  cou- 
verte de  croûtes  sur  la  commissure  des  lèvres,  et  de  lui 
trouver  quelques  ulcères  dans  la  gorge  et  sur  la  luette  ; 
je  ne  doutai  pas  de  l’existence  d’un  virus  syphilitique  , 
que  je  ne  pouvais  expliquer  que  par  la  communication 
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avec  son  petit  frère , qu’elle  baisait  souvent  sur  la  bouche  ; 
elle  mangeait  avec  lui  dans  le  tems  qu’on  ne  soupçonnait 
pas  meme  la  cause  de  sa  maladie  ; je  ne  doutai  pas  non 
plus  que  les  douleurs  des  extrémités  inférieures  ne  lussent 
produites  par  la  même  cause;  cet  enfant  n’avait  cependant 
aucune  marque  d’affection  syphilitique  sur  les  parties 
sexuelles. 

Après  tous  ces  renseignemens  , qui  me  conduisirent 
au  vrai  diagnostic  de  la  maladie,  je  prescrivis  à la  petite 
malade  un  régime  doux  et  quelques  bains  domestiques; 
je  recommandai  qu’il  n’y  eût  plus  de  communication  entre 
ces  deux  cnfans,  et  comme  la  fille  était  plus  forte  que  son 
frère,  je  me  servis  de  la  pommade  mercurielle  n.°  a5, 
que  je  divisai  en  dix  doses  égales  pour  être  employées 
en  onctions  tous  les  deux  à trois  jours  sur  les  jambes 
et  sur  les  cuisses,  devant  un  peu  de  feu,  comme  étant 
dans  une  saison  froide  , et  couvrant  ensuite  la  partie  frot- 
tée d’un  linge  doux,  en  continuant  de  tems  en  lems  de 
prendre  quelques  bains  domestiques  pour  tenir  la  pean 
nette;  pendant  l’administration  des  oncions  mercurielles, 
j’observais  l’état  du  corps  et  de  la  bouche  de  la  petite 
malade,  que  le  mercure  ne  parut  pas  affecter  pendant  le 
traitement. 

Par  ces  soins  celle  petite  fille  fut  beaucoup  mieux  en 
peu  de  jours;  en  octobre  il  lui  fut  encore  administré 
une  seconde  dose  de  pommade  mercurielle  avec  les  pré- 
cautions susmentionnées;  et  vers  la  fin  de  ce  traitement 
la  jeune  malade  était  mieux,  tant  de  la  bouche  que  pour 
les  douleurs  des  jambes  et  des  cuisses,  puisqu’elle  pouvait 
marcher  avec  facilité;  mais  comme  elle  était  assez  ro- 
buste, et  qu’elle  n’avait  éprouvé  aucun  inconvénient  du 
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traitement  mercuriel  par  onctions  , je  jugeai  utile  d’y 
joindre,  comme  auxiliaire , la  solution  du  sublime  n.°  22, 
qu’elle  prit  de  la  meme  manière  que  son  petit  Irère  , deux 
fois  le  jour;  elle  fut  réitérée,  la  petite  malade  la  supporta 
très-bien,  et  ce  ne  fui  que  vers  le  mois  de  mars  suivant, 

3 797 , que  les  deux  enfans  furent  complcttement  guéris  : 
je  1 es  ai  vu  bien  porlans  long  tems  après  leur  traitement. 

Tandis  que  je  donnais  mes  soins  à ces  deux  enfans,  vers 
le  mois  de  janvier,  leur  mère  se  plaignit  de  mal  à la  gorge 
et  de  difficulté  d’avaler  , ainsi  que  d’un  malaise  général  ; 
elle  avait  des  ulcères  sur  le  bord  des  lèvres,  et  dans  le 
fond  de  la  gorge  sur  la  luette  et  les  amigdales,  il  v avait 
aussi  quelques  signes  d’affection  syphilitique  sur  les  parties 
sexuelles,  que  par  pudeur  la  malade  ne  voulut  pas  me 
laisser  voir  : j’examinai  le  mari  de  celte  femme,  il  me 
parut  bien  pot  tant;  sur  quoi  je  jugeai  que  la  mcrc  avait 
été  infectée  du  virus  syphilitique,  ainsi  que  sa  fille, 
par  contact  avec  son  enfant  mâle , qui , comme  on  a vu  , 
a été  le  premier  attaqué  de  la  maladie  syphilitique,  com- 
muniquée par  sa  nourrice;  j’étais  d’autant  mieux  fondé  à 
le  croire  que  la  maladie  de  la  mère  avait  aussi  commencé 
par  la  bouche  et  la  gorge  : je  traitai  la  mère  dans  le  printems 
de  Y an  1797,  par  les  bains,  les  onctions  mercurielles  et 
quelques  décoctions  avec  les  bois  appelés  sudorifiques  ; 
après  environ  trois  mois  do  traitement,  cette  femme  a été 
guérie;  elle  a eu  depuis  deux  enfans  bien  porlans,  qu’elle 
a nourri  elle-même. 

En  vendémiaire  an  6,  il  me  fut  confié,  par  la  direction 
de  notre  hôpital,  un  petit  garçon  âgé  de  trois  ans,  qui 
avait  été  nourri  par  sa  mère,  attaquée  de  vice  vénérien 
pendant  sa  grossesse  , elle  avait  cependant  été  traitée  de 
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la  syphilis  et  parut  guérie;  mais  long-tems  après  le  sevrage 
il  survint  à son  enfant  un  ulcère  profond  au  fondement, 
accompagne  de  végétations  informes,  et  il  parut  aussi 
quelque  lems  après  des  ulcères  sur  les  côtés  de  la  langue. 

Le  diagnostic  de  la  maladie  me  parut  évident;  en  con- 
séquence je  fis  prendre  quelques  bains  domestiques  au 
petit  malade,  et  de  là  on  passa  à l’application  de  quelques 
onctions  faites  avec  la  pommade  mercurielle  n.°  iq, 
données  alternativement  aux  jambes  et  sur  les  cuisses , 
ainsiqu’il  a été  prescrit  dans  les  observations  précédentes; 
ce  traitement  fut  suivi  près  de  deux  mois,  il  fut  employé 
environ  deux  onces  et  demie  à trois  onces  d’onguent  mer- 
curiel, sans  que  le  mercure  eût  porté  à la  bouche,  et  sans 
aucune  diminution  des  affections  vénériennes,  au  contraire 
les  ulcères  de  la  langue  s’étaient  étendus,  ils  étaient  de- 
venus fongueux  et  mauvais  (ce  qui  me  ferait  douter  de 
la  bonne  qualité  de  l’onguent  mercuriel),  sur  quoi  je  me 
décidai  de  changer  de  méthode;  alors  l’enfant  était  âgé 
de  trois  ans  et  demi;  je  lui  fis  préparer  la  solution  n.°  22, 
que  je  donnai  à sa  mère  ( avec  un  petit  verre  contenant 
une  demi-once),  elle  lui  fui  administrée  deux  fois  le 
jour  dans  parties  égales  d’eau  cl  de  lait  chauds  ; mais  il 
parut  s’eu  dégoûter  d’abord,  c’est  pourquoi  je  m’avisai  de 
la  lui  faire  prendre  le  matin  dans  une  petite  écuellée  de 
sou  déjeuner,  composé  de  deux  parties  de  lait  chaud  sur 
une  partie  d’eau  et  un  peu  de  sucre,  cl  quelques  légères 
tranches  de  pain  blanc,  et  le  soir,  vers  les  quatre  heures, 
i!  prenait  encore  son  petit  verre  de  solution  dans  son 
goûter,  de  même  composition  que  le  déjeuner;  de  celte 
manière,  l’enfant  ne  se  rebuta  pas  du  remède,  il  put  en 
continuer  l’usage;  à la  seconde  dose  de  solution,  l’ulcère 
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du  fondement  était  à peu  près  guéri,  et  ceux  de  la  langue 
étaient  complètement  dissipes;  ce  remède  ne  parut  pas 
exciter  la  salivation  , ni  aucune  incommodité,  quoiqu’il 
fût  donné  à la  dose  d’un  quart  de  grain  par  jour;  le  petit 
malade  fut  purge,  et,  pour  assurer  sa  guérison,  je  lui  fis 
administrer  une  troisième  solution,  de  la  même  manière 
que  les  précédentes  ; ainsi  cet  enfant  prit  six  grains  de 
murialc  de  mercure  corrosif  en  solution,  indépendamment 
des  onctions  mercurielles,  et  supporta  très-bien  Je  tout, 
nonobstant  la  mauvaise  saison  cl  une  mauvaise  nourriture  : 
il  a continué  d’être  bien  portant. 

Lorsque  lesenfans  répugnent  de  prendre  le  sublimé  en 
solution,  ou  qu’ils  sont  d’un  Age  où  ils  ne  sauraient  l’avaler 
en  pilules,  M.  le  docteur  Mirogiio  , médecin  externe  de 
l’hopilal , et  médecin  des  prisons  de  Genève,  le  leur  ad- 
ministre avec  succès  dans  des  diablotins  ou  pastille*  de 
chocolat  , que  les  enfans  prennent  sans  aucune  répu- 
gnance. 

Il  fait  triturer  un  grain  de  sublimé  corrosif  avec  un 
scrupule  de  gomme  arabique,  et  un  ou  deux  grains  de 
muriate  d’ammoniaque  (sel  ammoniac)  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  marbre,  on  verse  quelques  gouttes  d’eau 
distillée  , ensuite  on  brove  le  tout  avec  une  demi-once  ou 
une  once  de  chocolat , ramolli  a une  chaleur  suffisante  ; 
on  le  divise  en  pastilles,  qui  pourront  contenir  chacune, 
selon  l’Age  et  la  disposition  de  l’enfant,  un  huitième  ou 
on  sixième  de  grain  de  muriate  de  mercure  corrosif,  dont 
il  fait  prendre  au  petit  malade  une  ou  deux  par  jour,  et 
continue  ainsi  le  traitement;  on  peut  augmenter  la  dose 
du  sublimé,  soit  en  multipliant  celle  des  prises  de  pastilles, 
soit  en  les  chargeant  d’une  plus  grande  quantité  de  mu- 
riatc  de  mercure  suroxigéné. 
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Pendant  l’usage  de  ce  remède  on  aura  le  soin  de  faire 
suivre  à l’enfant  un  régime  de  vie  doux  et  Lien  réglé. 

Nous  avons  dit  dans  le  traitement  de  la  syphilis  des 
enfans  que  le  munatc  de  mercure  doux  est  aussi  une 
ressource  assez  efficace  ; nous  en  avons  déterminé  la  dose 
selon  l’âge  des  enfans  , et  enseigné  la  manière  de  le  leur 
administrer;  nous  ferons  seulement  remarquer  aue  le 
nmnute  de  mercure  doux  est  moins  efficace  qup  le  mu- 
riate  de  mercure  corrosif,  qu’d  a l’inconvénient  de  porter 
plus  facilement  à la  Louche  , et  d’exciter  la  salivation  , 
déjà  si  facile  chez  les  enfans  : nous  avons  aussi  parlé  pré- 
cédemment des  signes  de  la  salivation  mercurielle  chez 


les  enfans,  pour  ia  distinguer  de  la  salivation  qui  leur 
est  souvent  naturelle,  ou  qui  peut  être  causée  par  la 
dentition. 

Un  praticien  m’a  assuré  avoir  guéri  des  affections  syphi- 
litiques graves  chez  plusieurs  enfans  de  l’âge  de  32  à i5 
mois,  par  l’usage  de  la  poudre  de  la  formule  n.°  25,  dont 
il  leur  faisait  prendre  deux  prises  par  jour,  délayées  dans 
deux  à trois  cuillerées  d’eau  et  de  lait;  j’ai  suivi  le  trai- 
tement sur  un  de  cos  enlans  âgé  de  1 1 mois,  il  lui  fut  ad- 


ministré 72  de  ccs  poudres,  à deux  prises  par  jour;  mais 
les  affections  syphilitiques  avaient  disparu  aux  deux  tiers 
de  leur  usage , qui  n’avait  causé  aucune  incommodité  : 
on  juge  bien  que  i on  peut  graduer  la  dose  du  muriatc  de 
mercure  doux  à proportion  de  l’âge  des  enfans. 

J’ai  vu  aussi  un  enfant  auquel  ces  poudres  avaient  été 
administrées  pendant  assez  long-tcms;  les  affections  syphi- 
litiques reparurent  au  bout  de  5 à 6 mois  après  avoir  paru 
guéries,  ce  qui  me  fit  juger  que  ccs  poudres  ne  sont  pas 
toujours  assez  énergiques  pour  combattre  la  syphilis,  et 
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qu’on  doit  préférer  le  muriate  suroxide  de  mercure,  ou 
les  onctions  mercurielles  administrées  de  la  manière  que 
nous  l’avons  enseigne. 

De  quelque  méthode  qu’on  se  serve  pour  guérir  la 
syphilis  des  enfans , il  sera  toujours  utile  de  leur  faire 
prendre,  surtout  dans  la  belle  saison,  quelques  bains  do- 
mestiques tempérés  , particulièrement  dans  les  cas  de 
rougeurs  , d’ulcères  et  autres  affections  syphilitiques  de 
la  peau. 

Nous  ferons  encore  observer  que  quand  la  maladie 
syphilitique  des  enfans  est  opiniâtre  , qu’elle  ne  cède  pas 
à une  méthode  mercurielle,  il  est  nécessaire  de  lui  en 
associer  une  autre  , comme  nous  l’avons  fait  voir  par 
quelques  observations  ; si  donc  la  cure  de  la  syphilis 
chez  les  enfans,  par  le  moyen  de  l’oxide  gris  de  mercure, 
ne  paraît  pas  suffire,  ou  pourra  lui  associer  le  muriate 
de  mercure  corrosif,  ou  le  muriate  de  mercure  doux  , et 
dans  quelques  circonstances  une  forte  décoction  de  salse- 
pareille , rendue  sirupeuse  par  le  moyen  du  miel  ou  du 
sucre,  on  peut  aussi  se  servir  du  sirop  de  Cuisinier,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  du  traitement  de  la  syphilis  chez 
les  enfans  cachectiques,  ou  d’une  disposition  scorbutique. 

Qu  and  les  enfans  ont  atteint  l’âge  de  deux  à trois  ans, 
je  me  sers  avec  succès  de  la  décoction  faite  avec  bois  de 
gayac  râpé,  salsepareille,  squine,  de  chaque  une  once, 
cuits  dans  5 livres  d’eau,  réduites  à 2,  passée  bouillante; 
Jcs  petits  malades  doivent  prendre  4 à 5 tasses  par  jour  de 
cette  décoction,  avec  un  peu  de  sucre,  il  faut  la  continuer 
assez  long-tems. 

Quelquefois  aussi  l’on  n’aura  pas  réussi  dans  la  cure  de 
la  syphilis  des  enfans  et  des  adultes,  par  le  muriate  de 
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mercure  corrosif,  ou  par  le  muriate  de  mercure  doux; 
alors  on  sera  oblige  d’adminislrer,  comme  auxiliaires,  les 
onctions  mercurielles  pour  obtenir  la  guérison. 

J’ai  déjà  remarque  que  la  plupart  des  enfans  attaques 
de  la  syphilis,  s’ds  sont  d’ailleurs  assez  robustes  et  bien 
constitues,  supportent  assez  facilement  deux  méthodes 
mercurielles,  soit  appliquées  dans  le  même  tems,  soit 
administrées  l’une  après  l’autre. 


ARTICLE  IX. 


De  la  cure  générale  de  la  syphilis,  et  des  méthodes  les 
plus  usitées  et  les  plus  ejjicaces  pour  la  guérison 
de  cette  maladie. 

IN  ous  avons  traite  des  principales  affections  vénériennes 
qui  peuvent  survenir  à diverses  parties  du  corps,  et  par- 
ticulièrement aux  parties  de  la  génération  chez  l’un  et 
l’autre  sexe;  nous  en  avons  établi  le  diagnostic  et  le  pro- 
nostic, et  nous  nous  sommes  occupés  spécialement  du 
traitement  Local  de  ces  affections;  nous  avons  accompagné 
nos  documens  de  quelques  observations,  pour  confirmer 
l’efficacité  de  notre  pratique. 

Mais  jusqu’à  présent  nous  n’avons  fait  qu’indiquer  som- 
mairement (l)  le  traitement  qu’il  convient  de  faire  pour 


(1)  Excepté  le  traitement  de  la  syphilis  des  femmes  enceintes, 
des  nourrices  et  des  enfans , sur  lequel  nous  avons  donné  tous 
les  détails  nécessaires. 
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détruire  le  virus  syphilitique,  dans  l’intention  de  traiter 
de  la  cure  de  la  syphilis  d’une  manière  plus  particulière  , 
et  de  régler  l’administration  des  puissans  moyens  que  la 
médecine  possède  pour  la  guérison  de  cette  maladie. 

Nous  croyons  que  la  moindre  des  affections  syphili- 
tiques, outre  le  traitement  local  si  bien  dirigé  qu’il  soit, 
exige  encore  un  traitement  général  plus  ou  moins  régulier, 
à raison  de  la  gravité  des  accidens  , et  de  ce  qu’ils  sont 
primitifs  ou  consécutifs. 

Les  moyens  de  guérir  la  syphilis  sont  tirés  des  règnes 
végétal  et  minéral,  le  règne  animal  fournit  très-peu  de 
ressources  spécifiques  pour  la  guérison  de  cette  maladie. 

Nous  avons  dit  dans  notre  discours  préliminaire  que 
nous  préférons  la  méthode  mercurielle  pour  combattre 
la  syphilis;  en  effet,  le  mercure  et  ses  préparations  pré- 
sentent une  ressource  bien  supérieure  à tout  autre  moyen 
connu,  malgré  l’opinion  contraire  de  quelques  nxldecins, 
et  les  déclamations  des  empiriques  contre  le  mercure  (1). 


(1)  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  mercure  n’est  pas 
un  spécifique  , puisqu'il  ne  guérit  pas  toujours  la  syphilis,  ni  le 
quina  par  la  même  raison  celui  des  fièvres  intermittentes  : sous 
ce  rapport,  il  n’y  aurait  point  de  remède  spécifique. 


Les  fièvres  intermittentes  sont,  souvent  compliquées  de  causes 
étrangères , et  la  syphilis  1 est  quelquefois  d’autres  vices.  Tels  sont 
surtout  la  cachexie  scorbutique,  rhumatismale, scrophuleuse,  etc. 
On  sait  que  le  mercure  n’est:  point  le  remède  de  toutes  ces  com- 
plications, qu'il  leur  est  même  contraire;  or,  le  mercure  ne 
peut  agir  d une  manière  vraiment  spécifique  que  dans  le  cas 
d une  maladie  vénérienne  franche,  chez  un  bon  tempérament. 

La  décoction  des  bois  sera  aussi , dans  certains  cas,  le  vrai  spé- 
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Le  régné  végétal  présenté  aussi  des  ressources  pré- 
cieuses pour  la  guérison  de  la  syphilis,  ressources  qui, 
dans  certains  cas  graves  et  dans  certaines  dispositions  de 
l’économie  animale,  ne  sauraient  être  remplacées  par  le 
mercure  , ainsi  qu’il  en  sera  fait  mention  ci-après. 

Mais  il  est  des  affections  syphilitiques  qui  exigent  pour 
leur  guérison  la  réunion  de  ces  deux  méthodes  qui  doivent 
être  combinées  dans  des  proportions  et  selon  des  règles 
de  pratique  que  nous  ferons  connaître. 

Ainsi  que  nous  en  avons  prévenu  nos  lecteurs,  nous 
ne  nous  proposons  pas  de  faire  mention  de  tous  les  remèdes 

N 

antisyphilitiques  connus,  surtout  de  ceux  que  fournit  le 
règne  minéral,  remèdes  qui  consitent  dans  une  infinité  de 
préparations  mercurielles  , dont  quelques  auteurs  se  sont 
occupés  avec  distinction,  en  particulier  le  Dr.  Swediaur. 

Nous  nous  bornerons  ici  à parler  seulement  des  prin- 


cifique  de  la  syphilis,  surtout  dans  les  complications  dont  nous 
venons  de  parler,  en  ce  que  ces  substances  possèdent  une  vertu 
stimulante,  tonique,  qui  s'oppose  aussi  à la  cachexie  vénérienne, 
quoiqu’inférieure  au  mercure  dans  les  cas  ordinaires  de  syphilis. 

Il  ne  peut  y avoir  des  spécifiques  absolus,  parce  que  les  mala- 
dies sont,  le  plus  souvent,  compliquées,  et  qu’un  remède  spéci- 
fique n’est , pour  l’ordinaire , propre  qu’à  une  seule  maladie. 

Nous  croyons  cependant  que  l'ou  doit  regarder  comme  spé- 
cifique tout  remède  qui  produit,  le  plus  souvent  le  meilleur  effet, 
eL  qui  est  supérieur  en  efficacité  à tout  autre  remède  dans  une 
maladie  donnée  : sous  ce  point  de  vue  , le  quina  sera,  sans  contre- 
dit , le  spécifique  des  fièvres  d'accès  , et  le  mercure  celui  de  la 
syphilis.  D’ailleurs,  pourquoi  les  règles  en  médecine  n’auraient- 
elles  pas  leurs  exceptions  comme  en  toute  autre  matière  ? 

cipales 
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cipales  ressources  contre  la  syphilis  fournies  parles  régnés 
minerai  et  végétal,  dont  l’expérience  et  la  pratique  jour- 
nalière nous  ont  confirmé  le  plus  constamment  l’utilité  et 
l’efficacité. 

Nous  traiterons  dans  cet  article  de  la  méthode  mer- 
curielle, et  nous  le  diviserons  en  paragraphes,  pour  mettre 
plus  d’ordre  dans  notre  sujet. 

$ I.er 

Le  mercure  crud  éteint  dans  la  graisse  de  porc  forme 
l’oxide  gris  de  mercure  , ou  l’onguent  mercuriel , qui 
est  la  préparation  la  plus  simple  , la  plus  ancienne  et  la 
plus  efficace  pour  combattre  la  maladie  vénérienne* 
Chacun  sait  que  les  anciens  praticiens  mêlaient  avec  le 
mercure,  pour  faire  l’onguent  mercuriel,  une  infinité  de 
substances,  non-seulement  inutiles,  mais  même  nuisibles. 

Quoiqu’on  ait  simplifié  l’administration  de  l’onguent 
mercuriel  pour  la  guérison  de  la  syphilis,  il  est  cependant 
nécessaire  d’y  procéder  avec  quelques  précautions,  comme 
de  pratiquer  une  saignée  du  bras,  si  le  malade  paraît  san- 
guin, pléthorique,  et  d’administrer  quelques  purgatifs  s’il 
existe  quelque  signe  de  gastricité;  et  si  le  malade  est  dans 
une  disposition  cachectique , on  pourra  lui  faire  prendre 
quelques  bouillons  ou  des  aposèmes  faits  avec  les  plantes 
chicoracées,  le  fumeterre  , la  laitue  et  autres  végétaux 
propres  à corriger  l’acrimonie  des  humeurs. 

Néanmoins  j’avouerai  que  si  mon  malade  me  paraît  bien 
disposé,  qu’il  conserve  son  appétit  ordinaire,  je  n’emploie 
d’autres  préparations  que  quelques  bains  domestiques; 
chacun  sait  maintenant  que  pendant  l’administration  de 
la  méthode  mercurielle  par  onctions,  on  ne  tient  plus  les 
malades  (surtout  dans  la  belle  saison)  renfermés  dans  leurs 

ai 
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appartenions  , mais  qu’ils  peuvent  sortir  et  même  vaquer 
à quelques  affaires,  ayant  l’allcnlion  de  se  tenir  suffisam- 
ment velus  pour  se  garantir  du  froid  et  de  l’humidité. 

Le  régime  que  doivent  suivre  les  malades  pendant  le 
traitement  de  la  syphilis  , doit  être  réglé'  selon  leur  dis- 
position particulière  ; mais  en  general  il  ne  doit  pas  être 
sévère,  les  malades  peuvent  vivre  à peu  de  chose  près 
comme  à leur  ordinaire  , éviter  tout  excès , boire  à leurs 
repas  un  peu  de  bon  vin  trempé  d’eau  plus  ou  moins; 
il  serait  même  à désirer  que  les  pauvres  gens  pussent  dans 
ce  cas  se  procurer  une  meilleure  nourriture  que  celle  de 
leur  ordinaire. 

La  méthode  curative  de  la  syphilis  par  les  frictions 
mercurielles  exige  plus  particulièrement  les  bains  domes- 
tiques, soit  pour  tenir  la  peau  nette,  soit  pour  assouplir 
les  légumens  et  la  fibre,  ainsi  que  tous  les  tissus  nerveux 
cl  vasculaires,  pour  faciliter  la  résorption  du  mercure  par 
les  vaisseaux  absorbans  dont  toute  la  peau  est  parsemée. 

Lors  donc  que  je  dois  traiter  un  malade  par  les  onctions 
mercurielles,  après  les  préparations  convenables  et  cinq 
u six  bains  domestiques , je  pèse  5 onces  d’onguent  mer- 
curiel bien  préparé  , que  je  mets  dans  un  pot  contenant 
environ  4 onces,  parce  que  si  ma  pommade  mercurielle 
me  paraît  d’une  consistance  trop  solide,  surtout  quand  le 
te  ms  n’est  pas  très -chaud,  je  la  rends  plus  molle  en  y 
ajoutant  un  quart  ou  un  tiers  de  graisse  de  porc,  que  je 
mêle  exactement  avec  l’onguent  mercuriel  , au  moyen 
d’une  spatule  d’ivoire  ou  d’acier;  un  peu  d'huile  d’olive 
produirait  le  même  effiel  : on  ne  saurait  croire  combien 
celte  précaution  facilite  l’absorption  de  la  pommade  mer- 
curielle j qui  sans  cela  forme  souvent  un  vernis  assez  épais 
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sur  la  peau,  cl  il  s’en  perd  par  conséquent  une  grande 
partie  inutilement. 

Tout  étant  dispose,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  malade 
vient  me  trouver,  ou  s il  ne  le  peut  je  me  rends  chez  lui  ; 
j examine  son  étal  et  sa  disposition  generale,  et  je  lui  rap— 
pelle  le  régime  qu’il  doit  observer;  je  lui  remets  ensuite, 
dans  une  petite  boîte  , ou  dans  un  petit  pot  de  terre  , 
deux  doses  séparées  d’onguent  mercuriel  pour  faire  les 


onctions  : j ai  observe  que  quelques  praticiens  peu  atten- 
tifs remettent  au  malade  les  doses  d’onguent  mercuriel 
dans  une  carte  roulee  et  enveloppee  d’un  papier;  mais 
comme  pour  l’ordinaire  les  malades  sont  peu  soigneux  , 
ils  mettent  ces  portions  dans  leur  poche,  et  la  plupart 
du  teins,  surtout  dans  les  chaleurs,  cet  onguent  se  li- 
quéfié, et  il  s’en  perd  une  partie  dans  le  papier. 

Quelquefois,  quand  j’ai  affaire  à des  malades  intclli- 
gens  , je  leur  confie  le  pot  entier  ou  les  trois  onces  d’on- 
guent mercuriel  a la  fois,  et  je  leur  fuis  voir,  à peu  de 
chose  près,  la  quantité  qu’il  faut  en  employer  pour 
chaque  friction , qui  est  de  deux  à trois  gros  pour  les 

adultes,  je  les  préviens  sur  le  nombre  d’onctions  qu’il 
doit  y avoir  dans  le  pot. 

I oui  suivie  1 administration  des  frictions,  je  préviens 
mon  malade  de  se  pourvoir  d’une  paire  de  bas  de  fil  et 
de  caleçon  d une  toile  simple;  je  l’instruis  sur  la  manière 
de  se  donner  lui-meme  l’onction,  en  commençant  par  une 
jambe;  la  portion  désignée  pour  la  friction  sera  prise  avec 
le  bout  du  doigt  index,  ou  avec  une  spatule,  et  appliquée 
sur  plusieurs  points  de  la  jambe,  pour  ensuite  être  éten- 
due d abord  avec  une  seule  main  , dejiuis  le  genou  jusque 
sur  le  pied;  ensuite  le  malade,  dégagé  de  tous  vétemens 
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embarrassans , se  frottera  la  partie  indiquée  en  tout  sens 
avec  les  deux  mains,  pendant  une  demi -heure  , sans 
appuyer  trop  fortement;  et,  comme  l’onguent  n’est  ja- 
mais tout  absorbe,  je  recommande  au  malade,  pour 
ne  rien  laisser  perdre,  de  s’essuyer  les  mains  au  revers 
du  bas  , de  le  meure  de  suite  et  de  le  garder  au  moins 
pendant  la  nuit,  ou  meme  pendant  vingt-quatre  heures, 
ce  qui  est  très-suffisant  ; j’aime  que  les  onctions  soient 
faites  particulièrement  le  soir  en  se  couchant , une  ou 
deux  heures  après  un  souper  frugal , quoique  le  plus 
souvent  les  onctions  mercurielles  se  pratiquent  dans  toutes 
les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  sans  aucun  inconvénient. 

Le  lendemain  , le  malade  doit  se  frotter  l’autre  jambe 
de  la  même  manière  avec  la  seconde  dose  d’onguent  mer- 
curiel ; je  fais  ensuite  mettre  un  jour  d’intervalle,  et  le 
surlendemain  de  ces  deux  onctions,  le  malade  doit  venir 
me  rendre  compte  de  son  état,  et  s’il  a fait  convenablement 
ses  frictions  aux  jambes;  je  lui  remets  encore , pour  con- 
tinuer, deux  doses  de  pommade  mercurielle  de  3 gros 
chacune,  comme  étant  destinées  pour  les  cuisses;  après 
avoir  pris  un  bain  dans  la  journée,  il  se  Fait  Ponction  le 
soir  sur  une  cuisse;  je  recommande  au  malade  d’appliquer 
particulièrement  la  dose  d’onguent  mercuriel  sur  l’intérieur 
de  celte  partie,  et  de  l’étendre  peu  à peu  sur  toute  l’éten- 
due  du  membre,  en  se  frottant  avec  les  deux  mains,  et  si 
le  lems  est  un  peu  froid,  je  lui  recommande  de  se  frotter 
devant  un  feu  de  cheminée  ; après  Ponction,  le  malade  doit 
s’essuyer  les  mains  au  dedans  de  son  caleçon  , pour  le 
mettre  de  suite  , et  le  garder  pendant  tout  le  tems  des 
onctions  mercurielles  aux  cuisses  et  sur  les  jambes. 

Le  lendemain,  le  malade  fera  Ponction  mercurielle  à 
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l’autre  cuisse  , avec  les  mêmes  précautions  que  pour  la 
précédente  , et  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  ces 
onctions  le  malade  revient  me  rendre  compte  de  son  état; 
je  m’informe  s’il  repose  la  nuit,  s’il  n’est  pas  altéré,  s’il  ne 
ressent  aucune  incommodité  dans  la  bouche  ni  aux  gen- 
cives, et  s’il  suit  le  régime  prescrit;  je  fais  attention  aux 
affections  syphilitiques  locales  qui  peuvent  exister,  en- 
suite, si  rien  ne  s’y  oppose,  le  surlendemain  de  Fonction 
de  la  dernière  cuisse,  après  un  bain  domestique,  je  fais 
passer  à une  fesse  jusqu’aux  reins  ou  à la  ceinture,  en  reve- 
nant sur  la  partie  postérieure  de  la  cuisse.  Je  continue  de 
donner  au  malade  la  dose  d’onguent  mercuriel  nécessaire 
pour  chaque  onction;  le  lendemain  le  malade  doit  se  faire 
la  friction  sur  l’autre  fesse  , ayant  le  soin  après  d’essuyer 
sa  main  au  fond  du  calecon. 

Ces  six  premières  onctions  faites,  il  est  bien  rare  que 
les  affections  syphilitiques  ne  commencent  pas  à céder. 

Si  le  malade  continue  d’être  bien  disposé,  si  le  mer- 
cure ne  porte  que  peu  ou  point  à la  bouche  , je  fais  con- 
tinuer le  traitement. 

En  conséquence,  le  surlendemain  de  la  dernière  onc- 
tion sur  les  fesses,  le  malade  doit  prendre  un  bain  pour  se 
nettoyer  la  peau , et  pour  mieux  enlever  l’ancienne  pom- 
made mercurielle  , je  l^i  conseille  de  se  savonner  les 
jambes  et  les  cuisses,  car  la  seule  immersion  dans  l’eau, 
quoique  chaude,  ne  suffît  pas  pour  nettoyer  parfaitement 
la  peau,  l’eau  glisse  sur  le  vernis  mercuriel  ; si  le  malade 
n’est  pas  à portée  de  prendre  un  bain,  il  pourra  également 
se  nettoyer  la  peau  en  sc  lavant  avec  de  l’eau  chaude  et  du 
savon  dans  un  baquet,  et  cela  autant  de  fois  qu’il  sera  né- 
cessaire pcndantl’administrationdcs  onctions  mercurielles. 
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Ces  précautions  prises  , je  fais  continuer  au  malade  un 
second  demi-tour  d’onctions  mercurielles  aux  jambes, 
aux  cuisses  et  sur  les  Fesses,  même  dose  d’onguent  mer- 
curiel et  mêmes  précautions,  ce  cjui  fait  le  nombre  de 
douze  frictions  mercurielles. 

A cette  époque  le  malade  a employé  4 à 5 onces  d’on- 
guent mercuriel  double , traitement  qui , pour  l’ordinaire , 
est  suffisant  dans  les  cas  d’affections  vénériennes  primi- 
tives, surtout  lorsque  ces  affections,  comme  chancres, 
ulcères,  ont  disparu,  ou  à peu  près,  dès  le  premier  demi- 
tour  des  onctions  mercurielles;  quelquefois  pour  plus  de 
sûreté,  je  fais  encore  prendre  au  malade  une  demi-dose 
de  pilules  spécifiques  de  muriale  de  mercure  corrosif,  s’il 
me  paraît  assez  robuste  et  qu’il  n’ait  aucune  affection  de 
poitrine;  ou  le  plus  souvent,  quelle  que  soit  la  disposition 
du  malade,  si  le  mercure  ne  porte  pas  à la  bouche,  je  lui 
fais  faire  encore  un  troisième  demi-tour  d’onctions  mercu- 
rielles , alors  il  aura  été  administré  au  malade  environ  six 
onces  d’onguent  mercuriel,  ce  qui  m’a  toujours  paru  une 
dose  suffisante  pour  la  plupart  des  cas  d’alfections  syphili- 
tiques, surtout  lorsqu’elles  sont  primitives. 

Mais  dans  les  cas  plus  graves  où  il  a paru  des  affections 
syphilitiques  consécutives,  comme  maladies  de  la  peau, 
ulcères  à la  gorge  et  au  palais , douleurs  dans  les  membres, 
gonflemens  dans  les  os,  je  fais  continuer  le  traitement  en 
faisant  prolonger  le  troisième  demi-tour  des  onctions 
mercurielles  suitout  le  corps  de  la  manière  suivante. 

Le  malade  doit  être  muni  d’une  mauvaise  chemise  ou. 
d’un  gilet  de  toile  à manches  ; et  comme  les  parties  à 
frotter  sont  inaccessibles  à ses  mains,  on  doit  commettre 
un  serviteur  pour  onctionner  le  tour  du  corps  , je 
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donne  la  même  dose  d’onguent  mercuriel  pour  chaque 
friction  que  pour  les  jambes  et  les  cuisses,  et  je  fais  laire 
l’onction  depuis  le  haut  des  fesses  sur  le  dos  jusque  vers 
les  omoplattes  , y compris  les  parties  latérales  de  la 
poitrine,  après  avoir  frotte  légèrement  pendant  près  d’une 
demi-heure;  l’aide  s’essuiera  les  mains  au -dedans  de  la 
chemise  ou  du  gilet;  le  lendemain  de  cette  onction,  j’en 
fais  administrer  une  seconde  qui  doit  s’étendre  sur  l’épaule, 
d’un  coté,  jusque  vers  la  nuque,  eu  la  prolongeant  jusqu’au 
pli  du  bras  ; le  malade  doit  être  placé  convenablement 
pour  faciliter  cette  opération;  puis  laissant  un  jour  d’in- 
tervalle, je  fais  complelter  le  tour  du  corps  en  faisant  faire 
l’onction  du  coté  opposé  à la  précédente  , en  couvrant 
d’onguent  mercuriel  les  mêmes  parties  correspondantes. 

On  ne  frictionne  pas  pour  l’ordinaire  les  parties  anté- 
rieures du  tronc,  comme  la  poitrine  et  le  bas-ventre, 
non  que  je  pense  que  l’application  de  l’onguent  mercu- 
riel sur  ces  parties  soit  plus  dangereuse  qu’aillcurs,  mais 
parce  que  cette  pratique  n’est  pas  en  usage. 

Ainsi  ce  que  nous  appelons  faire  le  demi- tour  du  corps, 
consiste  en  six  onctions  mercurielles  , trois  de  chaque 
coté  aux  jambes,  aux  cuisses  et  sur  les  fesses;  le  tour 
entier  du  corps  se  compose  de  trois  onctions  de  plus, 
placées  sur  la  partie  postérieure  du  tronc  jusque  sur  les 
bras  , comme  nous  l’avons  enseigné  , ce  qui  fait  le  nombre 
de  neuf  onctions  mercurielles,  qu’on  répète  plus  ou 
moins  selon  les  indications. 

Les  onctions  mercurielles  réitérées  jusqu’à  trois  fois 
aux  jambes  , aux  cuisses  et  sur  les  fesses  , et  de  la  suivies 
une  ou  deux  fois  jusque  sur  le  dos,  les  épaules  et  sur  les 
bras,  emploient  près  de  7 à 8 onces  d’onguent  mercuriel. 
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ce  qui  doit  suffire  pour  la  plupart  des  cas  plus  graves  que 
ceux  des  affections  syphilitiques  primitives,  dans  lesquels 
nous  nous  contentons  de  n’administrer  que  12  à 18  fric- 
tions mercurielles  sur  les  jambes,  les  cuisses  et  les  fesses, 
ainsi  qu’il  a été  dit. 

11  est  cependant  des  cas  d’affections  syphilitiques  graves 
et  anciennes  , qui  exigent  un  traitement  plus  long  et 
plus  complet;  il  m’est  souvent  arrive  d’ètre  oblige  de 
faire  frictionner  deux  à trois  fois  et  meme  plus , le  tour  du 
corps,  et  d’avoir  employé  jusqu’à  9,  12  et  meme  i5 
onces  d’onguent  mercuriel,  lors  surtout  que  les  malades 
supportaient  bien  ce  traitement. 

C’est  aussi  dans  ces  cas  graves  et  opiniâtres,  dont  nous 
citerons  quelques  exemples  que  j’ai  mis  quelquefois  en 
usage  le  muriate  de  mercure  corrosif,  conjointement  avec 
les  onctions  mercurielles  ou  la  décoction  des  bois,  selon 
les  circonstances , le  tempérament  et  la  disposition  des 
malades. 

J’ai  la  coutume^  ainsi  que  la  plupart  des  praticiens,  de 
terminer  ce  traitement  par  deux  à trois  bains  domestiques 
pour  nettoyer  le  corps  , et  s’il  y a quelques  signes  de  gas- 
tricite',  ce  qui  est  rare,  on  pourrait  administrer  un  purgatif; 
j’ai  soin  de  recommander  au  malade  de  suivre  encore  , 
pendant  quelque  tems , un  certain  régime  de  vie  , ou  du 
moins  d’eviter  tous  excès  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  repri  ses 
forces  et  son  état  naturel. 
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Observations  sur  la  méthode  de  guérir  la  syphilis 
par  les  onctions  mercurielles. 

La  manière  d’employer  le  mercure  en  onguent  connu 
maintenant  sous  la  dénomination  d’oxide  gris  de  mercure 
est  la  méthode  la  plus  ancienne  et  la  plus  efficace  pour 
guenr  la  syphilis;  mais  elle  a ele  employée  des  les  premiers 
tems  , sans  modifications  et  sans  préparations;  ce  n’a  été 
que  par  degrés  que  celte  méthode  est  parvenue  au  point 
d’une  grande  amélioration. 

La  méthode  d’employer  le  mercure  en  frictions,  quoi- 
qu’étant  la  plus  efficace,  peut  produire  quelquefois  de 
mauvais  eflcts,  lorsqu’elle  est  pratiquée  par  des  ignorans 
ou  par  des  charlatans  qui  ne  sont  pas  assez  instruits  pour 
diriger  un  si  utile  moyen,  dont  les  malades  peuvent  être 
les  victimes  ; aussi  c’est  d’après  leur  ignorance  et  leur 
incapacité  de  savoir  manier  et  diriger  le  mercure  contre 
la  syphilis,  que  les  empiriques  déclament  contre  ce  mi- 
néral et  ses  préparations,  et  qu’ils  vantent  leurs  recettes 
où  il  n’entre  point  de  mercure  ; mais  toutes  ces  jongleries 
sont  bien  connues:  on  sait  qu’elles  ne  tendent  qu’à  sur^ 
prendre  la  crédulité  , afin  de  tromper  plus  facilement. 

La  méthode  mercurielle  par  onctions  convient  assez 
generalement  dans  toutes  les  affections  vénériennes;  il  est 
cependant  des  cas  et  des  circonstances  où  celte  méthode 
n est  pas  favorable,  comme  dans  les  dispositions  éminem- 
ment cachectiques  et  scorbutiques  dont  il  sera  parlé  ci- 
après,  et  chez  ceux  qui  ont  la  peau  sensible  et  irritable, 
sur  laquelle  l’application  de  l’onguent  mercuriel,  quelque 
légère  qu’elle  soit,  cause  des  phlogoses,  des  boutons  et 
même  l’érysipèle. 
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11  esl  prudent  de  n’administrer  le  mercure  en  onctions 
dans  les  cas  de  syphilis,  qu’avec  précaution,  chez  les  femmes 
d’une  constitution  cachectique  , qui  sont  sujettes  à des 
pertes  considérables  ou  à des  règles  immodérées;  dans  ce 
cas,  il  ne  faut  employer  le  mercure  qu’en  petites  doses; 
on  peut  aussi  le  combiner  avec  la  décoction  des  bois,  et 
meme  s’en  abstenir  , si  l’on  remarque  que  maigre  ces 
pr  écaillions  i!  survient  des  pertes  de  sang  trop  abondantes, 
qui  pourraient  jeter  les  malades  dans  un  état  d’aiïaiblisse- 
ment,  et  les  conduire  à l’hydropisie;  dans  ces  dispositions, 
la  méthode  végétale  est  à préférer  pour  le  traitement  des 
a ffe  c l i o n s syphilitiques-. 

La  méthode  mercurielle  par  onctions  est  celle  qui  exige 
le  plus  un  tems  chaud  ou  du  moins  tempéré;  dans  cette 
température  naturelle  ou  artificielle,  les  pores  absorbans 
sont  plus  ouverts  , la  peau  plus  douce  et  l’absorption 
s’opère  plus  facilement;  c’est  pourquoi,  dans  celle  ma- 
nière de  traiter  la  syphilis,  les  malades  devraient  garder 
l’appartement  pendant  les  tems  froids,  et  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  se  procurer  une  chaleur  tempérée,  doivent 
rester  dans  leur  lit  les  deux  tiers  au  moins  des  24  heures, 
suffisamment  couverts,  sans  cependant  exciter  des  sueurs 
inutiles;  la  chaleur  douce  et  uniforme  du  lit  facilite  in- 
finiment l’absorption  de  la  pommade  mercurielle  , et  la 
distribution  étude  du  mercure  de  la  circonférence  au 
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centre;  c’est  ainsi  que  nous  avons  vu  des  maladies  graves 
céder  au  traitement  mercuriel  par  onctions,  administré 
pendant  des  saisons  froides  et  iulcmpérées  , en  prenant 
d’ailleurs  les  précautions  convenables  à celte  méthode  , 
tandis  que  dans  la  belle  saison  les  malades  peuvent  sortir 
cl  même  vaquer  à leurs  allaires. 
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Nous  avons  suffisamment  établi  ci-devant  le  traitement 
de  la  syphilis  cliez  les  femmes  enceintes  , les  nourrices 
et  les  enfans,  non-seulement  par  la  méthode  mercu- 
rielle par  onctions,  mais  encore  par  l’administration  des 
sels  mercuriels  les  plus  efficaces  ; nous  sommes  même 
entre  dans  des  details  minutieux,  que  nous  avons  juge 
utiles  aux  jeunes  praticiens  pour  bien  diriger  la  cure  de 
la  syphilis. 

Nous  nous  proposons  de  parler  ci-après  des  cas  oh  la 
combinaison  de  la  méthode  par  les  onctions  mercurielles 
avec  celle  des  sels  mercuriels  peut  convenir,  particu- 
lièrement avec  le  muriatc  de  mercure  corrosif,  et  avec  la 
méthode  végétale. 

Quelques-uns  de  mes  malades  étant  dans  les  frictions 
ont  pris,  sans  m’en  prévenir,  tous  les  deux  jours  un  bain 
à la  rivière,  dans  l’été,  sans  aucun  inconvénient  ; ils  m’ont 
même  assuré  qu’ils  s’en  trouvaient  mieux  que  des  bains 
chauds  , qu’ils  reposaient  mieux  la  nuit,  et  que  le  jour  ils 
étaient  plus  forts  et  dispos  ; les  bains  de  rivière,  dans  le 
tems  des  chaleurs  oh  l’eau  est  au-dessus  du  tempéré , 
peuvent  convenir,  surtout  dans  les  tempéramens  cachec- 
tiques, ils  favorisent  l’effet  du  mercure,  en  s’opposant  à 
la  dépravation  des  humeurs;  on  peut  donc  les  permettre 
aux  malades  dans  ces  cas  et  dans  quelques  autres  circons- 
tances particulières  pendant  l’administration  des  onctions 
mercurielles. 

Les  malades  doivent,  pendant  leur  traitement  par  les 
onctions  mercurielles,  se  tenir  aussi  proprement  qu’il 
est  possible  , en  changeant  assez  souvent  de  linge  , et 
les  gens  aisés  doivent  avoir  plus  d’une  paire  de  calerons, 
ou  les  faire  laver;  je  me  rappelle  d’avoir  vu  des  prali- 
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ticiens  qui  faisaient  garder  aux  malades,  pendant  tout  le 
tems  du  traitement  mercuriel,  les  mêmes  caleçons,  la 
chemise  et  les  draps  du  lit , comme  une  précaution  né- 
cessaire à la  réussite  de  la  cure. 

Cette  malpropreté  , loin  de  faciliter  la  résorption  du 
mercure,  peut  au  contraire  l’empêcher,  ou  du  moins  être 
nuisible  aux  malades,  en  les  disposant  à quelque  maladie 
putride,  ou  à quelqu’ulFeciion  culannée. 

Nous  préviendrons  encore  ici  les  jeunes  praticiens  sur 
le  traitement  de  la  syplnhs  par  le  mercure,  que  j’ai  ob- 
servé quelquefois  que  les  affections  vénériennes,  comme 
ulcères  au  palais,  à la  gorge  ou  sur  les  parties  génitales, 
ne  cédaient  pas  même  dans  le  plein  du  traitement;  dans 
ces  cas  je  me  suis  avisé  de  suspendre  les  remèdes  anli- 
syphihliques  pendant  quelque  tems,  quoique  le  mercure 
ne  portât  pas  à la  bouche,  et  c’est  pendant  ce  repos  que 
les  alfections  syphilitiques  ont  marché  vers  leur  guérison; 
néanmoins  je  reprends  après  le  traitement,  avec  les  mo- 
difications convenables:  entre  plusieurs  faits,  pour  venir 
à l’appui  de  notre  pratique,  nous  citerons  les  snivans. 

Dans  le  mois  d’octobre  1808,  je  donnai  mes  soins  à 
un  monteur  de  boîtes  pour  deux  petits  ulcères  vénériens 
situés  entre  la  couronne  du  gland  et  le  prépuce  ; ces 
ulcères  n’étaient  ni  douloureux  ni  graves  , je  prescrivis 
au  malade  un  régime  de  vie  convenable,  le  pansement 
fut  fait  avec  la  charpie  line;  il  lut  mis  à l’usage  des  pi- 
lules spécifiques  n.°2 9,  ce  traitement  fut  suivi  pendant 
douze  à quinze  jours;  cependant  les  ulcères  restèrent  à 
peu  près  dans  le  même  état  ; mais  ensuite,  loin  de  guérir, 
j’observai  qu’ils  devenaient  p!u$  mauvais  et  plus  étendus: 
comme  cet  individu  s’occupait  toujours  de  sa  profession 
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assez  pénible  , je  l’invitai  à cesser  son  travail  pendant 
quelques  jours,  les  pilules  de  muriate  de  mercure  cor- 
rosif ayant  e'te'  employées  sans  succès , je  crus  mieux 
faire  de  le  remplacer  par  celle  de  muriate  de  mercure 
doux;  la  saison  étant  déjà  froide,  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  me  servir  de  la  méthode  de  traitement  par 
les  onctions  mercurielles  , je  fis  bassiner  les  ulcères  avec 
l’eau  de  Goulard  , je  les  touchai  à plusieurs  reprises  avec 
le  nitrate  d’argent;  malgré  tous  ces  soins  et  les  remèdes 
prescrits,  les  ulcères  allaient  toujours  de  mal  en  pire  ; 
niais  quoique  le  mercure  ne  portât  pas  à la  bouche  et 
qu’il  ne  parût  pas  incommoder  le  malade,  j’en  fis  cesser 
l’usage,  et  je  m’en  lins  pour  les  ulcères  au  simple  pan- 
sement fait  avec  la  charpie  sèche,  et  peu  de  jours  après 
je  remarquai  qu’ils  prenaient  un  meilleur  état  ; vers  le 
quinzième  jour  de  ce  changement  les  ulcères  furent  très- 
avancés  vers  leur  guérison,  et  quelques  jours  après  ils 
furent  cicatrisés;  à cette  époque,  je  fis  reprendre  au 
malade  ses  pilules  de  mercure  doux  pour  assurer  sa 


guérison. 

2.e  Fait.  En  septembre  de  l’an  1809,  je  fus  consulté 
par  un  jeune  homme,  ouvrier  bijoutier,  pour  un  ulcère 
vénérien  situé  vers  la  couronne  entre  le  gland  et  le  pré- 
puce ; cet  ulcère  avait  déjà  détruit  le  frein,  cet  individu 
n’avait  jamais  eu  d’autres  affections  vénériennes  ; selon 
ma  coutume,  je  fis  faire  le  pansement  de  l’ulcère  avec 
la  charpie  fine,  en  meme  tems  je  lui  remis  une  boîte  de 
pilules  spécifiques  , et  lui  consedlai  de  vivre  d’un  régime 
doux  , de  boire  peu  de  vin  ; il  continua  de  vaquer  à sa 
profession  : je  revis  le  malade  au  bout  de  quatre  à cinq 
jours  , l’ulcère  n’était  pas  en  meilleur  ctat , il  y avait  une 
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mauvaise  suppuration  ; j’essayai  l’onguent  basilicum  pour 
le  pansement,  quelques  jours  après  j’observai  que  cet 
onguent  avait  rendu  l’ulcère  plus  sensible  sans  améliorer 
la  suppuration,  le  fond  était  mauvais;  sur  cela  j’en  revins 
à la  cb  arpie  sèche  pour  tout  pansement , et  fis  continuer 
au  malade  ses  pilules;  enfin  huit  à dix  jours  s’élant  en- 
core écoulés  , je  trouvai  l’ulcère  toujours  plus  en  mauvais 
état,  et  le  malade  assez  inquiet;  je  me  décidai  à lui  faire 
cesser  les  pilules  spécifiques , et  je  fis  faire  le  pansement 
de  l’ulcère  avec  onguent  rosat  une  once  (52  grammes), 
oxide  de  mercure  rouge  6 grains  (5  décigrammes),  oxide 
de  zinc  sublimé  (fleurs  de  zinc)  1 2 grains  (6  décigrammes), 
le  tout  doit  èlre  bien  mêlé  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  marbre  , pour  être  étendu  mince  sur  des  petits  plu- 
maceaux  de  charpie  fine,  ou  sur  des  languettes  de  linge 
doux,  qu’il  faut  renouveler  trois  à quatre  fois  dans  les  24 
heures  ; le  cinquième  jour  de  ce  nouveau  pansement  et 
de  la  suspension  des  pilules,  je  trouvai  l’ulcère  mieux, 
la  suppuration  était  meilleure,  il  n’y  avait  plus  de  dou- 
leur, et  il  y avait  apparence  de  guérison;  je  fis  continuer 
le  même  onguent,  quelques  jours  après  l’ulcère  était  en 
bon  état,  je  finis  de  le  guérir  par  l’application  de  la  char- 
pie sèche  , et  pour  être  plus  assuré  de  la  destruction  du 
virus,  je  fis  reprendre  à ce  jeune  homme  une  seconde 
dose  de  nos  pilules  spécifiques. 

3*  Fait.  En  octobre  1809,  un  ouvrier  menuisier,  âgé 
d’environ  quarante  ans,  d’une  constitution  assez  délicate, 
vint  me  trouver  pour  des  ulcères  vénériens  située  sur  le 
gland  , avec  phimosis  et  ulcération  autour  de  l’extrémité 
du  prépuce  , avec  issue  d’une  assez  grande  quantité  de 
matières  purulentes  ; d’ailleurs  il  y avait  peu  de  douleur. 
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Je  1 1 anq utilisai  cet  homme  sur  son  étal , et  lui  près— 
Ciivisle  i egime  , un  travail  médiocre , îles  soins  de  pro- 
pt»  , des  injections  entre  le  gland  et  le  prépuce  avec 
de  I eau  pur e tiède  , qu  il  devait  faire  plusieurs  fois  le 
jour  pour  nettoyer  les  ulcères  ; j’ohservai  que  cet.  homme 
était  assez  hier,  disposé  pour  être  rnis  à l’usage  du  nmrinle 
suroxigéné  de  mercure  en  pilules,  à la  dose  d’abord  de 
six  pilules  par  jour  en  deux  prises;  ce  traitement  fut  con- 
tinué pendant  environ  trois  semaines,  néanmoins  le  gon- 
flement du  prépuce,  le  phimosis,  l’écoulement  .les  ma- 
tières purulentes  étaient  sans  aucun  amendement;  j’oh- 
servai encore  pendant  une  huitaine  de  jours  le  mtalade, 
je  remarquai  qu’il  était  fatigué  de  l’usage  du  mûri.. te  de 
mercure  corrosif,  qui  lui  causait  quelques  douleurs  dans 
le  bas-ventre  et  même  un  peu  de  diarrhée  ; d’ailleurs 
ces  sortes  de  gens  en  général  suivent  toujours  très-mal  le 
régime  , soit  dans  la  quantité,  soit  dans  la  qualité  des 
ahmens  : mécontent  de  l’état  du  malade  , je  fis  cesser  de 
suites  les  pilules  ; je  pensai  qu’elles  pouvaient  causer  une 
sorte  d’irritation  et  de  malaise  chez  le  malade  qui  pouvait 
entretenir  le  mauvais  état  des  ulcères,  je  me  bornai  pen- 
dant quelques  jours  à laisser  reposer  le  malade  et  à suivre 
toujours  aux  soins  de  propreté  et  aux  injections,  et  de 
faire  couvrir  les  ulcères  de  l’extrémité  du  prépuce  avec 
des  languettes  de  linge  doux  , couvertes  avec  la  pommade 
de  Goulard,  et  de  les  changer  plusieurs  fois  le  jour;  vers 
,1c  sixième  jour  de  celte  manière  de  faire  , je  trouvai  le 
malade  bien  mieux  , l’engorgement  et  les  ulcères  du  pré- 
puce a\  aient  diminué,  ainsi  que  la  suppuration  des  ulcères 
situés  autour  du  gland,  qu’on  ne  pouvait  cependant  pas 
encoïc  découvrir,  et  quatre  à cinq  jours  après  la  suppu- 
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ration  avait  cesse,  les  ulcères  du  prépuce  étaient  guéris; 
néanmoins  il  restait  encore  assez  d’engorgement  et  de 
légères  duretés  autour  du  prépuce  pour  empêcher  de  dé- 
couvrir complètement  le  gland;  a cette  époque  cet 
homme  me  parut  assez  bien  disposé,  sur  quoi  je  lui  fis 
continuer  l’usage  des  pilules  spécifiques  afin  de  le  con- 
duire ainsi  entièrement  à guérison,  conjointement  avec 
les  soins  déjà  prescrits. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  un  quatrième  fait  sur 
le  même  sujet. 

Dans  l’hiver  de  l’an  180g,  je  donnai  mes  soins  à un 
jeune  ouvrier  tailleur  pour  un  ulcère  vénérien  assez 
étendu  , situé  sur  le  gland  attenant  le  prépuce  ; après  lui 
avoir  prescrit  le  régime  et  de  panser  l’ulcère  avec  la 
charpie  sèche,  je  le  mis  à l’usage  des  pilules  spécifiques 
que  le  malade  parut  bien  supporter  malgré  une  constitu- 
tion délicate  et  un  physique  mal  conformé,  la  boîte  de 
ces  pilules  étant  employée,  l’état  de  l’ulcère  fut  amélioré; 
niais  le  tems  devenu  trop  rigoureux  , et  le  malade  ne 
pouvant  pas  se  garantir  du  froid  , je  fis  cesser  l’usage  des 
pilules,  je  lui  conseillai  de  s’en  tenir  au  pansement;  trois 
à quatre  semaines  après,  cet  indhidu  me  vint  voir,  je 
trouvai  l’ulcère  en  plus  mauvais  état  ; ce  jeur.e  homme 
me  parut  fatigué  , et  le  tems  continuait  d’être  très- 
froid;  je  fus  obligé  de  faire  suspendre  encore  les  pilules 
spécifiques  et  tout  autre  remède  ; comme  il  était  survenu 
un  peu  d’engorgement  sur  le  prépuce  , le  malade  avait 
de  la  difficulté  et  de  la  douleur  pour  découvrir  le  gland, 
c'est  pourquoi  je  conseillai  de  ne  faire  d’autre  pansement 
que  de  tenir  l’ulcère  propre  en  le  bassinant  de  tems  en 
tems  seulement  avec  de  l’eau  tiède , avec  la  précaution 

de 
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de  recouvrir  toujours  le  gland  après  avoir  neltovë 
l’ulcère. 

En  mars  suivant , 1810  , je  revis  le  malade,  j’examinai 
son  état  et  celui  de  l’ulcère,  je  trouvai  du  mieux  à tous 
égards,  le  malade  pouvait  découvrir  plus  facilement  le 
gland  ,*  dans  cette  favorable  disposition  , je  Je  renvoyai 
encore  à quelques  jours  pour  reprendre  les  pilules  spé- 
cifiques et  profiter  de  la  belle  saison  ; on  voit  dans  ce 
cas  que  la  suspension  des  remèdes  a été  plus  utile  que 
nuisible,  et  qu’elle  a du  moins  disposé  le  malade  à pou- 
voir les  continuer. 

Il  nous  paraît  que  les  praticiens  en  général  ont  passé 
trop  légeiement  sur  la  confection  de  l’onguent  mercuriel 
et  sur  l’importance  qu’il  y a que  cet  onguent  soit  bien 
préparé,  c est  pourquoi  nous  nous  sommes  un  peu  étendu 
sur  la  formule  que  nous  avons  donnée  de  sa  composition 
n.  27  , car  on  sait  qu’il  faut  que  le  mercure  soit  très-pur, 
ou  dégagé  de  toutes  substances  étrangères  ; il  convient 
aussi  d avoir  une  graisse  de  porc  bien  préparée,  qu’elle 
soit  belle  et  assez  ferme  ; on  a remarqué  que  la  graisse 
qu  on  relire  des  porcs  qui  ont  été  engraissés  avec  du 
gland  est  la  meilleure  pour  faire  l’onguent  mercuriel,  les 

apothicaires  peuvent  préparer  s.  1.  la  graisse  dont  ils  ont 
besoin. 

Les  auteurs  ont  proposé  divers  excipiens  dont  je  ne 
parlerai  pas,  pour  éteindre  le  mercure  ; je  n’en  connais 
aucun  qui  puisse  remplacer  la  graisse. 

J ai  la  coutume  de  ne  faire  mon  onguent  mercuriel 
que  dans  une  saison  tempérée;  on  réussit  beaucoup  mieux 
a eteindre,  a diviser  plus  promptement  le  mercure  et 
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meme  à Po vider,  à l’aide  d’un  certain  degré  de  calorique, 
que  dans  une  atmosphère  Froide  ; je  me  sers  d’un  mortier 
de  marbre  avec  un  Fort  pilon  de  boïs  de  buis,  à grosse 


tète  bien  unie  qui  puisse  occuper  la  plus  grande  partie  du 
fond  du  mortier,  afin  de  multiplier  les  points  de  contact, 
pour  faciliter  par  le  brovement  la  division  du  mercure, 
ce  qui  a lieu  en  peu  de  teins  , si  on  a d abord  employé 
de  l’onguent  mercuriel  vieux  pour  éteindre  le  mercure, 

ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit. 

Quelques  pharmaciens  confectionnent  leur  onguent 
mercuriel  dans  un  mortier  de  fer  avec  un  pilon  du  meme 
métal  ; mais  celte  pratique  ne  peut  convenir  que  lorsqu’on 
travaille  l’onguent  mercuriel  dans  un  lieu  très-frais  , et  à 
diverses  reprises,  attendu  que  par  le  frottement  il  se  dé- 
gage du  fer  trop  de  calorique,  qui  ramollit  et  liquéfie  la 
graisse  au  point  de  la  rendre  sous  forme  huileuse,  et  de 
laisser  réunir  les  globules  mercuriels  qui  n’ont  encore  reçu 
aucune  combinaison  avec  l’acide  cébacique,  inconvénient 
qui  n’est  pas  aperçu  par  la  plupart  des  gens  de  l’art  ni  des 
apothicaires,  et  qui  peut  faire  manquer  la  parfaite  com- 
position de  l’onguent  mercuriel , et  nuire  essentiellement 
à son  efficacité  ; nous  ferons  observer  que  pour  que 
l’onguent  mercuriel  soit  bien  fait,  et  en  moins  de  tems, 
il  n’en  faut  pas  faire  une  trop  grande  quantité  a la  fois, 
lors  même  qu’on  aurait  un  grand  mortier  j j’ai  coutume 
de  n’en  mettre  en  œuvre  que  la  quantité  prescrite  dans 

la  formule  que  nous  avons  donnée. 

Les  apothicaires  peuvent  confectionner  jusqu  à 2 ou  3 
livres  d’onguent  mercuriel  , pourvu  que  la  manutention 
en  soit  bien  soignée. 

Nous  estimons  que  les  praticiens  doivent  mettre  beau- 
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coup  d’importance  à ne  se  servir  pour  la  cure  de  la  syphilis 
cpie  d’une  pommade  mercurielle  bien  préparée  : j’ai  vu 
très-souvent  de  l’onguent  mercuriel  où  l’on  pouvait  dis- 
tinguer facilement  à l’œil  nud  le  mercure  , qui  avait  été 
seulement  réduit  en  petits  globules  ; on  juge  bien  qu’on 
ne  peut  pas  se  promettre  d’obtenir  de  grands  effets  d’un 
onguent  mercuriel  si  mal  prépare'. 

Les  praticiens  doivent  aussi  avoir  attention  de  n’em- 
ployer qu’un  onguent  mercuriel  bien  oxide,  parla  com- 
binaison de  l’acide  cébacique  et  de  l’oxigèrie  que  le  mer- 
cure paraît  absorber,  ce  qui  ne  peut  arriver  qu’après  cinq 
à six  mois  ou  un  an  de  vétusté. 

Nous  le  répétons  , il  est  tellement  important  d’ètre 
assuré  de  la  bonne  qualité  de  l’onguent  mercuriel,  dans 
le  traitement  delà  syphilis,  que  des  praticiens  en  ont 
employé  une  grande  quantité  avec  toutes  les  précautions 
convenables,  et  que  les  affections  syphilitiques  ne  cé- 
daient que  peu  ou  point  à l’effet  du  remède,  et  quelque- 
fois la  cure  a été  tout  à fait  manquée,  uniquement  par 
la  mauvaise  qualité  du  remède. 

Le  praticien  surpris  du  peu  d’effet  de  l’admiqistration 
des  onctions  mercurielles  ne  se  doute  pas  le  pi  us  souvent 
de  la  cause  qui  peut  avoir  rendu  Je  traitement  inefficace , 
et  il  cherche  du  secours  dans  quclqu’aulre  préparation 
mercurielle  , ou  dans  le  règne  végétal. 

C’est  ainsi  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  malades  sont 
victimes  de  l’imprévoyance  de  l’homme  de  l’art,  que  les 
empiriques  se  sont  élevés  contre  le  mercure  , cl  en  ont 
pris  occasion  de  déclamer  contre  cet  utile  remède  pour 
la  guérison  de  la  syphilis. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  notre  pratique  était  défaire 
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administrer  à nos  malades  une  onction  mercurielle  pen- 
dant deux  jours  de  suite  et  repos  le  troisième,  de  suivre 
ainsi  la  cure  tant  que  la  salivation  ou  quelqu’autre  obstacle 
ne  s’oppose  pas  à cette  marche  ; neanmoins  nous  pensons 
que  les  jeunes  praticiens  peuvent  aussi  suivre  1 usage  ordi- 
naire et  le  plus  connu  d’administrer  les  onctions  mercu- 
rielles tous  les  deux  jours;  nous  convenons  qu’il  importe 
fort  peu  pour  le  succès  de  la  cure  de  suivre  l’une  ou 
l’autre  manière  de  faire. 

'Quelques  praticiens  pensent  qu  il  suffit  de  pratiquer 
les  onctions  mercurielles  seulement  sur  les  jambes  alter- 
nativement de  l’une  a l’autre,  ayant  le  soin  de  fane  tenir 
la  peau  nette  au  moyen  de  quelques  bains  domestiques, 
ou  des  lavages  avec  de  1 eau  chaude  et  du  savon  ; mais 
heureusement  que  celte  pratique  est  peu  usitée  , et  nous 
pensons  qu’elle  n’est  pas  favorable  pour  retirei  tout  le 
parti  possible  de  la  pommade  mercurielle  , d’autant  mieux 
que  l’anatomie  nous  apprend  que  ce  n’esl  pas  sur  la  peau 
et  le  tissu  cellulaire  des  jambes  ou  Ion  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  absorbans  ou  lymphatiques. 

On  voit  des  praticiens  qui  font  appliquer  la  dose  d on- 
guent mercuriel  pour  une  onction  sur  un  très-petit  espace 
d’un  membre,  en  ne  faisant  frictionner  que  le  pied  jus- 
qu’au milieu  de  la  jambe,  et  de  là  au  genou  ; ces  praticiens 
font  également  faire  deux  à trois  onctions  pour  chaque 
cuisse,  ils  concentrent  ainsi  la  dose  d’onguent  mercuriel , 
dont  une  grande  partie  doit  être  perdue  pour  n’avoir  pas 

assez  de  points  d’absorption. 

Pour  nous  , nous  aimons  que  la  dose  d’onguent  mer- 
curiel , pour  chaque  onction  , soit  étendue  sur  une  grande 
surface  de  la  peau,  afin  de  multiplier  les  points  de  con- 
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tact,  et  de  faciliter  ainsi  la  résorption  du  mercure  , et  de 
faire  tourner  autant  cjue  possible  toute  la  dose  à l’avan- 
tage du  malade. 

Il  est  des  praticiens  qui  donnent  une  petite  dose  d’on- 
guent mercuriel,  pour  chaque  onction,  par  exemple, 
un  gros  seulement,  et  font  frictionner  le  malade  tous  les 
jours;  on  peut  porter  chaque  onction  à la  dose  de  deux  à 
trois  gros  d’onguent  mercuriel,  que  l’on  divise  en  deux 
portions  , une  pour  chaque  jambe  ou  cuisse  , qu’on  ap- 
pliquera successivement  de  suite  à la  rneme  heure  , en 
laissant  comme  à l’ordinaire  un  jour  ou  deux  d’intervalle 
entre  les  onctions. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  est  des  cas  de  syphilis 
assez  graves  qui  exigent  non  - seulement  les  onctions 
mercurielles  sur  les  jambes  et  sur  les  cuisses  , mais 
encore  de  suivre  la  partie  postérieure  du  tronc,  qui  com- 
prend les  reins  , le  dos,  les  épaulés  jusqu’au  bras  , nean- 
moins nous  convenons  qu’il  peut  y avoir  un  peu  de  pré- 
jugé et  d’habitude  dans  cette  marche  d’administrer  les 
onctions  mercurielles  , d’autant  plus  qu’il  est  maintenant 
assuré  qu’il  existe  une  bien  plus  grande  quantité  de  vais- 
seaux lymphatiques  ou  absorbans , sur  les  extrémités  su- 
périeures et  inférieures,  que  sur  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  postérieure  du  tronc;  en  sorte  que  lors  même  qu’il 
existe  des  affections  syphilitiques  sur  la  tête  et  dans  la 
gorge,  on  peut  onctionner  seulement  les  extrémités,  et 
particulièrement  les  inférieures,  surtout  la  partie  interne 
des  cuisses  ; au  reste  , ces  diverses  manières  d’employer 
l’onguent  mercuriel  en  onctions  tiennent  à l’idée  du  pra- 
ticien , et  reviennent  à peu  de  chose  près  au  même  pour 
l’effet. 
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A l’egard  du  tems  qu’on  doit  employer  pour  faire  la 
friction,  cela  peut  tenir  à quelques  circonstances  particu- 
lières ; dans  l’été  la  résorption  doit  se  laire  plus  1 u cil e— 
ment,  quinze  à vingt  minutes  peuvent  suffire,  et  dans 
l’hiver  on  doit  se  Irotter  , devant  le  feu  , pendant  une 
demi-heure  , quoique  quelques  praticiens  aient  pensé 
qu’il  suffit  d’étendre  l’onguent  mercuriel  sur  la  partie 
destinée  à la  friction,  et  que  la  résorption  s en  lera  ega- 
lement bien  , ce  qui,  à notre  avis,  est  fort  douteux  ; d où 
nous  concluons  qu’en  général  fonction  doit  être  laite 
pendant  l’espace  d’une  demi-heure  et  même  plus,  d’une 
manière  légère  et  douce. 

On  sait  qu’autrefois  il  était  recommandé  de  frotter  fort 
et  pendant  long-tems  , ce  qui  ne  faisait  que  f.iliguei  le 
malade  et  le  plus  souvent  produire  de  l’irritation , des 
rougeurs  , des  boulons  sur  la  peau  et  déranger  la  suite 
des  onctions  mercurielles  (1). 


(1)  Les  praticiens  qui  sont  particulièrement  employés  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes,  doivent,  quelle  que 
soit  la  méthode  dont  ils  se  servent  pour  guérir  la  syphilis  , 


tenir  des  notes  du  nom  de  leurs  malades  , de  la  date  de  leur 
traitement,  ainsi  que  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  remèdes 
employés,  afin  de  pouvoir  se  rendre  compte,  pendant  le  cours 
du  traitement,  de  ce  qui  a été  fait  et  de  ce  qui  reste  a fane: 
cette  précaution  m'a  toujours  été  utile.  Après  le  traitement , 
il  est  prudent  d’eflacer  le  nom  du  malade,  ou  de  brûler  les 
notes  prises  , attendu  que  l'homme  de  l’art  peut  être  enlevé 
par  une  mort  imprévue , et  que  ses  papiers  pourraient  se  trouver 
entre  les  mains  d’héritiers  imprudens  ou  indiscrets,  ce  qui  serait 


fâcheux  pour  nombre  de  personnes. 
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La  méthode  de  guérir  la  syphilis  par  les  onctions  mer- 
curielles est,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  plus  an- 
cienne et  en  general  la  plus  efficace,  et  c’est  aussi  par 
cette  méthode  que  l’on  peut  introduire  dans  le  système 
une  plus  grande  quantité  de  mercure,  sans  presqu’aucun 
autre  inconvénient  que  la  salivation  , qu’on  peut  prévenir, 
mais  on  n’a  pas  le  même  avantage  par  la  méthode  inté- 
rieure , ou  des  préparations  mercurielles  salines,  que  l’on 
lait  prendre  en  pilules  ou  en  solution  , il  serait  même  dan- 
gereux d’en  introduire  une  trop  grande  quantité  à la  fois, 
particulièrement  du  muriate  de  mercure  corrosif. 

Il  n’est  pas  douteux  , que  dans  la  méthode  d’administrer 
le  mercure  en  onctions  il  ne  se  perde  une  certaine  quantité 
de  mercure,  soit  dans  les  mains,  soit  dans  les  bas,  les 
caleçons  et  même  dans  l’épaisseur  de  la  peau;  mais  ce 
déficit  est  bien  compensé  , par  la  facilité  d’introduire  la 
plus  grande  quantité  de  mercure  possible  dans  le  corps. 

Et  par  rapport  à son  efficacité,  si  les  praticiens  de  tous 
les  pays  avaient  tenu  registre  de  toutes  les  guérisons 
opérées  par  cette  méthode,  comme  le  font  les  empiriques 
à l’égard  de  leurs  prétendues  recettes  sans  mercure,  on 
aurait  pu  faire,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  discours 
préliminaire,  non-seulement  de  nombreux  volumes, 
mais  même  des  bibliothèques. 

Malgré  l’efficacité  bien  reconnue  de  la  méthode  des 
onctions  mercurielles  pour  guérir  la  syphilis,  quelques 
médecins  (je  n’entends  point  parler  des  empiriques),  se 
sont  élevés  contre  « île,  et  lui  ont  attribué  plusieurs  incon- 
véniens , comme  s’il  en  existait  quelqu’une  qui  en  fut 
exempte. 

( es  inconvéniens,  selon  eux,  sont  de  sallir  la  peau, 
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d’être  généralement  embarrassante , et  de  ne  pouvoir 
préciser  la  quantité'  de  mercure  qu’il  faut  employer  dans 
un  traitement  pour  être  assure'  de  la  guérison  ; on  reproche 
particulièrement  à cette  méthode  d’exciter  la  salivation  , 
et  autres  inconvéniens  qui  ne  sont  pas  à comparer  à sa 
grande  utilité'  : mais  on  peut  répondre  facilement  à toutes 
ces  objections. 

i.°  Si  on  sallit  la  peau  avec  l’onguent  mercuriel , on 
a la  ressource  des  bains  domestiques  pour  la  nettoyer,  et 
celle  des  lavages  avec  de  l’eau  chaude  et  du  savon  ; en 
outre  les  malades.,  pendant  l’administration  des  onctions 
mercurielles,  peuvent  changer  de  linge  , de  bas  et  de 
caleçons  , et  se  tenir  ainsi  le  corps  proprement,  sans 
nuire  à l’effet  du  remède. 

52.°  Quant  à la  difficulté  de  pouvoir  évaluer  la  quantité 
de  mercure  absorbée  et  nécessaire  pour  la  guérison , on 
peut  avoir  la  même  incertitude  dans  toute  autre  méthode, 
mais  l’expérience  des  maîtres  de  l’art,  et  l’observation, 
leur  ont  appris  à juger  de  la  quantité  d’onguent  mercuriel 
qu’il  faut  employer  selon  la  gravité  et  l’ancienneté  de  la 
maladie,  et  d’en  continuer  l’usage  jusque  même  après  la 
disparition  complette  des  symptômes  syphilitiques. 

3.°  La  salivation.  Autre  épouvantail  que  l’on  fait  aux 
malades  du  mercure  administré  en  onctions,  mais  les  gens 
de  l’art  éclairés  savent  que  quand  on  prend  les  précautions 
convenables,  la  salivation  se  réduit  à peu  de  chose,  et  que 
l’on  n’a  rien  à craindre  de  ses  suites. 

Quelques-uns  trouvent  encore  que  cette  manière  d’ad- 
ministrer le  mercure  donne  une  mauvaise  odeur,  mais 
si  les  malades  se  tiennent  proprement , ils  pourront  se 
trouver  en  société,  d’autant  mieux  que  depuis  long-tems 
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on  a supprime  la  térébenthine  de  l’onguent  mercuriel, 
comme  inutile  et  donnant  une  odeur  forte  et  désagréable. 

Chaque  année , surtout  pendantla  belle  saison,  je  traite 
de  la  syphilis,  par  les  onctions  mercurielles,  un  assez 
grand  nombre  d’individus  qui  vaquent  à leurs  affaires  , 
et  qui  paraissent  même  en  société  sans  qu’on  s’aperçoive 
qu’ils  sont  dans  les  remèdes. 

4.  Cette  méthode  a un  grand  avantage  sur  toutes  les 
méthodes  intérieures,  dans  les  cas  où  les  malades  sont 
épuisés  parla  suite  de  leur  maladie  ou  des  remèdes,  lors- 
que les  voies  de  la  digestion  sont  tellement  affaiblies  qu’ils 
ne  peuvent  plus  supporter  aucuns  remèdes,  soit  sirops, 
robs,  décoctions,  pilules,  etc.;  celte  méthode  convient 
encore  lorsqu’il  existe  chez  les  malades  des  ulcères  véné- 
riens graves  dans  la  gorge,  qui  peuvent  empêcher  la  dé- 
glutition, dans  tous  ces  cas  de  petites  onctions  mercu- 
rielles bien  ménagées  et  bien  dirigées,  sont  peut-être  la 
seule  ressource  pour  guérir  les  malades. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  un  fait  pour  prouver 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

Dans  lete  de  l’an  1808,  une  femme  veuve  âgée  de 
48  à 5o  ans,  se  plaignait  depuis  long-tems  d’un  mal  de 
gorge  qui  peu  à peu  devint  plus  intense;  cette  femme  se 
rendit  a l’hôpital  , et  fut  soumise  aux  soins  de  M.  Fine, 
docteur  en  chirurgie , en  office  dans  celle  maison;  il  dé- 
couvrit un  ulcère  assez  considérable  qui  occupait  le  voile 
du  palais  et  la  luette,  avec  une  disposition  inflammatoire 
et  beaucoup  d’irritation  ; sur  le  rapport  que  lui  lit  la  malade 
de  sa  bonne  conduite  , qu’elle  n’avait  jamais  éprouvé  d’af- 
fec-tion  dans  les  parties  naturelles,  M.  Fine  jugea  d’abord 
que  cet  ulcère  pouvait  tenir  à une  disposition  acrimo- 


546  " TRAITÉ-PRATIQUE 

uictise  , ou  au  vice  scorbutique  , d’autant  mieux  que 


cette  femme  paraissait  dans  un  état  de  cachexie  ; quel- 
que teins  après  j’eus  occasion  d’examiner  sa  gorge,  j’ob- 
servai en  effet  un  ulcère  très-étendu  et  profond  qui 
occupait  le  lieu  désigne'  ci-dessus;  la  malade  ne  pouvait 
avaler  qu’avec  une  grande  difficulté;  cependant  malgré 
que  l'affection  de  la  gorge  n’eût  été  précédée  d’aucun 
signe  antécédent  de  virus  syphilitique  , je  jugeai  qu’elle 
devait  être  produite  par  celte  cause.  Je  fis  part  de  mon 
opinion  à mon  collègue  M.  Fine,  qui,  après  un  nouvel 
examen  en  porta  le  meme  jugement;  dans  ces  entre- 
faites je  fus  obligé  de  vaquer  au  service  de  la  maison 
à cause  d’une  indisposition  de  M.  Fine.  Je  donnai  mes 
soins  à la  malade  pendant  quelques  semaines,  je  pres- 
crivis le  régime  et  les  gargarismes  convenables;  la  ma- 
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lade  fut  mise  à l’usage  des  pilules  spécifiques  à petite 
dose  , et  à la  décoction  du  bois  de  gayac  prescrite  dans 
nos  formules  ; mais  ces  remèdes,  quoique  continués  assez 
long-tems  n’empêchèrent  pas  l’ulcère  de  faire  des  pro- 
grès, et  la  difficulté  d’avaler  fut  aussi  un  obstacle  de 
pouvoir  continuer  la  décoction  de  gayac. 

A cette  époque  M.  Fine  vint  reprendre  ses  fonctions 
à l’hôpital,  nous  consultâmes  ensemble  pour  guérir  ou 
du  moins  pour  soulager  celle  femme,  qui,  chaque  jour, 
paraisssait  à la  veille  de  périr,  par  l’extrême  difficulté  de 
pouvoir  se  substanter,  parce  que  les  alirnens  solides  ou 
liciuides  revenaient  en  majeure  partie  par  le  nez;  d a-  1 
près  un  nouvel  examen  de  la  gorge,  que  nous  trouvâmes 
dans  le  plus  mauvais  état,  nous  convînmes  i.°  de  faire  i 
toucher  l’ulcère  deux  â trois  fois  le  jour  avec  la  mixture 
n.°  53  au  moyen  d'un  pinceau  de  charpie  fine;  ü.°  de  faire 
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administrer  à la  malade  tous  les  deux  à trois  jours  des  onc- 
tions avec  l’onguent  mercuriel  (oxide  gris  de  mercure)  sur 
les  jambes  et  les  cuisses,  et  de  cesser  tout  autre  remède; 
après  quelque  tems  de  l’emploi  de  la  pommade  mercu- 
rielle, malgré  l’étal  désespéré  delà  malade  elle  se  trouva 
mieux,  en  ce  qu’elle  put  avaler  plus  facilement:  il  sc 
détacha  plusieurs  escarrhes  de  l’ulcère  , et  la  luette  fut 
emportée. 

Les  frictions  mercurielles  furent  continuées  pendant 
assez  long-lems,  le  mercure  parut  ne  porter  que  très-peu 
à la  bouche,  et  enfin  cette  femme  put  avaler  et  prendre 
en  quantité  suffisante  les  aimions  nécessaires  ; elle  avait 
repris  plus  de  foi  ce,  cl  se  tenait  levée  une  partie  du  jour; 
mais,  vu  son  état  de  cachexie,  les  onctions  mercurielles 
furent  suspendues,  l’ulcère  paraissait  guéri,  mais  la  luette 
et  une  partie  du  voile  du  palais  étant  détruite,  cette  femme 
ne  pourra  plus  avaler  ni  s’exprimer  facilement. 

Après  avoir  joui  d’un  mieux  pendant  une  partie  de 
l’été  et  de  l’automne,  en  mars  et  avril  i8oc)  , je  trouvai 
que  celte  femme  avait  de  nouveau  dépéri  ; la  difficulté 
d’avaler  était  revenue  presqu’au  même  point  : à son  état 
de  dépérissement  et  d’épuisement , je  jugeai  qu’il  n’y  avait 
plus  aucun  moyen  de  la  sauver,  elle  mourut  peu  de  tems 
après. 

Quoique  le  cas  que  nous  venons  de  présenter  sur  les 
mauvais  effets  du  virus  syphilitique  dans  la  gorge  ne  soit 
pas  rare,  nous  n’en  conclurons  pas  moins  que  la  malade 
ne  pouvant  plus  avaler,  aucune  méthode  anlisvphililique 
interne  ne  pouvait  plus  lui  convenir,  et  que  par  consé- 
quent il  ne  restait  d’autre  ressource  que  la  méthode  mer- 
curielle par  onctions,  dont  le  bon  ctt'ct  s’est  manifesté  peu 
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de  terns  après  son  administration;  il  y a apparence  qne 
si  elle  eut  été  moins  épuisée,  elle  aurait  pu  être  guérie 
en  reprenant  à des  époques  convenables  l’administration 
du  même  remède. 

Nous  avons  rapporté  un  fait  à peu  près  semblable 
d’ulcères  vénériens  graves  à la  gorge  chez  une  autre 
femme;  on  verra  ci-après  un  autre  cas  de  même  nature 
chez  un  homme  , qui  a été  guéri  par  la  méthode  des 
onctions  mercurielles. 

5. °  Qui  pourra  calculer  au  juste  dans  toute  méthode 
intérieure,  soit  mercurielle,  soit  végétale,  la  quantité 
du  remède  absorbée  par  les  voies  lactées,  et  portée 
dans  le  système  pour  détruire  la  syphilis?  Qui  pourra 
encore  assurer  que  l’estomac  et  les  vaisseaux-blancs  ou 
absorbans  sont  dans  une  assez  bonne  disposition  pour 
transmettre  aux  liqueurs,  et  dans  toute  l’économie  l’effet 
des  remèdes  antisyphilitiques?  Qui  pourra  encore  juger 
du  degré  et  du  genre  d’altération,  et  même  de  dé- 
composition que  les  remèdes  peuvent  subir  dans  les 
voies  de  la  digestion  ? Et  enfin  qui  estimera  la  quantité 
qui  peut  s’en  perdre  par  les  voies  alvines? 

6. °  A l’égard  de  l’embarras  de  la  méthode  par  les  onc- 
tions mercurielles,  ne  faut-il  pas,  pour  les  remèdes  ad- 
ministrés à l’intérieur,  les  préparer,  avoir  le  désagrément 
de  les  avaler?  ne  faut-il  pas  que  l’estomac  puisse  les  sup- 
porter , et  même  les  digérer , et  enfin  que  les  malades 
soient  assujettis  aux  heures  de  les  prendre  ? 

Ainsi,  tout  bien  considéré,  la  méthode  des  onctions 
mercu  ri  elles  pour  guérir  la  syphilis,  outre  son  efficacité, 
est  encore  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  com- 
mode. 
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Quoique  ]e  printems  ou  l’été  soit  la  saison  la  plus  fa- 
vorable pour  l’administration  de  la  méthode  mercurielle 
par  onctions,  on  doit  porter  beaucoup  d’attention  dans 
l’administration  du  mercure  pendant  les  grandes  chaleurs, 
surtout  chez  les  individus  disposes  à la  cachexie  et  à la 
diathèse  scorbutique,  la  chaleur,  et  une  trop  grande 
quantité  de  mercure,  pourraient  jeter  les  humeurs  dans 
un  état  de  putréfaction,  et  même  de  grande  salivation, 
surtout  chez  des  artisans  qui  ne  peuvent  ni  se  tenir  au  frais, 
ni  se  procurer  une  nourriture  tonique  et  analeptique. 

Pour  les  malades  qui  ne  peuvent  se  garantir  du  chaud, 
on  doit  préférer  le  muriate  de  mercure  corrosif  ; ce  sel 
mercuriel  porte  moins  à la  bouche,  et  il  ne  dispose  pas 
les  humeurs  à la  dépravation  , comme  l’oxide  gris  de 
mercure. 

Si  dans  l’une  et  l’autre  manière  du  traitement  mer- 
curiel on  est  dans  le  cas  d’ordonner  quelque  remède 
auxiliaire  tel  que  la  décoction  des  bois  , on  aura  l’at- 
tention de  n’en  faire  préparer  que  pour  un  jour  ou 
24  heures,  ces  décoctions  sont  sujettes  à se  gâter  facile- 
ment pendant  les  chaleurs. 

Le  kina , soit  en  substance,  soit  en  décoction , comme 
tonique  et  antiputride,  est  très-approprié  dans  ces  cir- 
constances, et  les  malades  peuvent  user  pour  boisson, 
dans  le  cours  de  la  journée  , de  limonade,  même  de  bière 
pure  ou  coupée  avec  un  tiers  d’eau  fraîche,  et  à leurs 
repas  d’un  peu  de  bon  vin;  l’homme  de  l’art  doit  aussi 
faire  attention,  pendant  les  grandes  chaleurs,  que  l’on- 
guent mercuriel , soit  tenu  au  frais  , afin  d’éviter  qu’il 
ne  se  liquéfie  trop,  et  qu’il  ne  tombe  sous  une  forme 
huileuse,  qui  peut  en  opérer  la  décomposition  , ainsi  que 
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je  l’ai  observe  dans  les  chaleurs  de  l’été  de  l’an  1807  : 
ayant  frotte  sur  du  papier  gris  une  petite  quantité'  de 
pareil  onguent , je  vis  non-seulement  à la  faveur  de  la 
loupe,  mais  encore  à l’œil  nud  , des  milliers  de  petits 
globules  de  mercure  qui  avaient  abandonne  leur  exci- 
pient trop  liquide  ; cet  ellel  doit  arriver  d’autant  plus 
facilement  que  l’onguent  mercuriel  est  nouveau,  et  qu’il 
n’a  pas  encore  acquis  un  état  d’oxidation  suffisante. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient  dans  les  pays  méri- 
dionaux, les  praticiens  font  ajouter  à l’axonge  de  porc 
un  quart  de  suif  de  chèvre  ou  de  mouton  , ou  de  cire 
blanche,  qu’on  fait  fondre  ensemble  à petit  feuj  ayant 
soin  de  remuer  le  mélange  avec  une  spatule. 

$ II. 

AP  rès  la  méthode  de  guérir  la  syphilis  par  les  onctions 
mercurielles,  nous  donnons  la  préférence  au  muriate 
suroxigéné  de  mercure,  ( sublimé  corrosif)  malgré  les 
déclamations  de  quelques  gens  de  l’art  contre  ce  sel  mer- 
curiel dont  j’ai  reconnu  l’efficacité  d’après  une  longue 
expérience  ; aussi  prudent  qu’un  autre  , je  ne  crains  pas 
de  me  servir  du  muriate  de  mercure  corrosif  dans  le 
traitement  de  la  syphilis,  mais  avec  les  précautions  qu’exige 
un  remède  aussi  dangereux  s’il  n’était  pas  administré  avec 
circonspection. 

L’usage  du  muriate  corrosif  de  mercure , ainsi  que 
celui  des  autres  sels  mercuriels  qui  sont  employés  dans 
la  cure  de  la  syphilis  , doit  aussi  être  précédé  de  quelques 
préparations  convenables  pour  en  laciliter  l’effet. 

Dans  la  belle  saison  surtout,  quelques  bains  domes- 
tiques peuvent  convenir  , et  s’il  y a quelques  dispositions 
de  gastricité,  on  doit  administrer  quelques  purgatifs  ; 
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quoiqu’il  soit  vrai  de  dire  que  j’emploie  tous  les  jours 
ce  sel  mercuriel  sans  aucune  préparation  préliminaire, 
ne  la  jugeant  d’aucune  utilité  quand  les  malades  sont 
bien  disposes. 

Pendant  les  premières  années  de  ma  pratique,  je 
n’ai  administre  le  muriate  suroxigéné  de  mercure  qu’en 
solution  dans  l’eau  distillée;  mais  j’ai  observé  dans  la 
suite  que  cette  manière  d’administrer  ce  remède,  quoi- 
que la  plus  usitée  parmi  les  praticiens,  n’était  pas  aussi 
commode  pour  les  malades,  que  sous  la  forme  de  pilules. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  l’administration  du  mu- 
riate de  mercure  corrosif  en  solution  est  à préférer;  il 
est  aussi  des  malades  qui  ne  peuvent  pas  avaler  les  pilules  ; 
c’est  pourquoi  nous  donnerons  la  manière  d’employer  la 
solution  pour  la  cure  de  la  syphilis  chez  les  adultes. 

Lors  donc  que  je  suis  décidé  à faire  usage  du  mercure 
corrosif  pour  la  cure  de  la  syphilis,  soit  en  solution, 
soit  sous  forme  de  pilules,  j’ai  le  soin,  comme  dans 
toute  autre  méthode,  de  considérer  l’état  général  du 
malade,  s’il  n’existe  chez  lui  aucune  nfîcciion  de  poi- 
trine, du  moins  indépendante  de  la  maladie  vénérienne, 
s’il  n’est  pas  dans  un  étal  fébrile;  si  le  malade  se  trouve 
bien  disposé  à tous  égards,  je  lui  prescris  seulement 
d’observer  un  régime  convenable,  et  d’éviter  les  excès. 

Si  je  suis  décidé  d’administrer  à mon  malade  le  mu- 
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riale  de  mercure  corrosif  en  solution,  je  lui  remets  dans 
une  phiole  convenable,  la  moitié  de  la  dose  de  la  for- 
mule n.°  28,  avec  un  petit  verre  à liqueur  contenant  une 
bonne  cuillerée  à bouche,  ou  une  demi-once;  le  malade 
doit  prendre  deux  fois  le  jour  de  cette  solution  plein  le 
petit  verre,  avec  deux  tasses  d’un  mélange  de  parties  égales 
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d’eau  et  de  lait  chauds,  (on  peut  y ajouter  un  peu  de 
sucre  ) pour  prendre  le  matin  deux  heures  avant  le 
dîner;  le  malade  prendra  ainsi  la  seconde  prise  de  so- 
lution le  soir  deux  heures  avant  le  souper,  ce  qui  fait  la 
dose  d’un  demi-grain  de  sublime  qu’il  prend  par  jour, 
j’en  fais  porter  la  dose  quelquefois  jusqu’à  trois  quart 
de  grain  en  faisant  prendre  au  malade  un  gobelet  et 
demi  de  solution  pour  chaque  prise;  il  continue  de 
prendre  le  remède  ainsi  successivement  tous  les  jours, 
s’il  ne  survient  aucun  inconvénient,  et  je  lui  prescris 
de  me  venir  voir  tous  les  trois  à quatre  jours  pour  m’as- 
surer de  son  état,  s’il  supporte  bien  le  remède,  et  pour 
m’enquérir  si  les  affections  syphilitiques  qui  peuvent 
exister  cèdent  à Faction  du  mercure,  et  aux  pansemens 
convenables,  et  si  j'observe  que  la  solution  convienne 
au  malade,  je  lui  en  fais  continuer  l’usage,  je  lui  fournis  le 
reste  de  la  dose  de  sa  solution,  et  je  porte  la  quantité  du 
muriate  de  mercure  corrosif  jusqu’à  24,  48,  quelquefois 
jusqu’à  72  grains,  et  même  plus,  pour  une  cure,  selon  les 
cas  et  les  circonstances,  car  ce  n’est  pas  en  employant  12 
à 24  grains  de  sublimé  qu’on  pourra  guérir  une  maladie 
syphilitique  un  peu  grave  ou  secondaire,  comme  on  l’a 
cru  dès  les  premiers  tems  de  l’usage  de  ce  spécifique. 

Pendant  F usage  de  la  solution  , j’ordonne  au  malade 
de  ne  boire  dans  le  courant  de  la  journée  que  quelques 
verres  d’eau  pure  , comme  la  boisson  la  plus  naturelle  et 
la  plus  simple , et  à ses  repas  de  l’eau  mêlée  avec  un  tiers 

de  vin. 

Si,  pendant  l’usage  de  la  solution,  il  survient  au 

malade  du  dégoût  ou  quelques  signes  de  gastricité , je 

lui  fais  administrer  quelque  purgatif  convenable , et  s’il 

paraissait 
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paraissait  aussi  une  salivation  un  peu  forte  ( ce  qui  est 
rare  dans  1 usage  du  sublime'  , excepte'  dans  quelque 
disposition  cachectique  ou  scorbutique  ) ; dans  ce  cas 
il  convient  de  suspendre  pour  quelque  tems  l’usage  de 
la  solution  ou  des  pilules,  si  on  administre  le  sublime 
sous  cette  forme. 

Si  aucun  inconvénient  ne  s’oppose  à l’usage  du  re- 
mède, en  solution  ou  en  pilules,  on  doit  le  continuer 
jusqu’à  la  disparition  de  toutes  les  alfections  syphilitiques, 
ce  qui  arrive  dans  plus  ou  moins  de  tems,  selon  l’an- 
cienneté et  l’opiniâtreté  de  la  maladie,  et  la  disposition 
du  malade  ; nous  avons  déjà  fait  observer  qu’on  peu^ 
porter  très-loin  et  sans  danger  la  dose  du  muriate  de 
mercure  corrosif. 

JNous  avons  dit  ci-devant , que  quoique  le  muriate 
corrosif  en  solution  soit  la  manière  la  plus  en  usage  parmi 
les  praticiens,  et  la  méthode  du  célébré  Van-Swieten, 
depuis  quelques  années  l’expérience  m’a  appris  l’utilité  de 
ce  sel  mercuriel  administré  sou*  forme  de  pilules,  et 
divers  praticiens  ont  consigné  dans  leurs  écrits  des  for- 
mules de  pilules  du  muriate  de  mercure  corrosif. 

Celles  dont  je  fais  usage  dans  ma  pratique  sont  décrites 
dans  la  pharmacopée  de  Genève,  j’en  ai  donné  la  formule 
sous  la  dénomination  de  pilules  spécifiques,  parce  que  ces 
pilules  sont  vraiment  spécifiques  contre  les  affections 
vénériennes. 

Lorsque  je  veux  administrer  le  muriate  de  mercure 
corrosif  sous  forme  de  pilul  es,  je  prends  les  memes  pré- 
cautions dont  j ai  fait  mention  à l’égard  de  l’administration 
de  ce  sel  mercuriel  en  solution;  j invite  également  mon 
malade  de  me  venir  trouver  tous  les  trois  ou  quatre  jours 

23 
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pour  observer  l’effel  du  remède;  je  lui  remets  dans  une 
boîte,  une  demi -dose  de  pilules  spécifiques  n.°  29, 
mais  dans  Pété,  pour  tenir  ces  pilules  plus  au  Trais,  et 
pour  les  empêcher  de  sécher  promptement  on  peut  les 
tenir  dans  une  phiole  de  verre  bien  bouchée. 

Lorsque  mon  malade  me  paraît  d’une  constitution  dé- 
licate , je  lui  fais  commencer  la  dose  des  pilules  par  4 
dans  le  jour;  savoir,  2 le  matin,  environ  deux  heures 
avant  dîner , cl  la  seconde  prise  le  soir,  deux  heures  avant 
le  souper;  et  je  fais  boire  par  dessus  un  petit  verre  d’eau 
pure  ; je  n’ordonne  le  plus  souvent  au  malade  que  de 
boire  quatre  à cinq  verres  d’eau  pure  dans  le  courant  de 
la  journée. 

Après  trois  à quatre  jours  de  l’usage  de  ces  pilules  le 
malade  doit  venir  me  rendre  compte  de  son  état  , et  si 
rien  ne  s’y  oppose  je  lui  fais  prendre  six  pilules  par  jour 
aux  heures  qui  ont  été  indiquées,  et  successivement  j’en 
fais  augmenter  le  nombre  jusqu’à  huit  par  jour,  quatre 
le  matin,  autant  le  soir,  ce  qui  est  la  dose  ordinaire  que 
j’ai  coutume  de  faire  prendre. 

Il  y a des  malades  qui  ne  peuvent  supporter  les  pilules 
de  sublimé,  même  à une  très-petite  dose;  elles  leur  causent 
des  maux  d’estomac,  la  diarrhée  ou  un  malaise  général; 
ce  qui  tient  à la  disposition  du  malade,  qu’on  ne  peut  pas 
toujours  prévoir. 

J’ai  vu  en  l’an  1808  une  malade  qui  ne  put  pas  suppor- 
ter le  sublimé  en  solution  , qui  , environ  trois  mois  après, 
supporta  très-bien  le  même  remède  en  pilules  , ce  qui 
prouve  l’utilité  de  savoir  varier  l’administration  des  re- 
mèdes selon  la  disposition  du  sujet. 

11  est  aussi  des  malades  qui  sont  assez  imprudens  que 


de  prendre  une  plus  furie  dose  de  pilules  spécifiques  qu’on 
ne  leur  a prescrit  , ce  qui  peut  avoir  des  suites  fâcheuses 
qu’on  ne  manquerait  pas  d’attrihuer  au  praticien  $,  c’est 
pourquoi  il  doit  être  toujours  très- exact  de  fixer  aux 
malades  la  dose  des  remèdes  qu’ils  doivent  prendre,  et 
surtout  des  remèdes  mercuriels. 

Mais  dans  tous  les  cas  graves  de  syphilis  , lorsque  le 
malade  est  d’un  bon  tempérament , je  lui  fais  prendre  par 
gradation  dix  et  meme  jusqu’à  douze  pilules  par  jour, 
ce  qui  fait  un  grain  et  demi  de  sublimé  corrosif  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Je  ferai  observer  que  lorsque  j’ai  à faire  à ces  ma- 
lades je  ne  vais  pas  en  tâtonnant  dans  l’administration  des 
pilules  spécifiques , je  commence  d’abord  par  six  pilules 
par  jour  en  deux  fois  pour  en  venir  vers  le  troisième  ou 
quatrième  jour  à ma  dose  ordinaire  de  huit  par  jour. 

C’est  ainsi  que  je  fais  continuer  le  remède  à mon  ma- 
lade jusqu’à  sa  guérison  , qui  ne  peut  être  assurée  qu’a  près 
avoir  pris  deux  ou  trois  demi-doses  de  pilules  spécifiques  ; 
c’est  - à - dire  trente  - six  à cinquante  - quatre  grains  de 
muriate  de  mercure  corrosif,  dose  la  plus  ordinaire  que 
je  fais  prendre  , ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’égard  de 
la  solution,  puisque  j’ai  porté  ce  sel  mercuriel,  donné 
en  pilules,  jusque  de  72  à 80  grains,  et  même  plus  pour 
une  cure. 

On  ne  peut  rien  déterminer  sur  la  dose  du  muriate 
suroxigéné  de  mercure;  elle  tient  à la  gravité,  à l’opi- 
niâtreté de  la  maladie  et  à la  constitution  de  l’individu  ; 
j’ai  vu  des  malades  ( même  chez  le  sexe  ) qui  étaient 
dans  des  cas  graves  de  syphilis,  surtout  des  ulcères  dans 
la  gorge,  où  j’ai  porté  la  dose  du  sublimé  en  pilules  à un 
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grain  par  jour  pendant  deux  à trois  mois,  et  prendre  ainsi, 
sans  en  éprouver  d’autre  incommodité  qu’une  légère  sali- 
vation , jusqu’à  six  , même  huit  doses  , chacune  de  dix-huit 
grains  de  muriate  de  mercure  corrosif;  ces  cas  à la  vérité 
sont  rares  , on  juge  bien  que  l’homme  de  l’art  ne  permet 
une  si  grande  quantité  de  ce  sel  mercuriel  que  quand  il 
observe  que  le  malade  le  supporte  facilement,  et  qu’il 
produit  un  bon  effet. 

Dans  quelques  cas  graves  de  syphilis,  et  dans  les  bons 
tempéramens,  nous  associons  le  muriate  de  mercure  sur- 
oxidé  en  pilules  et  quelquefois  en  solution,  aux  onctions 
mercurielles;  on  trouvera  des  exemples  de  cette  pratique 
que  nous  avons  mise  en  usage  avec  succès,  tant  chez  les 
hommes  que  chez  les  femmes,  et  meme  pour  les  enfans. 

Quelquefois  nous  n’employons  les  pilules  spécifiques, 
ou  la  solution  du  sublimé  , conjointement  avec  les  onc- 
tions mercurielles  , que  vers  la  fin  du  traitement , lorsque 
les  malades  ne  sont  pas  trop  fatigués,  et  que  les  accidens 
syphilitiques  résistent  a cette  derniere  méthode  , ou  pour 
assurer  la  guérison. 

D’autres  fois  au  contraire  je  fais  précéder  l’usage  des 
pilules  spécifiques  quand  la  saison  est  encore  froide,  en 
attendant  qu’elle  soit  plus  favorable  pour  administer  les 
onctions  mercurielles. 

Mais  quand  nous  associons  le  muriate  de  mercure  cor- 
rosif aux  onctions  mercurielles , nous  l’administrons  en 
moindre  dose,  et  pour  l’ordinaire , dans  ce  cas,  nous  ne 
faisons  prendre  à nos  malades  que  six  pilules  spécifiques 
par  jour  en  deux  prises , matin  et  soir  , comme  nous 

l’avons  prescrit. 

D’ailleurs  , l’état  de  la  bouche  et  du  malade,  la  nature 


I 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  557 

des  affections  syphilitiques  doivent  relier  les  praticiens 
pour  continuer  ou  faire  cesser  les  remèdes,  ou  pour  n’em- 
ployer que  l’une  ou  l’autre  méthode  ; nous  avons  aussi 
pour  règle  que  si  le  malade  est  susceptible  de  salivation 
parle  mauvais  état  de  la  bouche,  de  suivre  le  traitement 
par  l’administration  du  sublimé;  dans  le  cas  contraire, 
surtout  dans  la  belle  saison  , je  donne  la  préférence  aux 
onctions  mercurielles. 

Nous  avons  aussi  rapporté  quelques  cas  où  l’usage  du 
mercure  currosif  avait  dissipé  des  affections  syphilitiques 
qui  avaient  résisté  au  traitement  par  les  onctions  mercu- 
rielles, tandis  que  d’autres  fois  j’ai  vu  céder  par  ce  moyen 
des  maux  vénériens  qui  avaient  éludé  l’effet  du  muriate 
corrosif. 

Remarques  et  observations  sur  V usage  du  muriate  de 
mercure  corrosif  administré  en  solution  et  en  pilules 
da?is  le  traitement  de  la  syphilis. 

1. °  Nous  avons  conseillé  de  donner  aux  malades  la 
solution  du  muriate  suroxigéné  de  mercure  dans  parties 
égales  d’eau  et  de  lait  chauds  ; on  peut  encore  faire  prendre 
cette  solution  dans  une  décoction  d’orge  coupée  avec  un 
tiers  de  lait,  ou  dans  l’eau  pure  corrigée  avec  quelque 
sirop  agréable,  comme  le  sirop  d’althéa,  celui  de  capillaire  ; 
mais  comme  nous  nous  sommes  assez  étendus  sur  la  ma- 
niéré d’administrer  le  muriate  de  mercure  corrosif  en  so- 
lution, pour  la  guérison  de  la  syphilis  clmz  les  enfans  , 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  à cet  article  pour  éviter  les 
répétitions. 

2.  L’expérience  de  plusieurs  années  de  pratique  m’a 
fait  connaître  futilité  et  la  facilité  d’employer  le  muriate 
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de  mercure  sublime  sous  la  forme  de  pilules  dans  le  trai- 
tement de  la  syphilis  ; c’est  ainsi  que  les  médecins  de 
Genève  l’ordonnent  le  plus  souvent,  et  il  esta  remar- 
quer que  les  malades  supportent  en  général  une  plus 
grande  dose  de  sublimé  sous  forme  de  pilules  qu’en  so- 
lution, puisqu’ils  peuvent  en  prendre  un  grain  et  même 
un  grain  et  demi  par  jour  sans  aucune  incommodité. 

Nous  avons  observé  que  les  pilules  spécifiques  ou  de 
muriate  de  mercure  corrosif,  faites  selon  la  formule  de 
la  pharmacopée  de  Genève,  avaient  l’inconvénient  de  se 
durcir  promptement  à cause  de  la  mie  de  pain  qui  présente 
une  substance  trop  glutineuse  , et  si  peu  que  l’estomac 
soit  mal  disposé  ces  pilules  ne  sont  pas  dissoutes  , elles 
peuvent  suivre  la  route  des  voies  digestives,  et  par  con- 
séquent ne  produire  que  peu  ou  point  d’effet  ; pour  y 
remédier,  nos  apothicaires  ont  pris  le  parti  de  supprimer 4 
la  mie  de  pain,  et  d’y  substituer  l’extrait  de  réglisse  dépuré; 
j’ai  remarqué  que  quoique  ces  pilules  aient  une  consistance 
compacte  , la  solution  s’en  fait  assez  facilement  et  en  peu 
de  lems  dans  l’eau  pure  ; nous  pensons  qu’à  plus  forte 
raison  celte  solution  doit  avoir  lieu  dans  l’estomac,  et 
dans  toutes  les  voies  de  la  digestion  , pour  se  présenter 
aux  tubes  absorbans  ou  chilifères,  et  ensuite  etre  portée 
dans  le  torrent  de  lu  circulation. 

C’est  avec  ces  pilules  que  je  traite  et  guéris  toutes  les 
affections  vénériennes  primitives,  comme  les  ulcères  du 
gland  et  du  prépuce,  appelés  chancres , et  chez  les  femmes 
les  mêmes  affections,  situées  sur  les  parties  sexuelles,  ainsi 
que  les  bubons  vénérions  parvenus  à suppuration. 

Les  affections  syphilitiques,  telles  que  les  ulcères  de  la 
gorge,  du  palais,  et  ceux  qui  peuvent  occuper  d’autres 
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parties,  ainsi  que  les  affections  syphilitiques  de  la  peau, 
cèdent  souvent  au  même  moyen. 

Il  est  vrai  de  dire  que  dans  la  plupart  des  affections 
vénériennes , surtout  secondaires,  et  dans  la  belle  saison, 
j’emploie  le  plus  souvent  , pour  remède  principal  , la 
méthode  mercurielle  par  onctions,  que  je  combine  assez 
souvent  avec  l’usage  des  pilules  spécifiques. 

Mais  j’estime  que  le  muriate  de  mercure  corrosif,  em- 
ployé seul,  est  un  remède  an tisyphili tique  si  énergique, 
qu’étant  administré  convenablement  et  continué  assezr 
long-tems,  soit  en  solution,  soit  sous  forme  de  pilules, 
on  peut  guérir  complètement  une  infinité  d’affections 
syphilitiques  , soit  primitives  , soit  consécutives  : j’ai 
souvent  guéri  par  ce  remède  des  maladies  graves  et  an- 
ciennes. 

Sa  ns  vouloir  chercher  à expliquer  la  manière  dont  agit 
le  sublimé  corrosif  dans  l'économie  animale  pour  dé- 
truire le  virus  vénérien  , nous  dirons  que  c’est  un  objet 
bien  digne  de  remarque  , qu’une  si  petite  quantité  de  ce 
sel  mercuriel  puisse  produire  un  effet  si  puissant,  et  que 
c’est  peut-être  une  des  préparations  qui  attestent  le  plus 
l’importance  et  l’utilité  de  la  chimie  en  médecine. 

J ai  calculé  d’après  l’expérience  que  chaque  grain  de 
muriate  corrosif  équivaut,  par  ses  effets  contre  le  virus 
vénérien  , à un  gros  d’onguent  mercuriel  fait  à parties 
égales,  admnistré  en  onctions  ; je  n’emploie  guère  moins 
de  six  a sept  onces  d’onguent  mercuriel , tandis  que  dans 
les  mêmes  cas  j’emploie  communément  quarante-huit  à 
ciuquinte-quatre  grains  de  sublimé  corrosif. 

A la  vérité  l’onguent  mercuriel  est  bien  moins  chargé 
de  mercure , puisque  chaque  grain  de  cct  onguent  ne 
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doit  contenir  qu’un  demi-grain  de  mercure  pur , au  lieu 
que  chaque  grain  de  mercure  corrosif  contient  quatre 
cinquièmes  de  mercure  sur  un  cinquième  d’acide  mu- 
riatique. 

Jusqu’à  présent  on  avait  pensé  que  le  muriate  de  mer- 
cure corrosif  pouvait  produire  de  si  grands  effets  sur  le 
virus  syphilitique  par  sa  grande  divisibilité,  et  sa  com- 
pletle  solution  dans  l’eau  distillée,  qu’ainsi  il  pouvait 
atteindre  , par  la  voie  de  la  circulation  , jusqu’aux  plus 
petits  atomes  du  virus  , pour  le  détruire  ou  le  décompo- 
ser, et  enfin  le  rendre  inerte  dans  ses  pernicieux  effets, 
sans  produire  aucune  évacuation  sensible. 

Maintenant  il  s’est  élevé,  avec  les  progrès  de  la  chimie, 
plusieurs  sentimens  sur  la  manière  d’agir  du  mercure  $ 
mais  nous  croyons  que  les  médecins  et  les  chimistes  se- 
ront long-tems  embarrassés  pour  expliquer  d’une  manière 
satisfaisante  sa  merveilleuse  propriété  pour  la  guérison  de 
la  sy  philis. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  bons  effets 
du  muriate  suroxigéné  de  mercure  , nous  dirons  aussi  que 
quoique  ce  sel  mercuriel , administré  en  pilules  ou  en 
solution,  guérisse  assez  promptement  les  a fie  et  ion  s syphi- 
litiques, nous  avons  vu  quelquefois  ces  affections  revenir 
peu  de  tems  après  avoir  paru  guéries,  particulièrement  les 
ulcères  vénériens  de  la  gorge  et  du  palais,  cl  ceux  des 
parties  génitales. 

Mais  on  peut  parer  à cet  inconvénient,  i.°  en  faisant 
continuer  au  malade  le  sublimé  encore  long-tems  après 
la  disparition  des  accidens  vénériens,  j’ai  observé  que  les 
malades  supportent  assez  bien  l’usage  ainsi  prolongé  de  ce 
sel  mercuriel , en  prenant  toujours  les  précautions  cou- 
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venables;  s.°  eu  associant  à celte  méthode  celle  des  onc- 
tions mercurielles,  si  la  saison  et  toutes  les  circonstances 
le  permettent;  5.e  en  donnant  la  décoction  des  bois  , le 
sirop  de  Cuisinier,  dans  les  cas  ou  les  malades  seraient 
dans  un  état  de  cachexie,  avec  des  mauvaises  gencives, 
où  l’on  ne  pourrait  pas  mettre  en  usage  deux  méthodes 
mercurielles  à la  fois. 

II  n’est  guère  de  préparation  mercurielle  sur  laquelle 
les  auteurs  aient  autant  écrit  pour  ou  contre;  pour  nous, 
nous  n’avons  émis  notre  opinion  à l’égard  de  ce  sel  mer- 
curiel que  d’après  l’expérience. 

§ III. 

Le  muriate  de  mercure  doux  est  une  ancienne  pré- 
paration mercurielle  très  - connue  , employée  depuis 
long-tems  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne; 
cette  préparation  m’a  paru  utile  dans  tous  les  cas  d’affec- 
tions syphilitiques  où  nous  avons  dit  que  le  muriate  de 
mercure  corrosif  pouvait  convenir,  particulièrement  pour 
les  ulcères  primitifs  du  gland  et  du  prépuce  ; j’ai  aussi 
employé  ce  sel  mercuriel  avec  succès  dans  quelques 
affections  syphilitiques  secondaires,  comme  dans  les  cas 
d’ulcères  vénériens  à la  gorge,  au  palais,  et  autres 
affections  de  cette  nature  : j’aurais  nombre  de  faits  à rap- 
porter sur  son  efficacité  contre  la  syphilis  ; nous  ne  cite- 
rons que  le  suivant. 

Dans  l’automne  de  l’an  1808,  un  jeune  homme  vint 
nie  consulter  pour  diverses  affections  vénériennes  , sur- 
tout pour  un  ulcère  dartreux  qui  occupait  la  partie 
externe  de  la  peau  du  prépuce  , se  plaignant  aussi  de 
douleurs  de  tète  et  aux  jambes  , quelques  légères  ulcé- 
rations occupaient  le  bord  des  narines;  il  y avait  deux  à 
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trois  ans  que  j’avais  traite  ce  jeune  homme  d’une  maladie 
syphilitique  assez  grave  £ mais  ayant  couru  de  nouveaux 
dangers  j je  jugeai  qu  il  avait  contracte  aussi  du  nouveau 
virus;  le  malade  me  paraissait  avoir  la  poitrine  délicate, 
la  belle  saison  étant  sur  son  déclin  , je  ne  proposai  pas 
un  traitement  par  les  onctions  mercurielles,  je  me  dé- 
cidai d’employer  le  muriate  de  mercure  doux,  de  la  ma- 
nière que  nous  allons  l’indiquer  ; je  jugeai  à propos  de 
ne  faire  aucune  application  sur  1 ulccre  dartreux  du  pré- 
puce , seulement  de  suivre  quelques  soins  de  propreté  ; 
je  conseillai  au  malade  de  vivre  de  régime,  et  vers  le 
quinzième  jour  de  l’usage  des  pilules  de  mercure  doux, 
à la  dose  de  4 par  jour,  2 le  matin  et  2 le  soir,  deux  heures 
avant  les  repas  , il  se  trouvait  déjà  mieux,  les  douleurs  de 
tète  étaient  dissipées,  ainsi  que  celles  des  jambes,  l’ulcere 
du  prépuce  et  les  ulcérations  des  narines  avaient  disparu  ; 
ce  jeune  homme  fut  surpris  agréablement,  voyant  qu’une  si 
petite  quantité  de  ce  remède  avait  opéré  de  si  bons  eflets; 
je  le  fis  continuer  encore  pendant  quelque  temps  , en 
suivant  toujours  le  régime  convenable,  et  quoique  cet 
individu  n’eût  pas  les  gencives  ni  les  dents  en  fort  bon 
état,  le  mercure  ne  porta  pas  à la  bouche,  mais  quoiq 
parut  guéri  par  l’usage  du  muriate  de  mercure  doux, 
comme  il  avait  déjà  été  affecté  de  quelques  autres  mala- 
dies vénériennes,  et  qu’il  se  disposait  à se  marier,  je  me 
proposai  de  lui  administrer  un  traitement  général  anti- 
syphilitique par  les  onctions  mercurielles  dans  la  belle 


saison. 


On  administre  le  muriate  de  mercure  doux  en  poudre 
ou  en  pilules,  c’est  sous  celle  dernière  forme  que  les 
praticiens  s’en  servent  le  plus  souvent,  ce  n’est  guère 
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qu’aux  enfans  qu’on  fait  prendre  le  mercure  doux  en 
poudre,  mêle  avec  du  sucre  ou  de  la  gomme  arabique, 
ainsi  que  nous  l’avons  enseigne  en  parlant  de  la  cure  de 
la  syphilis  des  enfans. 

Lorsque  dans  quelqu’affeciion  syphilitique  je  suis  dé- 
cidé à traiter  un  malade  par  le  muriate  de  mercure  doux, 
j’ai  soin  d’examiner  avant  tout  l’êtat  de  la  bouche  et  des 
gencives,  si  elles  sont  engorgées  et  faciles  à saigner,  ce 
qui  annonce  une  diposition  à la  diathèse  scorbutique  , je 
n’emploie  le  muriate  de  mercure  doux  qu’en  petites  doses, 
2,  3 ou  4 grains  par  jour,  ou  je  me  décide  à suivre  la  cure 
par  le  moyen  du  muriate  suroxigéné  de  mercure  , ou  par 
quelque  préparation  végétale. 

Mais  lorsqu’au  contraire  les  gencives  du  malade  pa- 
raissent fermes  et  bonnes,  je  suis  mon  plan  de  traitement 
par  le  moyen  du  mercure  doux. 

En  conséquence,  ayant  prescrit  au  malade  un  régime 
convenable,  je  lui  remets  dans  une  boîte  la  moitié  de  la 
dose  des  pilules  de  mercure  doux  de  la  formule  n.°  5o; 
je  lui  recommande  de  ne  prendre  d’abord  que  quatre  pi- 
lules par  jour,  deux  le  matin  et  deux  le  soir,  aux  heures 
indiquées  , et  de  la  même  manière  que  nous  l’avons  pres- 
crit à l’égard  des  pilules  spécifiques,  le  malade  peut  user 
dans  le  courant  de  la  journée  d’une  tisane  simple  ou  de 
quelques  verres  d’eau  pure  , et  il  doit  être  exact  à me 
venir  trouver  de  tems  en  tems  , afin  d’observer  l’effet  du 
remède,  s’il  ne  porte  pas  trop  à la  bouche  , s’il  ne  cause 
pas  des  douleurs  dans  le  bas -ventre,  ou  la  dianhée, 
comme  cela  arrive  quelquefois  , surtout  dans  les  premiers 
jours  que  les  malades  font  usage  du  mercure  doux. 

Mais  lorsque  rien  ne  s’oppose  à la  continuation  de  ce 
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sel  mercuriel  , j'en  fais  porter  la  dose  jusqu’à  six  pilules 
par  jour,  trois  le  malin  et  trois  le  soir,  chaque  pilule 
doit  contenir  environ  un  grain  et  demi  de  muriate  de 
mercure  doux  , et  c’est  à peu  près  la  dose  ordinaire  que 
je  fais  prendre  à mes  malades  jusqu’à  la  guérison. 

J’emploie  le  muriate  de  mercure  doux  dans  toutes  les 
saisons,  cependant  la  plus  Favorable  est  celle  où  la  tem- 
pérature est  modérée  , mais  il  est  fâcheux  que  très-sou- 
vent la  position  des  malades  et  les  progrès  de  la  maladie 
ne  permettent  pas  d’attendre  et  de  profiter  des  circons- 
tances les  plus  favorables  à l’effet  des  remèdes,  comme 
nous  l’avons  observé  plus  d’une  fois. 

La  dose  du  muriate  de  mercure  doux  , pour  la  gué- 
rison d’une  maladie  vénérienne  , ne  peut  pas  être  exacte- 
ment déterminée,  elle  tient  à la  nature  des  affections 
syphilitiques  , à l’ancienneté  de  la  maladie  , à ses  diverses 
complications,  à l’âge  et  au  tempérament  des  malades; 
mais  l’expérience  nous  a appris  qu’on  peut  employer,  dans 
les  cas  ordinaires  de  syphilis,  depuis  une  demi-once  à une 
once  et  même  plus  de  ce  sel  mercuriel  pour  une  cure. 

Au  reste  , il  nous  paraît  que  la  meilleure  règle  à suivre 
est  de  faire  user  du  remède  au  malade,  encore  quelque 
tems  après  sa  guérison,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  à 
l’égard  de  toute  autre  méthode. 

11  est  des  malades  délicats,  dont  la  bouche  n’est  pas  en 
trop  bon  état  pour  employer  le  muriate  de  mercure  doux, 
cl  auxquels  cependant  ce  remède  convient  de  préférence 
au  muriate  suroxigéné  de  mercure. 

Dans  ce  cas,  pour  être  plus  précis  sur  la  dose  du  mu- 
riale  de  mercure  doux  , je  me  sers  de  la  formule  n.°5i', 
je  commence  par  faire  prendre  au  malade  seulement  deux 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  3 65 

pilules  par  jour,  une  le  malin  el  l’autre  le  soir,  aux  heures 
indiquées  ci-devant;  je  me  règle  ensuite,  pour  en  aug- 
menter le  nombre , sur  1 étal  du  malade  et  sa  disposition 
à la  salivation  , 3 à 4 pilules  par  jour  peuvent  suffire  ; on 
est  assure  que  chaque  pilule  ne  contient  qu’un  grain  de 
muriate  de  mercure  doux. 


Remarques  et  observations  sur  l’usage  du  muriate  de 
mercure  doux  dans  le  traitement  de  la  syphilis . 


Dans  les  premières  années  de  ma  pratique  j’ai  employé 
fréquemment  le  muriate  de  mercure  doux  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes  et  dans  toutes  les  saisons; 
j’ai  retiré  de  grands  avantages  de  ce  sel  mercuriel  pour 
la  guérison  de  la  syphilis;  mais  dans  la  suite  ayant  reconnu 
la  supériorité  du  muriate  suroxigené  de  mercure  , et  sa 
grande  énergie,  j’ai  préféré  de  me  servir  le  plus  souvent 

de  cette  dernière  préparation  , ainsi  qu’il  a été  dit  ci- 
devant. 

Mais  il  est  des  cas  de  syphilis  où  la  saison  , et  d’autres 
circonstances  particulières,  ne  permettent  pas  d’emplover 
la  méthode  des  onctions  mercurielles  , et  pour  lesquels 
le  muriate  de  mercure  corrosif  ne  peut  pas  convenir;  tels 
sont  les  tempéramens  sensibles,  irritables,  ceux  qui  ont 
la  poitrine  délicate , alors  je  préfère  employer  le  muriate 
de  mercure  doux  avec  les  précautions  et  la  manière  in- 


diquées. 

Le  muriate  de  mercure  doux  a l’inconvénient  de  porter 

assez  facilement  à la  bouche  et  d’exciter  la  salivation  ; 
• / 

J «u  vu  12  a i5  grains  de  mercure  doux,  administré  en 
trois  à quatre  jours,  produire  une  salivation,  sinon  dan- 
gereuse du  moins  très-désagréable  $ ce  fâcheux  effet  n’arr 
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rive  jamais  a ce  point  que  dans  les  tempérameds  caco— 
cliimes  , chez  lesquels  les  gencives  et  les  dents  sont  mau- 
vaises. 

Mais  dans  les  cas  ordinaires  il  est  facile  de  garantir  les 
malades  d’une  trop  grande  salivation  } en  suspendant  à 
tems  l’usage  de  ce  sel  mercuriel. 

Nous  avons  dit  que  quelquefois  dans  les  bons  tempéra- 
mens,  nous  avons  retire  un  grand  avantage  de  la  combi- 
naison du  muriate  suroxigéné  de  mercure  avec  les  onc- 
tions mercurielles;  mais  je  n’ai  jamais  mis  en  usage  cette 
combinaison  avec  le  muriate  de  mercure  doux;  car  outre 
que  ce  sel  mercuriel  a moins  d’énergie,  ces  deux  remèdes 
réunis  seraient  d’ailleurs  trop  susceptibles  de  causer  la 
salivation. 

Mais  on  peut , dans  certains  cas  , associer  utilement  le 
muriate  de  mercure  doux  avec  les  remèdes  antisypliili- 
tiques  tirés  du  règne  végétal , particulièrement  avec  la 
décoction  des  bois. 

Je  ferai  encore  observer  aux  jeunes  praticiens  que 
pendant  long-tems  je  me  suis  servi  de  la  gomme  arabique 
comme  excipient  pour  faire  les  pilules  de  muriate  de  mer- 
cure doux;  j’ai  ensuite  remarqué  que  ces  pilules  se  dur- 
cissaient très-promptement,  et  j’ai  pensé  qu’elles  pouvaient 
avoir  les  memes  inconvéniens  que  ceux  que  nous  avons 
trouvés  aux  pilules  de  muriate  de  mercure  corrosif  faites 
avec  la  mie  de  pain  , c’est  pourquoi  depuis  quelques  an- 
nées je  fais  remplacer  la  gomme  arabique,  ou  la  gomme 
adragant  par  le  sucre  de  lait,  ainsi  qu’il  est  indiqué  dans 
nos  formules  de  muriate  de  mercure  doux;  on  peut  se 
servir  aussi  du  sucre  blanc  ordinaire , ou  de  l’extrait  de 
réglisse. 
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On  emploie  aussi  quelquefois  à l’extérieur  le  muriate  de 
mercure  doux  bien  porphinse  , on  le  mêle  avec  quelque 
onguent  doux,  tel  que  le  cérat  de  Goulard  ou  de  Galien, 
ou  avec  l’axonge  de  porc  récente,  dans  la  proportion  d’un 
gros  par  once  de  ces  onguens;  pour  le  pansement  des  ul- 
cères vénériens,  on  l’étend  sur  des  languettes  de  linge  doux 
ou  sur  des  plumaceaux  faits  avec  la  charpie  fine  ; ce  to- 
pique paraît  ne  causer  aucune  irritation  , il  est  meme  à 
préférer,  dans  certains  cas,  à la  pommade  faite  avec  l’oxide 
rouge  de  mercure,  dont  nous  avons  donné  la  formule. 

On  peut  encore  se  servir  du  muriate  de  mercure  doux 
pour  les  fumigations,  mêlé  avec  trois  à quatre  parties  de 
sucre  ; on  jette  cette  poudre  par  pincées  sur  du  charbon 
allumé,  on  en  dirige  la  fumée  sur  la  partie  affectée,  au 
moyen  d’un  cornet  de  carton  ou  de  papier,  en  manière 
d’entonnoir,  et  cela  dans  les  cas  d’alfections  locales  vé- 
nériennes, telles  que  les  douleurs,  les  tumeurs  ou  gon- 
flement des  os,  les  exostoses;  c’est  ainsi  qu’on  fait  encore 
les  fumigations  avec  le  cinabre  et  les  pastilles  d’onguent 
mercuriel;  mais  j ai  observé  que  dans  tous  ces  cas  les  fu- 
migations réussissent  rarement,  et  qu’elles  causent  souvent 
de  l’irritation  ; le  traitement  general  anti-syphilitique  relatif 
aux  circonstances,  m’a  toujours  paru  plus  avantageux  dans 
les  cas  d’affections  syphilitiques  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  me  rappelle  d’avoir  employé  autrefois  les  parfums 
mercuriels  soit  avec  le  muriate  de  mercure  doux,  soit 
avec  des  bols  ou  pastilles  d’onguent  mercuriel  au  moyen 
d’une  grande  cuiller  de  fer  rougie  au  feu,  dont  je  diri- 
geais la  vapeur  à volonté’  sur  des  végétations  vénériennes, 
ou  sur  des  ulcérés  au  gland  ou  sur  le  prépuce,  et  quoi- 
que j aie  réitéré”  cette  opération  plusieurs  fois , je  n’ai . à 
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peu  de  chose  près,  retire'  aucun  avantage  de  celle  pratique. 

Nous  convenons  cependant  cjue  les  vapeurs  mercu- 
rielles sont  un  moyen  qui  n’est  pas  toujours  à négliger  , 
et  que  l’on  peut  essayer  dans  les  cas  dont  nous  venons 
de  parler  , nous  ne  reviendrons  pas  sur  cette  manière 
d’employer  le  mercure  : en  général  le  muriate  de  mer- 
cure doux  est  une  préparation  qui  n’est  pas  dangereuse  , 
que  les  malades  supportent  facilement , dont  on  peut 
retirer  de  grands  avantages  pour  la  guérison  de  la  syphilis, 
et  qui  d’ailleurs  est  souvent  employée  en  médecine,  sur- 
tout pour  les  enfans , comme  un  remède  vermifuge  et 
purgatif  : nous  avons  fait  voir  aussi  l’utilité  du  muriate 
de  mercure  doux  pour  la  guérison  de  la  syphilis  chez 
les  enfans. 

$ IV. 

Non  - seulement  le  mercure  pur,  réduit  sous  forme 
d’onguent , est  employé  efficacement  en  onctions  pour 
la  cure  de  la  syphilis , mais  encore  je  me  suis  servi  avec 
avantage  de  l’onguent  mercuriel,  administré  à l’intérieur 
sous  forme  de  pilul  es  pour  la  guérison  de  celle  maladie. 

C’est  par  cette  méthode  nouvelle,  d’administrer  le  mer- 
cure , que  j’ai  guéri  nombre  d’affections  syphilitiques  , 
meme  très-graves  , telles  que  des  ulcères  situés  sur  les 
parties  génitales  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  et  des  ulcères 
syphilitiques  à la  gorge  et  au  palais,  etc. 

Cette  manière  d’administrer  le  mercure  à l’intérieur 
convient  dans  tous  les  cas  où  l’on  peut  se  servir  utilement 
du  muriate  de  mercure  doux  et  du  muriate  suroxigéné  de 
mercure;  mais  les  pilules  d’onguent  mercuriel  peuvent 
encore  convenir  dans  quelques  cas  ou  le  muriate  de  met  — 
cure  doux  pourrait  avoir  plus  d’inconvéniens , et  il  en  sera 
fait  mention  dans  nos  remarques  sur  ce  sujet. 
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Dans  1 ad  minis  Ira  lion  des  pilules  d’onguent  mercuriel 
il  convient  aussi  que  le  malade  soit  bien  dispose' , et  s’il 
existe  quelque  signe  de  gastricité  il  faudra  employer  les 
évacuons  convenables. 


Je  prescris  4 pilules  par  jour,  de  la  formule  n.°  3a  , 
savoir,  2 le  matin,  deux  heures  avant  le  dîner,  et  2 le 
soir,  deux  heures  avant  souper;  je  les  fais  continuer  ainsi 
pendant  deux  «à  trois  jours,  après  quoi  si  ces  pilules  ne 
causent  aucune  incommodité,  on  en  double  la  dose,  qu’on 
peut  porter  jusqu’à  9,  et  meme  jusqu’à  12  ou  i5  par  jour, 
en  les  augmentant  graduellement,  selon  la  disposition  du 
malade  et  l’opiniâtreté  de  la  maladie  : j’ai  employé  ainsi 
pour  une  cure  jusqu’à  2 à 3 onces  d’onguent  mercuriel. 


Obseï  valions  sur  l usage  des  pilules  d* onguent  mercu- 
riel dans  le  traitement  de  Ici  syphilis . 

J ai  remarqué  qu’en  général  les  malades  supportent 
assez  facilement  les  pilules  d’onguent  mercuriel , quoique 
composées  d’une  substance  graisseuse  ; néanmoins  j’ai  vu 
quelques  malades  qui  ne  se  sont  accoutumés  que  peu  à 
peu  a ce  remède,  et  quelques  autres,  chez  lesquels  ces 
pilules  causaient  des  nausées,  quelques  maux  d’estomac  et 
un  certain  malaise  qui  m obligeaient  de  les  abandonner  et 
de  suivre  une  autre  méthode. 

On  peut  faciliter  1 elïet  des  pilules  d’onguent  mercu— 
nel  en  faisant  user  aux  malades  d’une  décoction  faite  avec 
la  racine  de  sqninc  ou  de  bardane,  et  à ceux  qui  sont  aisés 
avec  la  salsepareille,  à la  dose  de  4 à 5 verres  par  jour. 

Les  pilules  d onguent  mercuriel  conviennent  particu- 
lièrement dans  les  cas  où  il  serait  dangereux  d’employer 
les  sels  mercuriels  à base  d’acides  minéraux,  tels  que  le 
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muriate  Je  mercure  doux  et  le  muriate  suroxigéné  de 
mercure  , chez  les  malades  d’une  constitution  nerveuse 
et  irritable  , et  ceux  chez  lesquels  la  poitrine  ne  serait 
pas  en  bon  état,  où  la  saison  et  d’autres  circonstances 
particulières  ne  permettent  pas  à ces  malades  de  prendre 
des  bains  et  des  onctions  mercurielles  , et  où  le  règne 
végétal  ne  présente  pas  une  ressource  assez  efficace. 

On  peut  encore  combiner  les  pilules  d’onguent  mer- 
curiel avec  d’autres  remèdes  appropriés,  dans  les  mala- 
dies de  certains  organes  , comme  dans  les  affections  du 
foie  et  de  la  matrice  , où  l’on  peut  soupçonner  l’exis- 
tence du  vice  vénérien  ; comme  ces  cas  arrivent  encore 
assez  souvent,  un  médecin  prudent  peut  aller  ainsi  en 
tâtonnant,  et  administrer,  â l’insçu  meme  des  malades  , 
un  remède  antisyphilitique,  qui  n’est  pas  dangereux  et 
qui  peut  leur  être  utile  , ou  du  moins  servir  à découvrir 
la  nature  ou  la  complication  de  la  maladie,  pour  suivre  , 
s’il  y a lieu,  un  traitement  antisyphilitique  plus  régulier. 

Les  pilules  d’onguent  mercuriel  peuvent  causer  la  salb- 
vation,  ce  qui  prouve  la  facilite  de  la  solution  de  ces  pilules 
dans  l’estomac,  et  la  résorption  du  mercure  parles  organes 
absorbans,  pour  être  porté  dans  le  système  général;  mais 
il  est  aisé  de  parer  à une  trop  forte  salivation  en  modérant 
la  dose  des  pilules,  en  suspendant  même  le  remède  pen- 
dant quelque  teins,  et  en  se  conduisant,  ainsi  que  nous 
l’avons  enseigné  dans  l’administration  du  muriate  de  mer- 
cure doux. 

M.  Sédillot  aine,  médecin  de  Paris,  conseille  d’ajouter 
le  savon  médicinal  à l’onguent  mercuriel,  dans  la  propoi- 
tion  de  deux  parties  sur  trois  d onguent  meicuriel , poui 
en  faire  des  pilules  de  quatre  à six  grains,  d’y  joindre  en- 
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viron  un  tiers  d’amidon  ou  de  poudre  de  réglisse  pour  lier 
le  tout,  et  d’user  de  ces  pilules  à peu  de  chose  près  de  la 
même  manière  que  nous  venons  de  l’indiquer. 

M.  Sêdillot  prétend  que  celte  addition  doit  rendre  les 
pilules  d’onguent  mercuriel  plus  efficaces  , en  facilitant 
leur  solution  dans  l’estomac,  mais  je  n’ai  encore  fait  aucun 
usage  de  cette  préparation  (i ). 

$ v. 

Dans  les  paragraphes  précédens  nous  avons  parlé  des 

(i)  U y a quelques  années  que  je  fis  un  petit  mémoire  sur  les 
pilules  d'onguent  mercuriel,  qui  a été  inséré  dans  le  journal  de 
médeciue  , chirui  ge  et  pharmacie  de  Paris  , eu  l’an  XI , sous  le 
titre  de  Méthode  nouvelle  et  facile  d' administrer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes . 

» 

Dès  la  publication  de  mon  mémoire,  M.  Jean  Sêdillot,  médecin 
distingué  , secrétaire  de  la  société  de  médecine  de  Paris,  réclama , 
dans  un  journal  de  celte  société , Vll.e  année,  la  priorité  de  la 
publication  de  celle  manière  d’administrer  le  mercure  pour  le 
traitement  de  la  maladie  syphilitique,  assurant  que  M.  Sêdillot , 
son  frère,  avait  employé  depuis  long-lems,  à l'hôpital  de  la  Sal- 
pétrière, l’onguent  mercuriel  à l’intérieur,  et  qu'au  lieu  d’un 
remède  nouveau  je  n'avais  annoncé  qu’une  nouvelle  méthode 
d’administrer  le  mercure.  Je  veux  bien  croire  que  MM.  Sêdillot 
se  sont  servi  de  l’onguent  mercuriel  en  pilules  long-lems  avant  la 
publication  de  mon  mémoire,  mais  comme  ils  n’avaient  donné 
au  public  aucune  connaissance  de  celte  méthode,  et  que  je  suis 
le  premier  qui  ait  publié  un  mémoire  sur  ce  sujet,  et  même  réduit 
en  méthode  celle  manière  d’administrer  le  mercure,  je  me  crois 
en  droit  d'en  conclure  que  je  dois  avoir  incontestablement  la  prio- 
rité, sans  cependant  y attacher  d’autre  importance  que  celle  d’a- 
voir offert  une  ressource  de  plus,  dans  certains  cas  , pour  la  gué- 
rison de  la  syphilis. 
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principales  préparations  mercurielles  antisyphili tiques  ; 
H nous  reste  encore  à dire  un  mot  de  deux  ou  trois 
autres  méthodes  dont  chacune  a d’abord  paru  présenter 
une  grande  ressource  pour  la  guérison  des  maladies  vé- 
ne  rien  nés  ; mais  ensuite  l’expérience  ayant  appris  que 
ces  méthodes  ne  répondaient  pas  à la  confiance  qu’on 
leur  avait  accordée,  les  praticiens  ont  fini  par  les  aban- 
don ner  entièrement. 

Les  méthodes  dont  nous  voulons  parler  sont  celles  de 
Plenk , de  Clarc  et  de  Cérillo. 

i.°  Le  judicieux  et  habile  Plenk,  chirurgien  de  Tienne 
en  Autriche  , a composé  un  petit  ouvrage  sur  la  manière 
d’administrer  le  mercure  pur,  en  solution  avec  la  gomme 
arabique  , l’eau  de  fumeterre  et  le  sirop  de  kermès;  ce 
praticien  a prétendu  qu’on  pouvait  ainsi  atténuer  le  mer- 
cure , et  meme  l’oxider  par  le  broiement  dans  un  mor- 
tier de  pierre  avec  ces  substances,  ou  du  moins  en  faire 
une  combinaison  intime. 

On  administre  ce  remède  par  cuillerées  à bouche;  on 
en  fait  continuer  l’usage  pendant  le  tems  suffisant  pour  la 
guérison. 

L’auteur  rapporte  plusieurs  observations  d’affections 
syphilitiques,  même  assez  graves,  qui  ont  été  guéries  par 
cette  méthode. 

Je  me  rappelle  d'avoir  employé  il  y a quelques  années 
le  mercure  gommeux  sans  aucun  avantage  ; quoique  la 
solution  mercurielle  eût  été  faite  par  un  habile  apothi- 
caire, je  vis  que  le  mercure  se  précipitait  en  grande  partie 
au  fond  du  vase;  cette  séparation  du  mercure  doit  avoir 
lieu  encore  plus  facilement  dans  l’estomac  ; ce  minéral 
n’est  pas  réduit  dans  un  état  d’oxidation  convenable  pour 
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être  attire  par  les  vaisseaux  absorbans  des  premières  voies, 
et  porte  dans  le  système  général  ; j’ai  inféré  de  là  que  si 
l’auteur  de  ce  remède  a obtenu  quelques  succès,  ils  doivent 
être  dus  plutôt  aux  remèdes  auxiliaires  énergiques  que 
Plenk  avait  coutume  de  prescrire  pendant  radmiuistratiori 
de  son  mercure  gommeux. 

2.°  Clcirc  y habile  chirurgien  anglais,  a fait  aussi  un 
ouvrage  fort  étendu  et  bien  raisonné  sur  une  nouvelle 
méthode  d’administrer  le  mercure  pour  la  cure  de  la 
syphilis  , elle  consiste  à prendre  avec  le  bout  du  doigt 
index,  humecté  d’un  peu  de  salive,  un  ou  deux  grains 
de  muriate  de  mercure  doux  et  d’en  frotter  la  partie  inté- 
térieure  des  joues  autour  de  la  place  qu’occupe  le  canal 
salivaire  , et  de  répéter  cette  opération  trois  à quatre 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

On  peut  encore  frictionner  avec  cette  poudre  l’inté- 
rieur des  lèvres  et  les  gencives,  le  malade  doit  s’ètre  net- 
toyé la  bouche  avant  cette  opération,  et  l’on  fait  conti- 
nuer ces  petites  frictions  pendant  trente  à quarante  jours, 
ou  jusqu’après  la  guérison  des  affections  syphilitiques. 

Clarc  faisait  encore  frotter  l’intérieur  du  prépuce  dans 
certains  cas  de  syphilis,  il  regarde  sa  méthode  d’employer 
le  mercure  comme  l’une  des  plus  efficaces  pour  la  gué- 
rison de  cette  maladie  ; il  rapporte  à ce  sujet  plusieurs 
observations,  et  il  a même  reçu  des  bons  témoignages 
en  faveur  de  sa  méthode  , de  quelques  personnes  de  l’art 
très-accréditées , comme  on  peut  le  voir  dans  l’ouvrage 
de  cet  auteur. 

Il  n’est  pas  douteux  qu’il  ne  s’opère  facilement,  par 
cette  méthode,  la  résorption  d’une  certaine  quantité  de 
muriate  de  mercure  doux  par  les  vaisseaux  absorbans 
salivaires. 


57^  TR  AITÉ-TR  ATIQUE 

J’ai  fait  usage  quelquefois  de  la  méthode  de  Clarc,  j’ai 
voulu  l’essayer,  dans  les  cas  d’ulcères  syphilitiques  de  la 
gorge,  du  palais  et  de  la  langue;  mais  je  n’ai  retire  aucun 
avantage  de  celte  pratique,  et  j’avoue  que  possédant  des 
méthodes  plus  assurées , je  n’ai  pas  eu  assez  de  confiance 
dans  celle  de  Clarc  pour  la  mettre  en  usage  dans  des 
cas  graves  , il  serait  même  dangereux  de  s’en  servir  , 
dans  les  affections  vénériennes  de  la  gorge  et  du  palais, 
compliquées  de  diathèse  scorbutique,  ou  sur  de  mau- 
vaises gencives  ; le  muriale  de  mercure  doux  produi- 
rait beaucoup  d’irritation,  et  une  trop  forte  salivation 
qui  ferait  empirer  les  ulcères,  loin  de  les  guérir:  le  mu- 
riate  de  mercure  suroxigéné  serait  plus  dangereux  encore, 
employé  selon  la  méthode  de  Clarc. 

5.°  Le  docteur  Cerillo  , médecin  de  Naples,  a donné 
aussi,  il  y a quelques  années  une  nouvelle  manière  d’ad- 
ministrer le  mercure  pour  la  guérison  de  la  syphilis  ; 
elle  consiste  à faire  de  petites  frictions  sur  la  plante  des 
pieds  avec  un  onguent  composé  de  muriale  suroxigéné  de 
mercure  avec  la  graisse  de  porc,  dans  la  proportion  d’un 
gros  sur  une  once  de  graisse  : le  malade  peut  se  friction- 
ner lui-même  la  plante  des  pieds  avec  un  gros  de  cet  on- 
guent, on  a le  soin  de  couvrir  la  partie  d’un  chausson  ; 
on  réitère  tous  les  deux  à trois  jours  celte  petite  opération, 
selon  la  disposition  du  malade,  après  l’avoir  préalablement 
disposé  par  quelques  bains  domestiques  et  une  boisson 
convenable;  on  peut  au  reste  consulter  l’ouvrage  de  l’au- 
teur, qui  a été  traduit  en  langue  française. 

Mais  j’avoue  que  je  n’ai  jamais  mis  en  usage  la  mé- 
thode du  médecin  de  Naples,  et  je  ne  sache  pas  qu’elle 
ait  mérité  la  confiance  des  praticiens  français;  l’efficacité 
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du  muriate  corrosif  de  mercure,  administre  à l’intérieur, 
est  tellement  connue  de  tous  les  praticiens  , qu’on  n’est 
pas  tente'  d’employer  ce  sel  mercuriel  d’aucune  autre 
ma  ni  ère. 

Dans  les  affections  syphilitiques  de  la  peau  , comme 
gale,  dartres,  pustules,  etc.  j’aurais  plus  de  confiance 
dans  les  onctions  faites  avec  l’onguent  citrin  , destine 
spécialement  pour  la  gale;  il  est  fait  avec  le  mercure  pur, 
d’abord  oxide  avec  l’acide  nitrique  , ensuite  combiné 
avec  la  graisse  de  porc,  ce  qui  forme  une  espèce  de 
savon  assez  solide  , d’une  couleur  jaune;  l’expérience  ap- 
prend que  cet  onguent  appliqué  sur  la  peau  en  Uniment 
pour  la  gale,  produit  quelquefois  la  salivation,  ce  qui 
prouve  que  le  mercure  ainsi  préparé  peut  passer  par-tout 
le  système. 

L’onguent  citrin  , mêle  avec  quelque  ce'rat  doux , 
comme  la  pommade  de  Saturne,  le  céral  de  Galien, 
pourrait  être  aussi  propre  pour  la  guérison  des  ulcères 
vénériens,  ainsi  que  la  pommade  oxigénée,  surtout  pour 
ceux  qui  tendent  à la  putridité. 

Nous  ferons  encore  mention  de  deux  préparations  assez 
usitées  pour  les  affections  syphilitiques,  soit  pour  combattre 
d’autres  maladies  chroniques  qui  peuvent  attaquer  la  peau; 
ces  préparations  sont  les  pilules  mercurielles  de  Belloste 
et  1 éthiops  minéral  (sulphure  noir  de  mercure). 

Les  pilules  mercurielles  réformées  de  Belloste,  que  je 
préfère  a l’ancienne  formule,  se  trouvent  dans  plusieurs 
pharmacopées,  et  particulièrement  dans  celle  du  célèbre 
Baume',  et  sont  connues  de  tous  les  praticiens;  on  se  sert 
des  pilules  de  Belloste  comme  purgatives  ou  comme  re- 
mède altérant;  dans  le  premier  cas  on  fait  prendre  depuis 


57  6 TRAITÉ -PR  A TIQUE 

6 à 8 pilules  par  jour,  en  deux  prises;  savoir,  4 le  soir, 
deux  heures  après  un  léger  souper,  et  quatre  le  matin 
à jeun  ; on  pourra  faire  prendre  deux  heures  après,  un 
bouillon  bien  dégraissé,  ou  quelque  infusion  théiforme, 
avec  la  mélisse,  la  fleur  de  tilleul  , les  feuilles  d’oranger; 
on  peut  réitérer  ce  purgatif  selon  l’effet  et  les  indications. 

Je  me  sers  rarement  des  pilules  de  Belloste  comme 
d’un  purgatif,  parce  qu’on  a beaucoup  d’autres  ressources 
plus  convenables  et  plus  assurées  pour  remplir  cette  indi- 
cation. 

J’emploie  le  plus  souvent  ces  pilules  à petites  doses 
comme  un  remède  atténuant  et  antisyphilitique  , dans 
certaines  affections  chroniques  vénériennes , comme  gale, 
dartres,  et  dans  les  douleurs  rhumatismales  qui  paraissent 
participer  du  virus  siphylilique , dans  ces  cas  je  fais  con- 
tinuer assez  long-tems  l’usage  de  ces  pilules  à la  dose  de 
4 à 6 par  jour  , la  moitié  de  cette  dose  le  matin  à jeun  , 
l’autre  le  soir;  on  peut  faire  user  ainsi  au  malade  depuis 
une  demi-once  jusqu’à  deux  à trois  onces  de  pilules  de 
Belloste;  ces  pilules,  sans  être  purgatives,  tiennent  ce- 
pendant le  ventre  libre,  et  peuvent  procurer  deux  ou 
trois  selles  dans  les  vingt -quatre  heures. 

J’ai  fait  quelquefois  usage  des  pilules  de  Belloste  avec 
succès  dans  quelques  cas  de  gonorrhées  opiniâtres  dans 
l’un  et  l’autre  sexe. 

Dans  la  belle  saison,  on  peut  associer  à l’usage  des  pi- 
lules de  Belloste  , pour  les  affections  chroniques  de  la 
peau,  provenant  d’acrimonie  dans  les  humeurs,  les  bouil- 
lons de  poulet  ou  de  maigre  de  veau  , altérés  avec  les 
plantes  de  chicorée,  celles  de  bourrache  et  de  fumeterre, 
ou  les  sucs  dépurés  de  ces  végétaux,  et  les  bains  domes- 
tiqv;es. 
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Mai.s  si  ctis  ;i fï ectio us  provenaient  seulement  de  causes 
vénériennes  , on  pourra  joindre  à l’usage  des  pilules  de 
Belloste,  la  décoction  des  bois,  particulièrement  celle 
de  squine  et  de  salsepareille. 

Nous  avons  remarque  que  les  pilules  de  Belloste  sont 
aussi  une  bonne  ressource  dans  certains  cas  de  syphilis, 
dont  le  caractère  est  douteux  , et  lorsqu’on  ne  peut  tirer 

des  malades  les  aveux  sufïisans  pour  constater  la  nature 
de  la  maladie. 

L usage  des  pilules  de  Belloste  , quoiqu’assez  familier, 
exige  neanmoins  que  les  malades  prennent  quelques  pré- 
cautions pendant  leur  administration,  que  sur-tout  ils 
évitent  le  froid;  mais  dans  la  belle  saison,  ils  peuvent 
prendre  l’air,  et  vaquer  à leurs  affaires,  avec  les  précau- 
tions convenables.  Le  praticien  doit  prévenir  les  malades 
sur  la  salivation  que  ces  pilules  occasionnent  quelquefois. 

2.”  L’élbiops  minéral  (sulfure  noir  de  mercure)  est 
line  préparation  très-ancienne  qu’on  peut  employer  avec 
succès,  particulièrement  pour  les  affections  de  la  peau, 
comme  gale,  dartres,  soit  que  ces  affections  tiennent  à 
un  principe  syphilitique  ou  à quelqu’aùtre  cause  bumo- 
, acrimonieuse  ; on  peut  encore  faire  usage  du  sul- 
fure de  mercure  à l’intérieur  dans  les  obstructions  des 
viscères  , parue  chèrement  du  foie  et  du  mésentère  , 
surtout  chez  les  enfans;  quelques  praticiens  emploient 
etliiops  minerai  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée 
virulente;  on  le  donne  ordinairement  sous  forme  de  pi- 
u es,  et  en  poudre  pour  les  enfans;  on  en  peut  porter 
a ose  pour  les  adultes  depuis  12  à 2 4 grains  cl  plus  par 
joui,  cette  préparation  excite  rarement  la  salivation , ce 
fJL“  * falt  Croire  fJue  le  mercure,  administré  sous  celle 
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forme  , n’était  pas  absorbe  , et  qu’il  ne  pénétrait  pas  dans 
3e  système  general  ; il  est  assez  difficile  d’expliquer  pour- 
quoi le  mercure  donne'  sous  la  forme  d ètbiops  ne  serait 
pas  en  partie  egalement  introduit  dans  le  système  par 
l’appareil  absorbant  des  premières  voies,  comme  toute 
autre  préparation  mercurielle  ; il  est  possible,  comme 
Font  prétendu  quelques  praticiens  , que  le  soufre  en- 
chaîne son  activité. 

Je  me  rappelle  d’avoir  donne  mes  soins  en  l’an  i8o5 
à une  jeune  dame  pour  un  vice  darlreux  assez  general  , 
qui  ne  paraissait  pas  tenir  à un  principe  vénérien  ; je  lui 
prescrivis  un  régime  convenable  et  quelques  bains  do- 
mestiques , et  je  lui  lis  faire  usage  avec  beaucoup  de 
succès  des  pilules  de  la  formule  n.°  42  ; la  malade  pre- 
nait six  de  ces  pilules  par  jour,  trois  le  matin,  deux  heures 
avant  le  dîner,  et  trois  le  soir,  deux  heures  avant  souper, 
et  successivement  la  dose  en  fut  portée  jusqu’à  douze 
par  jour,  et  au  bout  de  cinq  à six  semaines  de  leur  usage, 
la  malade  fut  débarrassée  de  son  affection  darlreuse  ; 
pendant  leur  administration  , elle  fit  usage  de  quatre  à 
cinq  verres  par  jour  d’une  tisane  de  racine  de  patience. 

On  emploie  encore  î’étbiops  minéral  sous  forme  de 
pommade  dans  la  proportion  d'une  once  de  sulfure  noir 
de  mercure  sur  deux  à trois  onces  d’axonge  de  porc  ou 
de  beurre  frais,  pour  s’en  frotter  les  parties  affectées 
dans  le  cas  de  gale,  pendant  cinq  à six  jours  consecutifs 
le  soir  en  se  couchant  , et  en  l’hiver  devant  le  feu. 

Le  meme  onguent  étendu  sur  du  papier  lin  ou  sur  du 
linge  doux,  peut  servira  la  guérison  des  dartres,  appli- 
qué dessus  et  renouvelé  deux  à trois  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ; nous  ne  parierons  pas  des  bains  ni  des 
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lavemens  antisyphihiiques  comme  n’étant  plus  en  usage 
dans  le  traitement  de  la  syphilis. 


De  V acide  nitrique . 


De  nos  jours  quelques  praticiens  du  nord  ont  cru  avoir 
trouve  une  ressource  très-efficace  contre  la  syphilis  dans 
l’usage  de  l’acide  nitrique;  il  paraissait,  par  leurs  obser- 
vations, que  cette  propriété  a n tisy pliilitique  était  bien 
constatée  ; la  réputation  de  ce  remède  parvint  bientôt 
jusque  vers  les  contrées  plus  tempérées  et  méridionales, 
ou  quelques  médecins  l’employèrent  aussi,  et  tentèrent 
des  expériences,  dont  les  unes  parurent  réussir;  mais  cette 
méthode  de  traiter  la  syphilis  fut  mise  à sa  place  par  le 
tems,  1 observation  , et  l’expérience;  trois  grands  maîtres 
pour  fixer  l’opinion  des  hommes  de  l’art  sur  Futilité  des 
remedes,  d abord  préconises  avec  emphase. 

Nous  pensons  que  1 acide  nitrique  n’agit  pas  contre  la 
syphilis  d une  manière  spécifique  particulière,  mais  comme 
tonique,  antiputride,  et  diurétique;  c’est  pourquoi  l’acide 
nitrique  peut  convenir  pendant  les  grandes  chaleurs , 
surtout  dans  les  hôpitaux,  dans  les  maladies  syphilitiques 
compliquées  de  diathèse  putride  , ou  d’un  état  de  ca- 
chexie remarquable,  alors  la  limonade  nitrique  serait  sans 
doute  préférable  au  mercure,  et  pourrait  opérer  la  guéri- 
son de  plusieurs  symptômes  syphilitiques  qui  auraient  ré- 
sisté à ce  minéral. 


On  peut  aussi,  dans  tous  les  cas  énoncés  ci-dessus, 
remplacer  la  limonade  nitrique  et  le  mercure  par  les 
préparations  végétales  anlisyphilitiques  , et  par  la  décoc- 
tion des  bois  et  le  quina. 

La  limonade  nitrique  peut  aussi  être  utile  dans  ccr- 
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tams  cas  d anciennes  gonorrhées  avec  relâchement  , tant 
chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  et  même  contre 
les  fleurs  blanches. 

L’acide  nitrique  ne  paraît  pas  convenir  aux  tempé- 
ramens  secs  , irritables  ou  nerveux  , ni  dans  les  affec- 
tions de  poitrine  ou  du  bas-ventre. 

Je  n’ai  employé  l’acide  nitrique  que  dans  quelques  cas 
de  gonorrhée,  pour  arrêter  quelques  restes  d’écoulc- 
mens,  lorsque  toute  irritation,  soit  en  urinant,  soit 
dans  l’érection  , était  passée  ; et  j’avoue  que  je  n’ai  jamais 
eu  assez  de  confiance  dans  ce  remède  pour  l’employer 
dans  des  cas  graves  de  syphilis,  ayant  sous  la  main  d’autres 
ressources  qui  me  paraissaient  plus  assurées. 

Je  prépare  la  limonade  nitrique  , en  mêlant  dans  une 
bouteille  d’eau  pure,  contenant  depuis  ‘2g  à 52  onces, 
deux  gros  d’acide  nitrique  tenuis  n.ü  55  , que  le  malade 
doit  boire  dans  le  courant  de  la  journée  ; il  doit  en  user 
plus  ou  moins  long-tems , selon  l’effet,  et  en  observant 
un  certain  régime;  cette  boisson  est  agréable,  elle  passe 
facilement  par  les  urines  ; on  peut  y ajouter  du  sirop  ou 
du  sucre. 

Quoique  l’acide  nitrique  ne  doive  pas  être  regardé 
comme  un  remède  antisyphilitique  des  plus  efficaces,  et 
qu’il  n’ait  pas  soutenu  la  réputation  qui  lui  avait  d’abord 
été  accordée,  nous  pensons  qu’il  peut  convenir  dans  quel- 
ques cas  chroniques  de  vice  vénérien  où  le  mercure  ne 
convient  pas,  et  pour  lesquels  on  aurait  essayé  sans  succès 
d’autres  méthodes. 

L’acide  nitrique  peut  aussi  être  administré  avec  les 
onctions  mercurielles,  comme  un  remède  auxiliaire. 

Ou  peut  encore  en  aciduler  la  décoction  des  bois  dans 
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les  memes  proportions  cjue  nous  avons  détermine  pour 
1 eau  pure  j et  cela  dans  les  cas  graves  d’affections  syphi- 
litiques , compliques  de  diathèse  scorbutique  ou  de 
putridité. 


ARTICLE  X. 

De  la  méthode  végétale  dans  le  traitement  de  la  syphilis . 

Le  régné  végétal  fournit  aussi  un  grand  nombre  de 
substances  qui  ont  une  propriété  anlisyphililique  plus  ou 
moins  énergique. 

La  méthode  végétale  curative  de  la  syphilis  est  plus 
ancienne  que  celle  du  mercure,  et  quoique  ce  minéral 
soit  sans  contredit  l’antidote  le  plus  efficace  de  cette  ma- 
ladie, on  ne  peut  douter  que  le  règne  végétal  n’en  four- 
nisse aussi  qui  peuvent  suffire  pour  guérir  la  maladie 
vénérienne. 

Les  gens  de  1 art  instruits  n’ont  pas  de  méthode  exclu- 
sive pour  le  traitement  de  la  syphilis,  et  ils  ne  déclament 
pas  comme  les  empiriques  contre  la  méthode  qu’ils  n’au- 
raient  pas  adoptée  ; c’est  pourquoi  il  est  important  que  le 
vrai  médecin  ait  la  connaissance  de  tous  les  moyens  de 
^uérir  la  syphilis,  et  de  savoir  les  employer  à propos, 
sou  séparément,  soit  combinés  ensemble. 

Nous  nous  contenterons  d’exposer  ici  les  moyens  anti- 
syphilitiques fournis  par  le  règne  végétal  que  l’expérience 
a fait  connaître  les  plus  estimés  et  les  plus  efficaces  j nous 
y joindrons  les  formules  les  plus  accréditées 

On  divise  les  remèdes  antisyphilitiques  fournis  par  lç 
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règne  végétal  en  indigènes  et  en  exotiques  ; ces  derniers 
se  trouvent  principalement  dans  les  climats  chauds  , tels 
que  l’Asie  , l’Afrique  et  l’Amérique  ; les  principaux  qui 
nous  arrivent  de  ces  contrées  sont  ceux  qu’on  appelle 
communément  les  quatre  bois,  legayac,  la  salsepareille , 
la  squine  et  le  sassafras y parmi  lesquels  on  peut  placer 
le  quinquina  et  l'opium. 

Les  végétaux  indigènes,  reconnus  pour  avoir  quelque 
propriété  anlisyphilitique , sont  particulièrement  la  racine 
et  les  feuilles  de  saponaire,  la  racine  de  bardane,  la  douce- 
amère  , le  meséréum. 

Il  y a encore  nombre  d’autres  végétaux  que  quelques 
auteurs  rangent  dans  la  classe  des  remèdes  antisyphili- 
liques  dont  nous  ne  ferons  pas  mention,  attendu  que 
leur  efficacité  n’est  pas  reconnue. 

Quelques  plantes  chicoracées  amères  ont  paru  être  utiles 
dans  les  maladies  syphilitiques  accompagnées  d’obstruc- 
tions dans  les  viscères,  ou  d’une  disposition  cachectique, 
telles  que  le  fumeterre  , la  dent-de-lion  , ou  chicorée 
sauvage, la  racine  de  patience,  la  bourache,la  buglose,  etc. 
Pour  prouver  l’utilité  de  ces  végétaux,  nous  citerons  le 
fait  suivant.  Dans  le  prinlems  de  1808,  je  donnai  mes 
soins  à une  femme  d’un  moyen  âge  et  d’assez  bonne  cons- 
titution, pour  des  ulcères  syphilitiques  sur  les  glandes 
amigdales  et  le  voile  du  palais,  avec  une  grande  difficulté 
d’avaler  et  de  parler;  après  avoir  fait  faire  usage  à la 
malade,  pendant  quelques  semaines,  du  munate  suroxi- 
géné  de  mercure  en  pilules,  les  ulcères  furent  en  meil- 
leur état,  et  la  difficulté  d’avaler  était  moins  grande;  des 
gargarismes  étaient  aussi  mis  en  usage  , ainsi  qu’il  a été 
enseigné  dans  le  traitement  de  ces  ulcères , la  malade 
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ayant  use  trois  closes  de  pilules  spécifiques , environ  54 
grains  de  muriale  de  mercure  corrosif,  se  sentit  fatiguée 
de  ce  remède;  celte  femme  était  obligée  de  travailler, 
elle  était  mal  nourrie  ; le  traitement  par  les  onctions 
mercurielles  n’était  pas  praticable:  je  fis  cesser  les  pilules, 
la  malade  s’en  tint  pendant  quelques  jours  à de  simples 
gargarismes  faits  avec  un  mélange  d’eau  et  de  lait  ; étant 
reposée  je  lui  conseillai  de  faire  usage  de  4 à 5 écuellées 
par  jour  d’une  tisane  faite  avec  racine  de  chicorée  amère, 
de  celle  de  patience  ( Icipathum ) et  de  saponaire,  de 
chaque  une  once  , cuites  à petit  feu  dans  une  pinte  et 
demie  d’eau,  réduite  aux  deux  tiers,  y ajoutant  deux  gros 
de  réglisse  ralissée  ; cette  tisane  fut  continuée  pendant 
quatre  à cinq  semaines  : peu  de  jours  après  son  usage  , 
les  ulcères  de  la  gorge  furent  infiniment  mieux  , la  déglu- 
tition devint  plus  facile,  et  enfin  les  ulcères  se  guérirent 
entièrement,  sauf  que  la  luette  a été  à peu  de  chose  près 
détruite;  cependant  la  déglutition  ni  la  faculté  de  parler 
n'en  ont  point  été  altérées,  et  la  malade  paraît  mainte- 
nant bien  portante  : ces  tisanes  avec  nos  racines  indigènes 
devraient  cire  employées  plus  souvent,  elles  pourraient, 
dans  certains  cas  de  syphilis,  remplacer  économiquement 
la  décoction  des  bois. 

On  emploie  ces  végétaux  séparément  ou  ensemble  en 
décoctions,  tisanes,  aposèmes;  quelques  praticiens  ad- 
ministrent ces  remèdes  en  poudre,  ou  sous  forme  d’opiats,' 
surtout  la  salsepareille;  mais  ces  dernières  formes  sont  peu 
usitées  et  efficaces. 

On  emploie  aussi  quelquefois  avec  succès  les  sucs,  les 
extraits  de  ces  végétaux  dans  la  cure  de  la  syphilis  , sur- 
tout au  printems  où  ces  plantes  sont  dans  leur  plus  grande 
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vigueur , et  même  quelques  praticiens  ont  prétendu  pou- 
voir guérir  la  syphilis  par  des  pilules  faites  avec  les 
extraits  de  ces  végétaux  , qui  conviennent  aussi  dans  les 
cas  de  disposition  cachectique  , on  peut  du  moins  com- 
biner quelquefois  avec  utilité  ces  substances  avec  les 
remèdes  mercuriels. 

Nous  allons  parler  succinctement  des  végétaux  anti- 
syphili tiques  dont  nous  avons  fait  l’énumération. 

La  salsepareille  nous  a paru  , par  ses  effets,  tenir  le 
premier  rang  parmi  les  quatre  bois;  on  s’en  sert  pour 
l’ordinaire  en  décoction  : il  faut  qu’elle  soit  saine  , net- 
toyée, coupée  menu,  fendue  et  un  peu  concassée;  pour 
en  tirer  meilleur  parti,  cette  racine  doit  d’abord  être  trai- 
tée par  infusion  à l’eau  bouillante,  ensuite  par  l’ébullition, 
la  décoction  doit  être  passée  toute  chaude;  la  salsepareille 
fait  la  base  du  sirop  de  Cuisinier,  et  vraisemblablement 
du  sirop  de  l’Affectcur. 

On  emploie  depuis  une  à deux  onces  de  salsepareille 
par  pinte  d’eau,  qu’on  fait  réduire  aux  deux  tiers  par  l’in- 
fusion et  l’ébullition,  on  y ajoute  le  plus  souvent  une 
suffisante  quantité  de  réglisse  ; les  malades  doivent  prendre 
dans  les  vingt-quatre  heures  cette  quantité  de  décoction 
par  verrées  entre  leurs  repas;  on  en  use  de  même  pour  la 
décoction  des  autres  bois. 

Le  bois-saint , ou  le  bois  de  gayac  , paraît  tenir  le 
second  rang  en  efficacité  antisyphililique  ; on  l’emploie 
coupé  menu  et  même  râpé  ; on  le  traite,  pour  s’en  servir, 
comme  la  salsepareille,  par  infusion  et  ébullition  à la 
même  dose  par  litre  d’eau  ; on  en  fait  quelquefois  des 
infusions  dans  le  vin  ou  l’eau  de  vie,  au  bain-marie  ou 
a toute  autre  chaleur  douce. 


La 
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La  racine  de  squine  est  aussi  employée  comme  un  bon 
antisyphilitique  ; il  faut  la  choisir  de  bonne  qualité' , 
qu’elle  ne  soit  point  vermoulue,  elle  convient  en  décoc- 
tion, surtout  dans  les  cas  de  douleurs  rhumatismales  vé- 
ne'riennes  , lorsqu’il  y a beaucoup  d’irritation;  on  peut 
associer  la  salsepareille  à la  racine  de  squine  ; les  malades 
doivent  prendre  un  verre  de  cette  décoction  de  deux  en 
deux  heures  entre  les  repas , et  continuer  assez  long-tems. 

Quoique  la  squine  ne  soit  pas  aussi  estimée  que  la  salse- 
pareille et  le  gayac,  j’ai  retire  quelquefois  des  bons  effets 
de  sa  décoction  dans  les  cas  dont  nous  avons  parle' ; je  me 
rappelle  qu’à  la  fin  de  l’été  1807  je  fus  consulte'  par  un 
homme  pour  une  inflammation  assez  grave  sur  le  globe 
de  l’œil  droit;  cet  homme  avait  déjà  consulte  sans  succès 
quelques  personnes  de  l’art;  je  crus  observer  que  cette 
maladie  pouvait  tenir  à un  principe  vénérien,  d’autant 
mieux  que  cet  individu  avait  déjà  été  attaqué  à deux  di- 
verses époques  de  graves  maladies  syphilitiques,  dont  il 
parut  guéri;  le  malade  portait  un  emplâtre  vésicatoire 
sur  la  nuque  , que  je  lui  conseillai  d’entretenir  pendant 
quelque  tems , au  moyen  du  céral  épispatique  , je  lui 
prescrivis  de  boire  quatre  à cinq  verres  par  jour  d’un 
assez  forte  décoction  de  racine  de  squine,  et  de  se  tenir 
à un  régime  doux  ; environ  trois  semaines  après  , cet 
homme  vint  me  voir,  je  trouvai  son  œil  beaucoup  mieux, 
pouvant  supporter  la  lumière  plus  facilement  ; je  lui  con- 
seillai de  continuer  encore  la  décoction  dé  squine  pen- 
dant un  mois  ou  six  semaines,  tems  qui  suffit  pour  la 
guérison. 

Le  sassafras  est  particulièrement  distingué  des  autres 
bois  par  sa  légèreté,  par  son  odeur  suave  et  aromatique; 
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niais  il  n’est  pas  le  bois  le  plus  estime  contre  la  syphilis; 
cependant  nous  ne  le  croyons  pas  sans  quelque  propriété 
antivénérienne , on  l’emploie  rarement  seul,  et  on  l’associe 
assez  souvent  clans  les  décoctions  de  gayac,  de  salsepareille 
et  .de  squine  ; le  sassafras  doit  être  traite  seulement  par 
infusion. 

La  racine  de  bardcine , ou  glouteron  , fraîche  ou  sèche 
est  aussi  employée  en  tisane  , en  décoction,  dans  tous  les 
cas  d’affections  syphilitiques,  et  particulièrement  dans  les 
douleurs  rhumatismales,  dans  les  maladies  de  la  peau;  on 
l’associe  souvent  à celle  de  squine,  à la  dose  d’une  ou  2 
onces  pour  chaque  pinte  d’eau,  pour  boire  dans  le  cou- 
rant de  la  journée  ; on  peut  guérir  ainsi  quelquefois  les 
anciennes  gonorrhées  virulentes. 

La  saponaire  est  très-abondante  dans  ce  pays;  quel- 
ques praticiens  lui  accordent  une  grande  vertu  antisy- 
philitique, particulièrement  à l’extrait  qu’on  en  retire, 
donné  en  assez  forte  dose  , comme  depuis  deux  gros  à 
demi-once  par  jour  en  pilules  , en  bols  ou  délayé  dans 
quatre  à cinq  verres  d’eau  ; on  fait  encore  avec  les  som- 
mités et  les  feuilles  de  saponaire  des  infusions,  des  tisanes, 
et  avec  la  racine  des  décoctions  utiles  dans  les  affections 
syphilitiques,  surtout  les  chroniques  avec  disposition  à la 
diathèse  scorbutique. 

La  douce  - amère  > plante  sarmenteuse  , a quelque 
ressemblance  avec  la  salsepareille  , mais  elle  ne  possède 
pas  les  mêmes  propriétés  antisyphililiques  ; on  l’emploie 
comme  la  racine  de  bardane,  fraîche  ou  sèche,  en  décoc- 
tion , depuis  demi-once  à une  once  par  pinte  d’eau  , ré- 
duite aux.  deux  tiers  par  l’ébullition,  on  y ajoute  suffi- 
sante quantité  de  réglisse;  on  emploie  rarement  la  douce- 
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amère  dans  le  traitement  de  la  syphilis , mais  elle  peut 
convenir,  comme  labardane,  dans  les  allections  rhuma- 
tismales, les  affections  dartreuses,  soit  qu’elles  tiennent 
ou  non  à un  principe  vénérien  ; on  la  mêle  souvent  avec 
la  racine  de  bardane  dans  les  décoctions,  on  emploie  aussi 
quelquefois  l’extrait  de  douce-amère  dans  les  mêmes  cas 
où  l’on  se  sert  de  la  décoction. 

Le  dnphnê , ou  mézéréum,  est  aussi  une  plante  indi- 
gène très-commune;  quelques  praticiens  ont  fort  vanté 
la  vertu  antisyphilitique  de  ce  végétal,  administré  seul 
en  décoction  , ou  associé  avec  celle  des  bois  ; mais  le 
mézéréum  est  un  remède  trop  âcre  pour  être  employé 
intérieurement,  il  n’a  d’ailleurs  que  très  - peu  ou  point 
d’efficacité  contre  le  virus  vénérien. 

• Le  qu'ma , quoique  spécialement  destiné  pour  la  gué- 
rison des  fièvres  intermittentes,  est  souvent  utile  pour  la 
guérison  de  la  syphilis,  comme  tonique  et  antiputride,  dans 
les  affections  syphiliques  où  il  y a complication  de  putridité, 
lorsque  les  malades  sont  épuisés,  et  dans  un  état  d’has- 
lénic;  on  emploie  le  quma  en  décoction  ou  en  poudre, 
on  peut  aussi  le  joindre  à la  décoction  des  bois. 

L'opium  a été  regardé  par  quelques  praticiens  comme 
Spécifique  dans  les  maladies  vénériennes;  mais  l’opium 
n’est  pas  un  antisvphilitique  spécifique,  et  l’on  n’en  retire 
un  avantage  remarquable  que  dans  les  affections  syphili- 
tiques accompagnées  de  douleur  , et  d’une  grande  irri- 
tation, comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  ulcères  vé- 
nériens de  la  gorge,  du  palais,  du  gland  et  du  prépuce: 
l’opium  calme  efficacement  le  spasme  et  l’irritation,  on 
peut  porter  graduellement  la  dose  de  l’opium  depuis 
deux  â quatre  et  même  de  six  à huit  grains  et  plus  dans 
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les  vingt-quatre  heures , administre  de  quatre  ou  de  six 
en  six  heures  ; on  peut  aussi  dans  ces  cas  se  servir  de  la 
formule  n.°  11,  dont  on  multiplie  le  nombre  des  pilules 
à prendre  selon  les  indications,  en  augmentant  la  dose 
par  degrés , à mesure  que  les  malades  s’habituent  avec  les 
caïmans  , et  selon  l'intensité  de  la  douleur. 

Le  sirop  de  diacode  , la  teinture  thébaïque  de  Syden- 
ham, peuvent  être  également  employés  dans  ces  cas; 
cependant  les  praticiens  préfèrent  en  général  l’opium  , 
comme  plus  facile  à administrer,  et  plus  énergique  pour 
calmer  l’irritation  et  la  douleur. 

Lorsque  la  douleur  est  accompagnée  de  fièvre,  de  cha- 
leur locale,  de  tension  et  d’altération,  les  caïmans  pro- 
prement dits,  tel  que  l’opium,  ne  réussissent  pas,  au  con- 
traire, ils  paraissent  augmenter  l’irritation;  dans  ces  cas, 
les  vrais  caïmans  sont  la  diète,  le  régime,  les  rafraîchissans, 
les  adoucissans  et  les  tempérans,  tels  que  la  poudre  de 
sthal,  donnée  à petites  doses,  le  petit-lait,  les  bouillons 
de  veau  ou  de  poulet , les  bains  domestiques,  etc.  le  quina 
ne  calme  pas  non  plus  et  ne  guérit  pas  la  fièvre  continue 
ou  inflammatoire,  quoiqu’il  soit  spécifique  dans  les  fièvres 
intermittentes. 

Dans  quelques  cas  d’ulcères  vénériens  graves  ou  autres 
affections  syphilitiques  accompagnées  de  beaucoup  de 
douleur  et  d’irritation,  je  fais  prendre,  pendant  l’admi- 
nistration du  mercure,  deux  à trois  grains  d’opium  par 
jour  en  pilules;  savoir,  le  malin  vers  les  dix  heures,  et 
le  soir  deux  heures  après  un  léger  souper,  ou  bien  je 
me  sers  des  pilules  de  notre  formule  n.°  il  , dont  on  peut 
augmenter  graduellement  Je  nombre  , selon  le  degré  de 
douleur  et  d’irritation  dans  les  parties  affectées,  et  lorsqu’il 
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n’y  a plus  de  douleur  pendant  la  nuit  ni  le  jour  , je  fais 
cesser  les  caïmans  pour  continuer  le  traitement  mercu- 
riel jusqu’à  guérison. 

J’ai  vu  des  praticiens  qui  mêlent  l’opium  avec  le  mer- 
cure , particulièrement  avec  les  pilules  de  sublime  et  de 
muriate  de  mercure  doux;  mais  je  préfère,  dans  les  cas 
où  cette  association  convient  , donner  l’opium  sépa- 
rément. 

J’ai  remarqué  que  l’opium  , comme  topique,  quoique 
recommandé  par  nombre  de  praticiens  , ne  produit  pas 
toujours  l’effet  désiré  ; j’ai  vu  que  très- souvent  il  aug- 
mentait l’irritation,  soit  qu’d  fût  employé  en  solution,  ou 
broyé  en  poudre  avec  quelque  onguent  doux  pour  le 
pansement  des  ulcères  vénériens. 

Cependant  la  teinture  thébaïque,  employée  en  injection 
dans  les  affections  de  la  vessie,  produit  de  bons  effets 
ainsi  que  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  virulente. 

Dans  de  violens  maux  de  tête  produits  par  le  virus 
syphilitique  , j’ai  vu  de  bons  effets  d’un  emplâtre  vésica- 
toire appliqué  derrière  le  cou,  qu’on  avait  soin  de  faire 
suppurer  avec  des  feuilles  de  poirée  ; j’ai  encore  vu  le 
liniment  fait  avec  deux  parties  d’huile  rosat  et  une  partie 
de  baume  tranquille  calmer  les  vives  douleurs  de  tête  et 
de  ja  rnbes,  dans  les  cas  de  syphilis. 

Il  est  certain  que  le  grand  nombre  d’affections  pro- 
duites par  le  virus  syphilitique,  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  compliquées  , exigent  outre  l’emploi  des  spécifi- 
ques proprement  dits,  le  concours  d’une  infinité  d’autres 
remèdes,  ce  qui  fait  voir  clairement  que  les  empiriques  ou 
les  ignorans  sont  incapables  de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, n’étant  nullement  initiés  dans  les  principes  de 
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la  médecine  interne  ni  externe  , et  n’ayant  aucunes  con- 
naissances raisonnées  sur  la  matière  medicale. 

La  décoction  des  bois , et  en  général  tous  les  remèdes 
antisyphihtiques  tirés  du  règne  végétal,  conviennent  prin- 
cipalement dans  les  lempéramens  cachectiques  et  chez  les 
individ  us  âgés,  où  le  mercure  ne  doit  être  employé  qu’a- 
vec beaucoup  de  précaution. 

Mais  chez  les  jeunes  gens  et  les  adultes,  dans  les  bons 
tempéramens  où  la  vie  est  riche , le  mercure  est  le  prin- 
cipal remède,  sous  quelque  forme  qu’il  soit  administré  j 
le  régime  doux  , les  tempérans  , les  bains  domestiques  eu 
facilitent  singulièrement  les  bons  effets. 

Il  n’appartient  qu’aux  gens  de  l’art  éclairés  et  intelli- 
gens  de  pouvoir  juger  des  cas  et  des  circonstances  où  le 
mercure  convient  exclusivement,  de  ceux  où  l’on  doit 
préférer  les  remèdes  tirés  du  règne  végétal  , et  enfin  s’il 
convient  de  combiner  ensemble  ces  deux  moyens  de 
guérison. 


ARTICLE  XI. 

De  la  combinaison  de  la  méthode  végétale  avec  la  mé- 
thode mercurielle  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

D ans  les  bons  tempéramens,  et  surtout  dans  la 
saison  convenable,  le  traitement  de  la  syphilis  par  les 
onctions  mercurielles  ou  par  les  préparations  de  mer- 
cure que  nous  avons  indiquées  suffit  pour  la  guérison 
de  toutes  les  affections  syphilitiques. 

Il  en  est  cependant  où  l’on  est  obligé  d’associer  le  trai- 
tement végétal  au  traitement  mercuriel  , particulière- 
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ment  chez  les  malades  d’un  tempérament  délicat,  d’une 
disposition  cachectique,  et  chez  lesquels  le  mercure  porte 
facilement  à la  bouche,  ce  qui  peut  empêcher  d’administrer 
ce  minéral  en  suffisante  quantité  pour  être  assuré  de  la 
guérison. 

Exemples  de  pratique  sur  la  combinaison  de  l’emploi 
du  mercure  avec  le  règne  végétal,  et  avec  les  caïmans  pour 
la  cure  de  la  syphilis. 

l.ci  Fait.  En  septembre  de  l’an  i8o5,  je  fus  consulté 
par  un  homme  d’un  âge  mûr , qui  avait  servi  pendant 
long-tems  dans  les  guerres  d’Italie  et  en  Allemagne  , il 
avait  contracté  plusieurs  fois  des  ulcères  au  gland  et  sur 
le  prépuce,  dont  il  s’e'tait  fait  traiter,  mais  sans  aucune 
précaution  , et  courant  toujours  de  nouveaux  hasards; 
cet  homme  se  retira  de  la  troupe  assez  bien  portant;  mais 
au  bout  de  deux  à tpois  ans  de  séjour  à Genève,  Sa  patrie, 
il  lui  survint  deux  ulcères  assez  étendus  et  profonds  , situés 
à la  tête,  derrière  l’oreille  gauche,  sur  l’apophyse  mostoïde; 
ces  ulcères  présentaient  un  fond  cendré  ichoreux  , des 
bords  durs,  inégaux,  très-élevés,  qui  annonçaient  quelque 
vice  particulier;  quoiqu’il  ne  parût  aucune  autre  affection 
syphilitique,  je  conclus  que  ces  ulcères  étaient  produits 
par  le  vice  vénérien  consécutif,  suite  d’ulcères  vénériens 
du  gland  ou  du  prépuce  , qui  n’avaient  pas  été  bien 
guéris  ; d’ailleurs  cet  individu  me  parut  d’un  bon  tempé- 
rament. 

Les  ulcères  vénériens  étaient  accompagnés  de  douleurs 
et  de  maux  de  tête,  le  malade  s’occupait  dans  son  atelier, 
je  lui  prescrivis  un  certain  régime  de  vie  , je  fis  raser  et 
nettoyer  le  tour  des  ulcères  , et  panser  avec  le  cérat  de 
Goulard,  appliquer  dessus  des  cataplasmes  anodins  pour 
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calmer  la  douleur  et  dissiper  l’engorgement , pansement 
qu'on  renouvelait  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  quoique  la  belle  saison  fut  déjà  avancée  , je  lui  pres- 
crivis quelques  bains  domestiques,  je  lui  administrai  un 
traitement  par  les  onctions  mercurielles  qui  fut  suivi  jusque 
vers  le  mois  de  décembre  suivant,  tems  où  le  malade  était 
beaucoup  mieux:  je  fis  supprimer  les  cataplasmes  pour  un 
simple  pansement , fait  avec  des  plumaceaux  de  charpie 
fine  et  le  cerat  de  Saturne. 

Comme  les  ulcères  me  parurent  à peu  près  guéris,  que 
la  saison  e'tait  déjà  rigoureuse  et 'que  le  malade  ne  pouvait 
se  dispenser  de  suivre  son  travail,,  il  fut  convenu  de  sus- 
pendre tous  remèdes,  de  s'en  tenir  à un  régime  de  vie 
convenable,  et  d’attendre  la  belle  saison  pour  continuer 
le  traitement. 

Mais  vers  le  mois  de  mars  1806,  le  malade  était  moins 
bien,  les  ulcères  avaient  repris  peu  à peu  leur  étendue 
ordinaire  et  leur  mauvais  état , ils  étaient  douloureux 
comme  ci-devant;  combien  le  malade  était  encore  éloi- 
gné de  sa  guérison  ! 

Dès  le  mois  de  mai,  je  fis  reprendre  un  traitement  plus 
régulier  par  les  onctions  mercurielles,  que  je  combinai 
avec  les  pilules  spécifiques  de  muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure. J’avais  le  soin  de  faire  tenir  les  ulcères  proprement, 
je  les  fis  panser  avec  la  pommade  n.°  16,  puis  je  revins 
à un  mélange  d’un  tiers  d’onguent  mercuriel  mêlé  avec 
deux  parties  de  pommade  de  Goulard;  pour  remédier  à 
la  douleur  et  à l’insomnie  je  fis  prendre  au  malade  quatre 
pilules  calmantes  par  jour  n.°  il  , deux  le  matin  à dix 
heures  et  deux  le  soir,  environ  deux  heures  après  un  léger 
souper,  elles  produisirent  l’effet  désiré. 
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Maigre  ce  traitement,  au  mois  de  juillet  le  malade  était 
encore  en  très-mauvais  e'tat , il  était  fatigué,  amaigri,  et 
les  ulcères  n’étaient  pas  mieux,  au  contraire  ils  faisaient 
des  progrès,  et  leur  mauvais  aspect  me  fit  craindre  qu’ils 
ne  prissent  une  tournure  chancreuse,  cependant  l’os  n’était 
pas  affecté. 

Voyant  celte  mauvaise  disposition  , je  lui  conseillai  de 
quitter  absolument  son  travail , de  garder  l’appartement  et 
de  faire  régulièrement  le  pansement  de  ces  ulcères;  je 
me  décidai  à faire  cesser  les  onctions  mercurielles  et  à 
continuer  les  pilules  spécifiques  , auxquelles  je  fis  joindre 
la  décoction  des  boisn.°  54;  le  malade  prenait  cinq  à six 
verres  par  jour  de  celte  décoction  , ce  traitement  fut  suivi 
avec  les  pilules  calmantes  que  j’avais  Fait  reprendre  au 
malade;  enfin  au  mois  de  septembre  tout  avait  pris  une 
tournure  plus  favorable  , l’appétit  était  revenu , le  malade 
avait  pris  des  forces  et  plus  d’embonpoint;  je  lui  avais 
permis  , il  est  vrai , un  régime  de  vie  analeptique  et  de 
boire  un  peu  de  vin  à ses  repas;  les  ulcères  de  la  tête 
allaient  vers  leur  guérison,  je  ne  les  fis  panser  qu’avec  des 
plumaceaux  de  charpie  fine,  trempés  dans  du  vin  miellé, 
et  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre,  ils  furent  com- 
plettement  cicatrisés,  cependant  je  fis  continuer  au  malade 
les  pilules  spécifiques  et  les  décoctions  prescrites  jusqu’au 
milieu  d’octobre  suivant. 

On  voit  par  celte  observation  qu’il  est  bon  quelquefois 
d’abandonner  le  remède  principal  lorsqu’on  remarque 
que  par  son  moyen  les  affections  syphilitiques  ne  cèdent 
pas;  mais  on  voit  arriver  quelquefois  que  la  méthode  qui 
d’abord  n’avait  pas  réussi  devient  la  meilleure,  employée 
dans  un  autre  tems. 
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2.  fiait . Dans  Fête  de  Fan  i8oq  , je  donnai  mes  soins 
a un  horloger  , âge  de  quarante-quatre  à quarante-cinq 
ans  , attaque  i.°  d’ulcères  vénériens  sur  la  peau  du  pré- 
puce et  du  corps  de  la  verge,  2.°  sur  la  partie  interné 
des  cuisses,  5.°  sur  ie  Lord  et  la  commissure  des  lèvres, 
particulièrement  sur  la  lèvre  inférieure  ÿ ce  qui  rendait 
cet  individu  fort  désagréable;  d’ailleurs  cet  homme  pa- 
raissait assez  robuste  ; cependant  il  avait  d^s  mauvaises 
gencives  et  des  mauvaises  dents  : la  maladie  datait  d’en- 
viron deux  à trois  mois. 

Cet  homme  avait  déjà  fait  usage  des  pilules  spécifiques 
de  sublimé  corrosif,  qui  lui  portèrent  assez  rapidement 
à la  bouche;  elles  avaient  amélioré  les  ulcères  de  la  verge 
et  des  cuisses  , mais  ceux  des  lèvres  étaient  restés  dans 
le  même  état. 

Je  fis  cesser  les  pilules  spécifiques,  le  malade  avait 
le  soin  de  se  gargariser  assez  souvent  avec  de  l’eau  pure, 
et  il  devait  suivre  un  régime  doux  ; je  laissai  écouler 
ainsi  un  espace  de  tems  assez  long  pour  le  laisser  reposer , 
dissiper  la  salivation  et  Fengorgemeni  des  gencives;  pen- 
dant ce  tems,  je  lui  administrai  un  ou  deux  purgatifs. 

Le  malade  mieux  disposé  et  arrivé  à la  belle  saison  , 
je  me  décidai  à suivre  le  traitement  par  les  onctions  mer- 
curielles combinées  avec  la  décoction  des  bois,  à cause  du 
mauvais  état  de  la  bouche  et  de  la  disposition  à la  salivation. 

A cet  effet  je  fis  prendre  quelques  bains  domestiques 
au  malade  et  je  lui  remis  successivement  chaque  dose 
d’onguent  mercuriel  pour  s’en  servir  lui- même  selon  la 
manière  que  nous  l’avons  indiquée,  en  même  tems  je  lui 
lis  faire  usage  d’une  décoction  faite  avec  le  gayac  râpé  et 
la  racine  de  squinc  , avec  s.  q.  de  réglisse,  dont  le  malade 
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devait  prendre  quatre  à cinq  verres  par  jour,  entre  les 
repas,  et  j’observai  de  faire  éloigner  les  frictions;  après 
quatre  à cinq  semaines  de  ce  traitement,  les  ulcérés  des 
parties  inferieures  furent  guéris,  mais  ceux  des  lèvres 
n’e'taient  qu’améliorés. 

A cette  époque  il  se  manifesta  des  signes  de  gastri- 
cité , le  malade  fut  évacué  avec  un  purgatif  ordinaire; 
comme  il  paraissait  fatigué  de  la  décoction,  elle  lut  aban- 
donnée; je  fis  continuer  les  onctions  mercurielles,  con- 
jointement avec  l’extrait  de  saponaire  administré  en  pilules 
au  nombre  de  dix-huit  par  jour  en  trois  prises:  ce  trai- 
tement fut  prolongé  près  de  trois  mois  , alors  les  ulcères 
des  lèvres  furent  complettement  guéris. 

3.c  Fait.  Cet  homme  qui  a fait  le  sujet  de  l’observation 
précédente,  ayant  habité  avec  sa  femme  avant  qu’il  eût 
connaissance  de  sa  maladie , celle-ci  se  trouva  infectée  de 
virus  qui  se  manifesta  aux  parties  sexuelles  ; il  survint  sur  les 
grandes  lèvres  un  engorgement  considérable , qui  s’éten- 
dait jusques  sur  le  pénil,  avec  des  duretés,  chaleur,  dou- 
leur, et  quelques  légères  ulcérations  occupaient  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres  : celte  femme  était  d’une  cons- 
titution délicate  et  sensible,  elle  était  autant  affectée  de 
l’infidélité  de  son  mari  que  de  sa  maladie. 

Je  lui  fis  prendre  chez  elle  des  bains  de  siège  à une  cha- 
leur tempérée  , qui  la  soulagèrent,  et  je  fis  faire  sur  les 
parties  alïectées  des  fomentations  émollientes  et  résolu- 
tives avec  l’infusion  des  fleurs  de  sureau  et  de  mauve; 
apres  quelques  jours  d’usage  de  ces  moyens,  le  malaise 
général,  l’état  fébrile  et  les  accidens  décrits  furent  calmés; 
je  mis  cette  femme  à l’usage  d’une  décoction  de  salsepa- 
reille et  de  squine  , et  après  avoir  usé  trois  à quatre  se- 
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maines  de  cette  décoction,  elle  fut  à tous  égards  beaucoup 
mieux  , l’engorgement  des  grandes  lèvres  et  du  pe'nil 
avait  presque  disparu. 

Quoique  cette  malade  fût  d’une  constitution  délicate, 
et  qu’elle  n’eût  pas  la  bouche  en  meilleur  état  que  son 
mari,  je  me  décidai  d’employer  la  pommade  mercurielle 
en  onctions,  combinée  avec  la  décoction  des  bois;  l’on- 
guent mercuriel  lut  appliqué  par  la  malade  meme  sur  les 
jambes  et  les  cuisses;  elle  continua  de  prendre  un  demi- 
bain  tous  les  deux  à trois  jours  , pour  se  tenir  la  peau 
nette;  je  fus  obligé  d’éloigner  quelquefois  les  onctions 
mercurielles,  lorsque  la  malade  n’était  pas  bien  disposée, 
ou  que  les  gencives  et  les  glandes  maxilliaires  paraissaient 
s’engorger;  la  malade  supporta  très- bien  ces  remèdes, 
elle  fut  guérie  plutôt  que  son  mari;  j’ai  employé  pour 
toute  la  cure  environ  six  onces  d’onguent  mercuriel; 
j’avais  fait  cesser  la  décoction  avant  la  fin  des  onctions 
mercurielles  , comme  ne  paraissant  plus  utile. 

En  effet,  j’avais  cru  que  cette  femme  était  bien  guérie; 
mais  trois  mois  après  elle  se  plaignit  d’un  mal  de  gorge, 
surtout  en  avalant  ; je  fus  demandé , j’observai  que  le  voile 
du  palais  et  la  luette  étaient  phlogosés  et  légèrement 
ulcérés,  les  parties  sexuelles  étaient  restées  en  bon  état; 
sur  cela  je  ne  doutai  pas  que  le  virus  n’avait  pas  été  dé- 
truit; au  moment  où  j’écris,  je  fais  suivre  depuis  quelques 
jours  à celte  femme  le  traitement  qui  avait  été  mis  en  usage 
précédemment,  et  les  ulcères  de  la  gorge  ont  à peu  près 
disparu  : ce  fait  prouve  combien  il  importe  de  continuer 
assez  lon"-tems  le  traitement  antisyphilitique,  et  combien 
le  virus  se  porte  facilement  des  parties  de  la  génération 
sur  la  gorge. 
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4.*  Fait.  Dans  Vhiver  de  l’an  1808,  je  donnai  mes 
soins  à un  homme  âge  d’environ  cinquante  ans  pour  un  cas 
de  syphilis  assez  fâcheux  ; cet  homme  avait  essuyé  en  diffé- 
rens  tems  plusieurs  affections  vénériennes,  les  unes  s’é- 
talent manifestées  par  des  ulcères  sur  les  parties  génitales, 
les  autres  sur  les  bras  et  sur  les  mains  par  des  dartres  sup- 
purantes , le  malade  éprouvait  d’ailleurs  des  douleurs  dans 
tous  ses  membres. 

Cet  homme  avait  été  traité  par  différentes  méthodes 
mercurielles  qui  paraissaient  améliorer  son  état  et  même 
le  guérir;  mais  ces  traîtemens  n’ayant  pas  été  suffisans  pour 
détruire  le  virus  syphilitique,  après  quelque  tems  de  mieux 
il  lui  survint  (outre  une  hydrocèle  qui  pouvait  bien  n’avoir 
pas  été  produite  par  la  syphilis)  des  pustules  aux  jambes 
et  sur  les  cuisses,  qui  peu  à peu  s’étendirent  et  formèrent 
des  ulcères  , dont  la  plupart  devinrent  larges  et  profonds. 

Cet  homme  présentait  encore  assez  de  force  et  de 
vigueur  pour  soutenir  un  traitement  convenable  ; j’en- 
trepris de  le  guérir,  sous  la  condition  qu’il  vivrait  de 
régime  , et  qu’il  garderait  le  lit  pendant  la  plus  grande 
partie  du  traitement,  à défaut  d’un  appartement  chaud  ; 
en  conséquence,  je  prescrivis  la  décoction  avec  le  bois 
de  gayac , sous  le  n.°  55  , dont  le  malade  prenait  la 
dose  entière  tiède  tous  les  deux  jours  par  verrées  entre 
ses  repas  et  à des  distances  réglées;  je  fis  préparer  une 
demi-dose  de  pilules  spécifiques  n.°  2g,  le  malade  devait 
en  prendre  huit  par  jour  en  deux  prises;  le  régime  de  vie 
consistait  dans  deux  à trois  potages  par  jour  et  deux 
écuellées  de  lait  , coupé  avec  un  tiers  de  café  et  un  peu 
de  pain  trempé  dedans. 

Ce  traitement  fut  continué  pendant  près  de  trois  mois 
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Je  sublime  porta  quelquefois  sensiblement  à la  bouche, 
sur  les  gencives , ce  qui  m’obligea  de  suspendre  l’usage 
des  pilules  spécifiques. 

Je  fis  faire  le  pansement  des  nombreux  ulcères  avec  des 
languettes  de  linge  fin  , garnies  d’onguent  de  la  mère  : 
quelques-uns  de  ces  ulcères,  soit  aux  jambes  soit  aux 
cuisses,  présentaient  des  bords  durs,  je  fis  appliquer 
dessus  des  emplâtres  avec  le  ce'rat  de  diachylon  , quel- 
qu  es  autres  présentaient  des  chairs  molles , baveuses , 
sur  lesquelles  je  passai  de  tems  en  tems  la  pierre  infernale 
(nitrate  d’argent),  et  furent  pansés  ensuite  avec  la  pom- 
made n.°  6 ; c’est  ainsi  que  le  traitement  local  marchait 
de  pair  avec  le  traitement  général  ; aussi  dans  peu  de  jours 
les  ulcères  commencèrent  à prendre  une  tournure  plus 
favorable;  ce  ne  fut  que  vers  la  sixième  semaine  du  traite- 
ment qu’il  y eut  quelques  ulcères  guéris  ; et  comme  il  en 
restait  encore  quelques-uns  qui  avaient  des  chairs  molles, 
je  me  servis  dans  le  pansement  du  cérat  un  peu  astringent 
et  absorbant  n.°  56,  étendu  mince  sur  des  plumaceaux 
ou  sur  du  linge  doux;  les  pansemens  étaient  faits  deux  à 
trois  fois  le  jour,  selon  la  qualité  et  la  quantité  de  la  sup- 
puration ; et  dans  le  mois  d’avril  suivant,  1809  , tous  les 
ulcères  furent  guéris  : à cette  époque  je  fis  cesser  au 
malade  l’usage  des  pilules  spécifiques;  mais  je  lui  fis  con- 
tinuer encore  pendant  quelques  jours  sa  décoction  , dans 
laquelle  je  faisais  ajouter  deux  onces  de  racine  de  sapo- 
naire coupée  en  petits  morceaux. 

Le  malade  avait  pris  quatre  demi-doses  de  pilules  spé- 
cifiques, ou  72  grains  de  muriate  de  mercure  corrosif  dans 
l’espace  de  trois  mois,  avec  la  décoction  du  bois  de  gayac, 
et  la  racine  de  saponaire;  il  supporta  très-bien  tous  ccs 
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remèdes  : quelque  tems  après  cet  homme  vint  me  voir 
pour  me  remercier  des  soins  que  je  lui  avais  donnes  ; 
d’abord  je  ne  le  reconnus  nas,  tant  il  était  bien  portant.  Je 
fus  plus  satisfait  de  son  bon  état  que  s’il  m’avait  apporté 
une  somme  d’or  ou  d'argent. 

«1 

Il  est  à remarquer  qu’à  travers  nombre  d’affections 
syphilitiques  , cet  homme  n’a  jamais  été  affecté  d’aucun 
ulcère  dans  la  gorge  ni  au  palais  ; l’hydrocèle  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  avait  nécessité  dans  le  lents  la  ponction, 
n’a  plus  reparu. 

5.e  Fait.  Dans  Tété  de  1809,  je  donnai  mes  soins  à une 
femme  veuve,  âgée  d’environ  quarante-cinq  ans,  pour 
un  ulcère  vénérien  très-élendu  , ichoreux  , occupant 
tout  le  plan  de  la  partie  supérieure  cl,  antérieure  du  pha- 
rinx,  avec  une  grande  difficulté  d’avaler,  les  liquides  re- 
venaient en  partie  par  le  nez  , ainsi  que  toute  espèce  de 
nourriture. 

J’observai  que  cette  femme  était  dans  une  disposition 
cachectique  , et  que  je  devais  en  conséquence  combiner 
le  traitement  mercuriel  avec  la  méthode  végétale;  après 
un  purgatif  nécessaire,  je  lui  fis  prendre  deux  à trois  bains 
domestiques;  comme  la  saison  était  favorable  j’employai 
la  méthode  mercurielle  par  onctions,  et  dans  le  même 
tems  la  malade  lit  usage  d’une  décoction  de  salsepareille 
et  de  squine  , elle  avait  le  soin  de  se  gargariser  souvent 
avec  une  infusion  de  fleurs  de  sureau,  le  miel  et  un  peu 
de  vin  blanc,  et  de  se  faire  des  injections  sur  l’ulcère  avec 
ce  gargarisme. 

\ ers  la  quatrième  semaine  de  ce  traitement,  l’ulcère 
.n’était  guère  en  meilleur  état,  quoiqu'il  eût  déjà  été  em- 
ployé cinq  à six  onces  d’onguent  mercuriel  et  la  décoc- 
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tion  prescrite  ; voyant  l'opiniâtreté  de  la  maladie,  je  joignis 
aux  remèdes  préccdens  les  pilules  spécifiques  de  sublimé, 
à la  dose  de  six  par  jour  en  deux  prises;  peu  de  jours 
après  cette  femme  vint  me  trouver,  le  mercure  avait  porté 
à la  bouche  , sur  les  gencives,  et  produit  une  médiocre 
salivation  ; j’observai  que  l’ulcère  de  la  gorge  avait  la  cou- 
leur plus  belle,  et  diminué  d’étendue;  la  malade  pouvait 
avaler  plus  facilement  : à celte  époque  je  fis  suspendre 
les  remèdes  mercuriels,  et  continuer  la  décoction  des 
bois;  comme  la  salivation  avait  cessé  je  fis  suivre  encore 
à l’usage  des  pilules  spécifiques  , et  peu  de  tems  après 
l’ulcère  fut  complellement  guéri  ; la  malade  , quoique 
paraissant  d’une  constitution  cachectique  , supporta  ce 
traitement,  sans  autre  incommodité  qu’une  légère  sali- 
vation. 

Cette  observation,  ainsi  que  les  précédentes,  prouve 
les  bons  effets  de  la  combinaison  du  muriate  de  mercure 
suroxidé  avec  les  onctions  mercurielles  et  les  remèdes 
antisyphilitiques  tirés  du  règne  végétal,  particulièrement 
la  décoction  des  bois. 

Remarques  et  observations  sur  la  combinaison  des  mé- 
thodes végétale  et  mercurielle , dans  le  traitement  de 
la  syphilis. 

Nous  avons  parlé  des  principaux  cas  dans  lesquels  la 
combinaison  des  remèdes  antisyphilitiques  mercuriels  et 
végétaux  peut  convenir,  nous  avons  même  rapporté  quel- 
ques faits  pour  confirmer  les  bons  effets  de  cette  asso- 
ciation. 

Mais  nous  ferons  de  plus  observer  qu’il  est  des  cas  assez 

rares  de  maladies  syphilitiques  pour  lesquels  le  mercure 

ne 
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ne  convient  pas,  tels  sont,  i.°  ceux  où  ce  minerai  a ete 
mis  en  usage  sous  plusieurs  formes  sans  aucun  succès,  et 
où  Ton  observe  au  contraire  que  les  affections  syphilitiques 
font  toujours  plus  de  progrès;  2.°  dans  les  cas  de  com- 
plication du  vice  scorbutique,  ou  si  les  malades  sont  dans 
un  état  de  cachexie  séreuse;  dans  toutes  ces  circonstances, 
il  arrive  que  le  mercure  porte  facilement  à la  bouche  , et 
donne  aux  humeurs  unoAendance  à la  dissolution  et  à la 
putréfaction. 

Nous  allons  rapporter  deux  faits  dans  lesquels  le  mer- 
cure , après  avoir  été  utile,  ne  convenait  plus. 

1 .er  Fait.  Dans  l’automne  de  1809  je  donnai  mes  soins 
à une  femme  âgée  de  quarante  à quarante-cinq  ans  pour 
un  bubon  vénérien  , situé  à Paine  droite,  et  d’un  vo- 
lume considérable  ; l’enflure  et  la  rougeur  s’étendirent 
jusque  sur  la  cuisse;  je  prescrivis  des  cataplasmes  émoi- 
liens  , et  dans  quelques  jours  le  bubon  vint  à suppuration , 
l’ouverture  s’en  fit  spontanément;  à cette  époque,  je  l’en- 
gageai à prendre  quelques  bains  domestiques  et  à s’admi- 
nistrer sous  ma  direction  les  onctions  mercurielles  ; quel- 
que tems  après , cette  femme  fut  mieux  , quoique  ne 
suivant  aucun  régime  de  vie  ; ayant  atteint  la  saison 
froide  , je  lui  fis  cesser  cette  manière  d’administrer  le 
mercure  ; après  quelques  jours  de  repos  , elle  fut  mise 
à l’usage  des  pilules  spécifiques  de  muriate  de  mercure 
corrosif,  qu’elle  ne  pût  pas  supporter  long-tcms  5 cepen- 
dant l’ulcère , suite  de  l’ouverture  du  bubon  , s’était 
guéri  peu  à peu,  j’observai  qu’il  restait  encore  beaucoup 
d’engorgement  dans  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  cuisse,  et  sur  les  glandes  inguinales  5 en  avril  1810, 
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je  jugeai  convenable  de  revenir  aux  onctions  d’onguent 
mercuriel  ; mais  après  la  troisième  friction  la  malade 
vint  me  trouver,  elle  marchait  avec  difficulté;  je  fus 
surpris  de  voir  les  jambes  et  la  cuisse  affectées  d’une 
enflure  considérable,  tenant  de  l’œdématie , la  malade 
avait  le  teint  pâle,  elle  me  parut  fatiguée;  dans  cette 
disposition  à la  cachexie,  je  fis  cesser  les  onctions  mer- 
curielles; je  prescrivis  la  décoction  des  bois  et  un  régime 
analeptique,  et  dans  la  suite  je  fis  faire  usage  à celte 
femme  de  l’extrait  de  saponaire  en  pilules  , quelque 
tems  api  ès  l’usage  de  ces  remèdes  la  malade  fut  beaucoup 
mieux,  la  jambe  et  la  cuisse  reprirent  leur  étal  naturel. 

2.e  Fait.  En  mai  de  l’an  1810  je  donnai  mes  soins  à 
un  homme  déjà  âgé,  d’un  tempérament  cachectique,  pour 
deux  bubons  vénériens,  assez  élevés,  et  d’un  caractère 
indolent  ; j’y  fis  appliquer  des  cataplasmes  émolliens  et 
résolutifs,  et  pour  faciliter  la  résolution,  je  voulus  em- 
ployer les  onctions  mercurielles  aux  jambes  et  aux 
cuisses;  mais  après  la  troisième,  la  bouche  fut  prise, 
les  gencives  se  gonflèrent , et  il  survint  des  ulcères 
mercuriels  à l’intérieur  de  la  joue  droite;  peu  de  tems 
après  , la  peau  des  bourses  et  de  la  verge  fui  engorgée 
et  œdématiée , avec  érysipèle  et  une  grande  déman- 
geaison ; la  peau  du  bas-ventre  et  des  aines  sur  les 
bubons  participait  aussi  de  cet  état;  j’observai  que  cet 
accident  avait  été  produit  par  l’application  de  l’em- 
plâtre de  diachylon  sur  les  bubons  , je  le  remplaçai  par 
les  fomentations  faites  avec  l’infusion  de  fleurs  de  su- 
reau , aiguisée  d’un  dixième  d’eau  de  vie,  elles  pro- 
duisirent un  bon  effet  : ce  n’est  pas  la  première  fois  que 
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j ai  vu  la  démangeaison  et  l’érysipèle  survenir  à la  suite 
de  l’application  des  emplâtres  et  autres  substances  hui- 
leuses; la  preuve  en  fut  ici,  en  ce  que  cet  état  étant  dis- 
sipe , /»'  malade  voulut  appliquer  encore  le  meme  em- 
plâtre ; dans  moins  de  vingt  - quatre  heures  les  mêmes 
accidens  reparurent,  d fallut  avoir  recours  aux  fomenta- 
tions prescrites,  et  à l’application  des  feuilles  de  laitue, 
de  sureau  et  de  poirée. 

Je  compris  que  chez  cet  individu  le  mercure  ne  pou- 
vait plus  convenir  ; je  le  remplaçai  par  la  décoction  des 
bois,  dans  laquelle  je  fis  entrer  la  racine  de  chicor/ée  sau- 
vage et  celle  de  lapais;  le  bubon  du  cote  droit  s’ouvrit, 
il  en  sortit  une  grande  quantité  d’une  matière  séreuse,  le 
bubon  de  l’aine  gauche  paraissait  se  dissiper  par  résolu- 
tion ; outre  la  décoction  prescrite  , mon  plan  curatif  est 
de  faire  prendre  au  malade  deux  à trois  bouteilles  du 
sirop  de  Cuisinier  sans  muriate  de  mercure  corrosif. 


Lorsque  depuis  la  troisième  et  la  cinquième  friction 
le  mercure  porte  aux  gencives,  qu’il  survient  en  même 
tems  des  ulcères  mercuriels  à l’intérieur  des  joues  , 
pour  peu  que  Je  malade  annonce  un  état  cachectique' 
il  V a grande  apparence  qu’on  ne  pourra  plus  continuer 
le  mercure,  surtout  en  onctions;  on  pourra  Je  remplacer 
par  la  décoction  des  bois,  par  l’emploi  des  autres  végé- 
taux dont  on  trouvera  des  formules  utiles  dans  cet  ou- 
vrage, l’acide  nitrique  peut  aussi  convenir  dans  les  cas 
énoncés  ci- dessus. 

La  décoction  des  bois,  particulièrement  celle  de  gayac, 
ne  peut  pas  convenir  dans  le  traitement  la  gonorrhée  , 
ou  du  moins  pendant  l’état  de  phlogose  et  d’irritation  du 
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•canal  de  l’urètre,  et  de  la  douleur  en  urinant;  mais  la 
décoction  de  salsepareille  et  de  squine  peut  être  très- 
utile  pour  finir  la  guérison  de  quelques  gonorrhées  an- 
ciennes j et  tarir  l’écoulement,  tant  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes. 

C’est  avec  raison  que  quelques  praticiens  ont  remarqué 
que  si  l’on  n’obtient  pas  toujours  des  succès  de  la  dé- 
coction des  bois,  cela  tient  le  plus  souvent  à ce  que 
ces  décoctions  sont  trop  peu  chargées,  et  à ce  que  les 
malades  ne  les  prennent  pas  en  suffisante  quantité  , ni 
avec  toutes  les  précautions  convenables. 

Le  régime  à suivre  pendant  l’usage  de  la  décoction  des 
bois,  surtout  lorsqu’elle  fait  la  principale  partie  du  trai- 
tement an tisyphili tique  , est  aussi  d’une  grande  utilité 
pour  faciliter  la  guérison. 

Les  malades  doivent  éviter  les  fruits  même  fondans, 
ainsi  que  le  laitage  et  les  légumes  herbacés  ; comme  la 
laitue,  l’oseille,  les  épinards,  etc.  ils  doivent  composer 
leur  nourriture  de  bon  pain  , de  viandes  blanches  bouil- 
lies et  surtout  rôties  ; ils  pourront  boire  un  peu  de  bon 
vin  à leurs  repas  ; et  prendre  un  ou  deux  potages  par  jour. 

Chez  les  malades  d’une  constitution  délicate  et  d’un 
tempérament  sec,  maigre,  délicat,  le  régime  dont  nous 
venons  de  parler  ne  conviendrait  pas;  il  leur  faut  un  ré- 
gime de  vie  plus  doux  , plus  analeptique  , quelques  po- 
tages , indépendamment  de  la  volaille  et  autres  viandes 
blanches  , et  boire  aux  repas  un  peu  de  vin  trempé  d’eau. 

Pendant  l’administration  de  la  décoction  des  bois,  et  de 
celle  des  autres  végétaux  anlisyphihliques  indigènes  , les 
malades  peuvent  sortir  et  vaquer  à leurs  affaires,  surtout 
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dans  la  belle  saison;  le  mouvement  et  l’exercice  sont 
meme  necessaires  pour  faciliter  l’eflet  des  remèdes  , ainsi* 
que  toutes  les  secrétions  et  les  fonctions  de  l’estomac. 

11  importe  aussi  de  continuer  l’usage  de  ces  remèdes 
assez  long-tems,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  à l’égard  des 
remèdes  mercuriels. 

On  doit  faire  choix  des  bois  et  des  autres  antisyphili- 
tiques végétaux  , selon  le  tempérament  des  malades,  et 

selon  même  leurs  facultés.  La  salsepareille  est  le  vé- 

• 

ge'tal  antisyphilitique  par  excellence  , employé  en  dé- 
coction ; elle  convient  surtout  dans  les  tempéramens 
secs,  nerveux  , et  dans  les  disposilious  aux  aflectionç  de 
poitrine,  par  cause  de  syphilis  ou  par  toute  autre  cause; 
la  décoction  de  salsepareille,  continuée  assez  long- 
tems,  a guéri  très-souvent  des  affections  syphilitiques 
graves,  chroniques,  qui  avaient  résisté  à l’usage  du 
mercure,  telles  que  des  ulcères  à la  gorge  et  au  palais, 
dans  diverses  parties  du  corps,  et  des  douleurs  vives 
à la  tête  et  dans  les  membres;  mais  la  salsepareille  est 
toujours  d’un  assez  haut  prix,  les  malades  peu  aisés,  ne 
peuvent  pas  en  faire  usage. 

Dans  ces  circonstances  l’homme  de  l’art  peut  prescrire 
des  remèdes  , des  décoctions  moins  dispendieuses  ; telle 
est  principalement  celle  de  gayac  bien  faite,  et  pour  en 
tempérer  l’âcreté,  on  peut  y ajouter,  comme  remèdes 
auxiliaires  , la  racine  de  squine , celle  de  bardane,  la 
douce  amère,  et  une  suffisante  quantité  de  réglisse. 

Le  sirop  de  Cuisinier  dont  nous  avons  donné-la  formule 
sous  le  n.°  55  , n’est  à proprement  parler  qu’une  forte 
décoction  de  salsepareille  , réduite  sous  forme  sirupeuse  ; 
et  quoique  nous  en  ayons  parlé  comme  d’une  bonne 


4o6  TRAITÉ- TR  A TIQUE 

ressource  dans  les  affections  syphilitiques  graves  et  chro- 
niqus  , nous  pensons  neanmoins  que  cette  préparation 
n’est  pas  plus  efficace  que  la  décoction  qu’on  en  peut  faire 
journellement,  comme  nous  l’avons  enseigne. 

Mais  à l’occasion  des  remèdes  antisyphilitiques  tires 
du  règne  végétal,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  mention  du  rob  antisyphilitique  de  l’Affecteur  , qui 
doit  avoir  produit  une  grande  fortune  à son  auteur  : 
sans  prétendre  rien  décider  sur  sa  composition,  nous 
croyons,  avec  quelques  praticiens,  que  ce  rob  ne  doit 
avoir  pour  base  qu’une  forte  décoction  des  bois,  chargée 
de  salsepareille,  avec  quelques  autres  végétaux , tels  que 
la  racine  du  roseau  de  marais,  les  passeroses,  la  bou- 
raclie , et  le  séné;  on  réduit  cette  décoction,  sous  forme 
sirupeuse,  par  le  moyen  du  miel,  du  sucre,  et  peut 
être  même  avec  le  rob  de  sureau. 

Nous  pensons  que  ce  rob  peut  convenir  particulière- 
ment dans  les  cas  d’ancien  virus  syphilitique  compliqué 
d’un  état  de  cacochimie  ou  d’appauvrissement  dans  les 
humeurs , produit  quelquefois  par  l’effet  du  mercure 
administré  sans  règle  ni  méthode. 

Cependant,  malgré  toutes  les  assertions  de  l’auteur  du 
rob  sur  l’infaillibilité  de  son  remède  , l’expérience  a 
prouvé  à nombre  de  praticiens  que  le  rob  est  souvent 
infidèle  , et  qu’il  ne  guérit  pas  toujours  la  syphilis. 

J’ai  vu  , il  V a quelques  années , le  rob  manquer  son 
effet  dans  un  cas  très-grave  d’ulcères  syphilitiques  dans 
la  gorge  et  au  palais;  il  fut  remplacé  par  la  tisane  de 
Vigarous  , dont  l’usage  cul  bientôt  guéri  les  ulcères  qui 
faisaient  des  progrès  alarmans  i nous  avons  cité  ce  cas, 
en  parlant  des  ulcères  vénériens  de  la  gorge. 
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J’ai  encore  vu  dernièrement  un  jeune  nomme  qui  apt  es 
avoir  pris  cinq  bouteilles  de  rob  pour  un  ulcéré  véné- 
rien, situé  sur  la  lèvre  inférieure,  ne  reçut  aucune  amé- 
lioration de  ce  remède;  j’ai  guéri  cet  individu  par  l’usage 
de  deux  doses  de  pilules  spécifiques  (56  gros  de  muriule 
de  mercure  corrosif)  et  d’un  régime  convenable. 

J’ai  vu  en  l’an  1806  un  homme  d’un  âge  mûr  qui,  à 
la  suite  de  quelques  affections  vénériennes , qui  11’avaient 
pas  été  traitées  méthodiquement,  eut  des  ulcères  syphi- 
litiques très  étendus  et  assez  graves,  qui  occupaient  la 
région  temporale,  la  joue  , les  sourcils  et  une  partie  de  la 
région  frontale  du  côté  gauche;  ces  ulcères  ne  cédèrent 
point  à l’usage  de  trente-six  bouteilles  de  rob  , prises 
avec  toutes  les  précautions  requises. 

Je  fus  appelé  pour  donner  mes  soins  à ce  malade, 
dont  le  corps  me  parut  en  assez  mauvais  état,  ainsi  que 
les  ulcères  qui  faisaient  toujours  plus  de  progrès  en  éten- 
due et  en  profondeur,  au  point  qu’étant  guéri  complette- 
ment,  il  en  est  résulté  des  cicatrices  assez  désagréables. 

Cet  homme  inquiet  sur  son  état,  fâché  et  meme  furieux 
d’avoir  fait  un  si  grand  sacrifice  pour  le  rob  de  l’Affecteur, 
sans  en  avoir  retiré  ancune  utilité,  acquiesça  à tout  ceque 
je  lui  conseillai.  Le  malade  prit  quelques  bains  domes- 
tiques dans  le  mois  de  juin  , et  quelques  jours  après  il  fut 
mis  au  traitement  antisyphilitique  par  onctions,  en  sui- 
vant les  règles  que  nous  avons  indiquées  dans  l’appli- 
cation de  cette  méthode  , ayant  eu  le  soin  de  faire  choix 
d’un  onguent  mercuriel  bien  travaillé  et  assez  oxidé  par 
un  peu  de  vétusté;  en  peu  de  tems  les  ulcères  prirent 
une  meilleure  tournure,  et  après  trois  mois  de  ce  trai- 
tement bien  suivi,  ils  furent  complètement  guéris; 
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ce  fait  a été  connu  de  beaucoup  de  personnes  et  de 
quelques  gens  de  l’art. 

Nous  ajouterons  ici  deux  cas  pour  prouver  l’insuffi- 
sance du  rob  pour  la  guérison  de  la  syphilis. 

En  mai  de  l’an  1807  , je  fus  consulté  par  un  homme 
âgé  de  55  à 4o  ans,  me  paraissant  d’une  bonne  consti- 
tution , pour  des  douleurs  au  fondement , surtout  en 
allant  à la  selle  ; cet  homme  se  croyait  atteint  d’hémor- 
roïdes ; il  s’était  observé  pendant  quelque  tems  et  il  11e  se 
trouvait  pas  mieux  ; je  fis  l’inspection  de  la  partie  affectée, 
et  j’observai  autour  de  l’anus,  plusieurs  excroissances  en 
manière  de  poireaux,  assez  larges,  peu  élevées,  et  quel- 
ques légères  ulcérations  dirigées  jusques  dans  le  fondement. 

Toutes  ces  affections  me  parurent  évidemment  de 
nature  vénérienne,  ce  dont  je  fis  part  au  malade,  qui 
n’hésita  pas  de  m’avouer  qu’il  y avait  douze  à quinze  mois 
qu’il  avait  été  atteint  d’un  chancre  entre  le  gland  et  le 
prépuce,  et  qu’il  s’était  adressé  à un  homme  de  l’art, 
qui  lui  conseilla  le  rob  de  l’Affecteur  ; il  en  prit  quatre 
bouteilles,  avec  toutes  les  précautions,  selon  l’ordon- 
nance; au  bout  de  quelque  tems  de  l’usage  de  ce  remède, 
l’ulcère  avait  disparu;  cependant  il  était  resté  une  du- 
reté qui  avait  nécessité  de  la  toucher  avec  le  nitrate  d’ar- 
gent , après  quoi  cet  homme  se  crut  bien  guéri  ; il  m’as- 
sura que  depuis  son  apparente  guérison  il  ne  s’e'tait 
exposé  à aucun  danger  de  prendre  du  nouveau  mal  : il 
n’est  pas  douteux  que  le  rob  n’ait  été  insuffisant  pour 
détruire  le  virus  syphilitique , et  qu’il  se  soit  porté , comme 
il  arrive  assez  souvent,  sur  le  fondement  ou  autour  de 
l’anus  , tandis  que  d’autres  fois  il  se  porte  rapidement 
dans  la  gorge,  comme  nous  l’avons  fait  observer. 
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D apres  1 état  du  malade,  je  lui  fis  comprendre  qu,il 
était  necessaire  de  se  soumettre  à un  traitement  mercu- 
nel  qui  serait  plus  efficace  et  plus  assuré  que  le  rob, 

et  avec  bien  moins  de  frais  et  d’embarras  , ce  qui  fut 
conven u. 

» La  belle  saison  m’invita  à préférer,  dans  ce  cas,  la  mé- 
thode des  onctions  mercurielles,  et  quelques  bains  do- 
mestiques,- ce  traitement,  convenablement  dirigé,  eut 
tout  le  succès  désiré;  vers  la  dixième  ou  douzième  fric- 
tion sur  les  jambes,  les  cuisses,  les  fesses,  et  avec  quel- 
ques soins  de  propreté  , toutes  les  affections  du  fonde- 
ment et  des  environs  disparurent  entièrement  ; mais  des 
allaites  pressantes  empêchèrent  cet  individu  de  suivre 
encore  pendant  quelque  teins  à son  traitement  qu’il  sup- 
poita  très-bien,  tout  en  vaquant  à scs  affaires. 

t2.  Cas.  Dans  l’automne  de  1809,  je  donnai  mes  soins 
à un  jeune  homme  pour  des  ulcères  entre  le  gland  et  le 
prepure  ; je  conseillai  le  régime,  des  soins  de  propreté, 
et  de  faire  les  pansemens  avec  la  charpie  fine,  et  je  mis 
le  malade  ;«  l’usage  des  pilules  spécifiques  de  sublimé,  les 
ulcères  se  dissipèrent,  mais  il  survint  de  l’engorgement 
sur  une  des  glandes  jugulaires  du  côté  droit,  et  dans 
la  suite  il  se  forma  une  petite  tumeur  qui  vint  à suppu- 
ration; elle  fut  pansée  avec  l'emplâtre  diachylon  , étendu 
mince  sur  du  taffetas  ; cette  dernière  circonstance  , jointe 
a l’etat  physique  de  l’individu,  me  firent  juger  qu’il  y 
avau  complication  de  vice  scrophuleux,  d’autant  mieux 
que  je  me  rappelai  qu’il  avait  eu  autrefois  une  tumeur 
sur  les  glandes  inguinales;  je  lis  continuer  encore  pen- 
dant quelque  tems  les  pilules  spécifiques;  l’ulcère  résul- 
tant de  l’ouverture  de  la  petite  tumeur  du  cou  , dura 
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long-tems;  ce  ne  fut  que  vers  le  printems  suivant,  1810 3 
qu’il  fut  guéri. 

Mais  peu  de  tems  après  il  se  manifesta  un  ulcère  dans 
le  centre  de  chacune  des  glandes  amigdales  ; ces  ulcères 
étaient  peu  douloureux  , et  d’une  couleur  pâle,  lardacée; 
la  difficulté  d’avaler  était  médiocre  , il  s’établit  quelques 
poireaux  , peu  élevés  et  sans  douleur,  à la  surface  interne 
du  prépuce  5 d fut  aisé  de  conclure  de  toutes  ces  nouvelles 
affections  que  le  vice  existait  encore  : la  saison  étant  favo- 
rable, je  rue  décidai  à lui  administrer  les  onctions  mer- 
curielles : après  l’emploi  de  5 à 4 onces  d’onguent  mer- 
curiel , l’ulcère  de  l’armgdale  droite  fut  guéri , mais  celui 
de  la  glande  amigdale  gauche  ni  les  poireaux  n’avaient 
pas  cédé,  meme  après  avoir  prolongé  le  même  traite- 
ment ; quelques  amis  conseillèrent  au  malade  de  prendre 
le  rob  de  l’Alfecteur  ; ayant  fait  usage  de  deux  bouteilles 
de  ce  rob  avec  toutes  les  précautions  indiquées  , il  revint 
me  trouver  peu  satisfait  de  ce  remède,  qui  n’avait  pro- 
duit aucun  effiet  ; le  jeune  homme  me  déclara  qu’il  ne 
voulait  plus  le  continuer. 

Avant  examiné  sa  gorge,  je  trouvai  l’ulcère  de  l’amig- 
dale  dans  le  même  état,  ainsi  que  les  poireaux,  sur  cela 
je  prescrivis  le  sirop  de  Cuisinier  avec  quatre  grains  de 
muriate  de  mercure  suroxydé  par  bouteille,  à la  dose 
de  six  cuillerées  a bouche  par  jour  , trois  le  matin  deux 
heures  avant  le  dîner , et  autant  deux  heures  avant  le  sou- 
per ; j’ordonnai  un  régime  de  vie  assez  analeptique  , po- 
tages, rôti,  légumes  , un  peu  de  vin  aux  repas  , et  quatre 
à cinq  verres  par  jour  d’une  tisane  laite  avec  la  racine 
et  les  feuilles  da  saponaire  , avec  s.  q.  de  réglisse;  à la 
seconde  bouteille  du  sirop  de  Cuisinier,  je  fis  ajouter  six 
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grains  de  mnriate  sur  oxyde  de  mercure,  que  le  malade 
prenait  à la  même  dose  ; dans  le  même  tems  je  touchai 
luleore  de  l’amygdale  avec  un  pinceau  imbibé  d’une 
solution  de  vitriol  (sulfate  de  cuivre),  et  les  poireaux 
furent  touches  avec  le  nitrate  d’argent. 

< ■Ava»1  ]a  fin  fie  la  seconde  bouteille  du  sirop  de  Cuisi- 
nier,  l’ulcère  de  l’amigdale  avait  disparu,  ainsi  que  les 
poireaux;  néanmoins  le  malade  a pris  encore  une  troi- 
sième bouteille  du  même  sirop  , avec  le  sublimé  corrosif. 

On  ne  saurait  estimer  jusqu’à  quel  point  le  sirop  de 
Cuisinier  a pu  être  utile  pour  la  guérison , lu.  ayant 
■ associé  le  muriate  suroxigéné  de  mercure. 

Nous  avons  jugé  utile  de  rapporter  ces  observations, 
moins  pour  laire  voir  l’insuffisance  du  rob  de  l’AfFecteur 
que  pour  faire  connaître  les  moyens  que  nous  avons  em- 
f p oyes  avec  succès  , et  prouver  l’utilité  des  topiques  pour 

contribuer  à la  guérison  de  l’ulcère  delà  glande  amigdale, 
et  des  poireaux. 

Il  me  paraît  bien  démontré,  par  ces  cas  et  nombre  d’au- 
tres que  je  ne  rapporterai  pas , que  le  mercure  guérit  des 
■maladies  que  le  rob  n’a  pas  pu  guérir , tandis  que  son 
■amour  prétend  qu’il  guérit  les  maladies  syphilitiques  qui 
-ont  pas  etc  guerres  par  le  mercure;  mais  dans  ce  cas, 

dans  ,aV°nS  V°ir  'eS  reSS°U,'CeS  P«»t  trouve 

'dansleregn  e végéta!  pour  le  remplacer  avantageusement  ; 

I)  ailleurs  , lors  même  que  le  rob  serait  aussi  efficace 
P Ia  g'1|e;1SOn  de  ,0  syp(li,is  que  son  auteur  le  prétend, 

„ ; r |amais  *pe'cifi.pe  un  remède  auque 
" d°;.t  aSSOC‘ei'  Pen<l;"it  tout  le  tems  de  son  usage  un 
«redient  reconnu  pour  être  un  excellent  antis^hili- 

C’  U <JUe  a salsppareille;  en  effet,  la  grande  quan- 
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tiië  de  décoction  de  ce  végétal  que  les  malades  sont 
obliges  de  boire  , est  bien  capable  d’équivaloir  en  pro- 
priété antisyphilitique  au  principal  remède,  en  sorte  que 
cet  auxiliaire  a peut-être  plus  de  vertu  que  le  rob  lui- 
même  ; mais  toujours  est-il  vrai  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  qu’on  a guéri  avec  la  décoction  de  salsepareille 
des  maladies  vénériennes  très-graves. 

D’autre  part , plusieurs  praticiens  ont  jugé,  d’après  les 
1 effets  du  rob,  qu’il  y entre  quelques  grains  de  muriate 
de  mercure  corrosif  par  bouteille  , ce  qui  n’est  pas  alors 
donner  un  remède  sans  mercure. 

Qu  and  à l’usage  du  rob  pour  la  marine,  nous  conve- 
nons qu’il  est  nécessaire  pour  le  service  des  vaisseaux  et 
des  hôpitaux  de  marine,  d’avoir  un  remède  anlisyphili- 
tique  propre  à ce  genre  de  service,  à cause  de  la  dispo- 
sition cachectique  et  scorbutique  des  équipages,  et  pour 
les  troupes  de  transport;  mais  on  peut  suppléer  le  rob 
d’une  manière  aussi  efficace  pour  les  malades,  et  bien 

plus  économique,  par  le  muriate  suroxigéné  de  mercure 

* 

donné  en  pilules,  et  combiné  avec  la  méthode  végétale. 

On  aurait  aussi  dans  ces  cas  la  ressource  de  la  décoction 
des  bois  et  celle  des  extraits  de  plantes  antisyphilitiques, 
et  on  pourrait  faire  pour  les  vaisseaux  une  provision  suffi- 
sante d’espèces  antivénériennes  bien  choisies,  lesquelles 
étant  administrées  par  des  gens  de  l’art  instruits , seraient 
une  ressource  au  moins  égale  à celle  du  rob;  sans  com- 
pter que  dans  les  voyages  de  long  cours  et  sous  la  ligne, 
le  roi)  peut  fermenter,  se  décomposer  , et  par  là  devenir 
inutile,  tandis  que  l’on  pourrait  aussi,  dans  ces  climats 
chauds  d’oulre-mer  , s’approvisionner,  et  à bon  compte, 
d’espèces  anlisypiiilUiques  indigènes  et  de  la  meilleure 
qu  alité. 
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D’ailleurs  le  rob  de  l’Affecteur,  fût-il  efficace,  est  d’un 
trop  haut  prix  pour  être  généralement  employé. 

L’auteur  du  rob  s’est  élevé  bien  injustement  contre 
l’usage  du  mercure  pour  la  guérison  de  la  syphilis,  aussi 
ses  déclamations  n’ont  mérité  aucune  réponse;  et  si  la 
médecine  n’avait  pas  d’autres  ressources  contre  cette  ma- 
ladie que  celle  du  rob,  la  plupart  des  malades  seraient 
bien  malheureux  , et  on  les  verrait  périr  misérablement. 

En  parlant  du  rob  de  l’Affecleur  et  autres  sirops  qu’oil 
a imaginés,  nous  avons  voulu  prévenir  les  jeunes  praticiens 
de  ne  pas  donner  une  confiance  aveugle  dans  aucuns 
remèdes  secrets  qui  ressentent  toujours  le  charlatanisme, 
qui  tournent  rarement  à l’avantage  du  public  et  aux  pro- 
grès de  l’art  , et  pour  leur  apprendre  aussi  que  le  rob  de 
l’Aflecteur,  quelqu’efficacilé  qu’il  puisse  avoir,  ne  peut 
absolument  pas  convenir  dans  tous  les  cas  ni  à tous  les 
malades  , soit  sous  le  rapport  de  leurs  finances,  soit  sous 
celui  de  la  maladie  , et  pour  leur  faire  connaître  en  même 
tems  que  les  praticiens  éclairés  trouveront  dans  le  régne 
végétal  des  ressources  qui  pourront  toujours  remplacer 
le  rob  dans  les  cas  rares  où  le  mercure  ne  convien- 
drait pas,  et  que  dans  les  autres  cas  de  syphilis,  le  mer- 
cure et  ses  préparations  fourniront  une  ressource  contre 
la  maladie  vénérienne  bien  supérieure  et  bien  plus  éco- 
nomique que  celle  du  rob  de  l’Aflfecteur , et  autres  robs 
prônés  comme  antisyphilitiques  infaillibles. 

Combien  d’individus  qui  ont  le  litre  de  docteur , qui 
ne  craignent  pas  de  publier  (tout  en  déclamant  contre  les 
empiriques)  la  grande  vertu  de  quelque  remède  , dont  ils 
iont  un  secret,  tandis  que  l’on  possède  dans  le  même  genre 
des  remèdes  connus , bien  plus  utiles  et  plus  énergiques. 


annoncer 
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D’autres,  sous  l’égide  d’une  patente,  Font 
leur  arrivée  dans  une  ville  par  affiche , ou  en  distribuant 
des  avis  au  public  dans  lescpiels  ils  vantent  leurs  taîcns 
supérieurs  pour  la  guérison  de  nombre  de  maladies,  ou 
pour  quelqu’opération , ces  individus  paraissent  ignorer 
qu’il  existe  dans  la  ville  où  ils  prétendent  exercer,  des 
maîtres  dans  l’art  de  guérir  d’un  mérité  distingue,  qui, 
à tous  égards,  peuvent  suffire  pour  le  service  du  public. 

Mais  qui  ne  sait  qu'il  est  toujours  inconvenant  à des 
hommes  de  l’art  titrés  d’offrir  leurs  services  au  public 
de  cette  manière,  qui  est  celle  des  empiriques. 

Pour  maintenir  la  considération  que  mérite  l’art  de 
guérir,  nous  avons  souvent  pensé  qu’il  serait  à désirer 
que  le  formulaire  de  l’admission  au  doctorat  dans  un  art 
si  important  portât  que  le  récipiendaire  serait  obligé  de 
pré  ter  serment  de  ne  jamais  annoncer  au  public  aucun 
remède  dont  il  ne  dut  donner  la  composition  (i). 

Il  est  aussi  à désirer  que  le  titre  honorable  de  docteur 
en  l’art  de  guérir  ne  soit  accordé  qu’après  le  plus  sévère 


(1)  Pendant  que  cet  ouvrage  était  à l’impression  j’ai  eu  con- 
naissance que  S.  M.  l’Empereur  et  Roi , constamment  occupé  du 
bien  de  ses  sujets  , a rendu  un  décret  très-intéressant  sur  cet 
objet,  le  public  sera  moins  trompé  par  les  charlatans,  il  ser- 
vira en  outre  à le  faire  participer  plus  facilement  à la  découverte 
des  bons  remèdes  , par  la  munificence  du  grand  Monarque  qui 
veut  bien  en  faire  l’acquisition,  d’après  le  rapport  d’une  com- 
mission composée  de  juges  éclairés  et  probes. 

C’est  aussi  à la  faveur  de  cet  important  décret  que  le  pres- 
tige sur  la  réputation  de  certains  remèdes  qu’ils  11e  tenaient  que 
du  secret  et  de  la  jactance  de  leurs  inventeurs  sera  levé,  et  que 
l’efficacité  de  quelques  autres  sera  mieux  reconnue. 
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examen  , et  le  plus  grand  scrupule  de  la  part  de  MM.  les 
professeurs  qui  sont  en  droit  de  le  conférer,  répondant 
en  quelque  manière  de  la  sûreté  publique  , en  ce  qui 
concerne  la  santé;  ils  doivent  bien  se  pénétrer  de  cette 
vérité,  qu’un  homme  de  l’art  instruit  et  probe  est  le 
présent  le  plus  utile  qui  puisse  être  fait  à la  société,  et 
qu’un  individu  gradué,  ignorant  , hardi  et  présomptueux, 
est  vraiment  l’ètre  le  plus  nuisible  et  le  plus  funeste. 

Dans  notre  discours  préliminaire  , nous  avons  parlé 
des  charlatans  non  titrés,  et  nous  n’y  reviendrons  pas, 
il  nous  suffira  d’ajouter  ici  que  la  police  a le  droit  de 
veiller  sur  eux,  et  que  ce  sont  pour  l’ordinaire  tous  gens 
sans  mœurs,  sans  éducation,  qui  ne  cherchent  unique- 
ment qu’à  duperie  peuple. 


Règles  générales  de  pratique. 

Pour  terminer  nos  observations  sur  les  remèdes  anti- 
syphilitiques  et  sur  leur  application,  nous  établirons  ici 
quelques  règles  sur  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les 
diverses  méthodes  de  traiter  la  syphilis. 

1.  Réglé . Dans  les  cas  les  plus  fréquens  de  syphilis 
chez  les  malades  d un  bon  tempérament,  on  peut  guérir 
complettement  cette  maladie  par  la  méthode  des  onctions 
mercurielles,  ou  par  celle  du  muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure , et  dans  les  cas  opiniâtres,  par  la  réunion  de  ces 
deux  méthodes  , administrées  ainsi  que  nous  l’avons 
enseigné. 

2.  Règle . Dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  pas  mettre  en 
usage  dans  toute  leur  étendue  les  méthodes  dont  nous 
venons  de  parler,  parce  que  les  malades  sont  d’une  cons- 
titution délicate  ou  disposés  à la  cachexie,  si  les  affections 
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syphilitiques  sont  de  nature  assez  grave,  comme  ulcères 
à la  gorge  ou  sur  les  parties  naturelles,  on  doit  ménager 
ces  individus  dans  l’emploi  du  mercure,  et  lui  associer  les 
remèdes  antisyphilitiques  tirés  du  règne  végétal , comme 
il  a été  prescrit  ci-devant  • c’est  ainsi  que  nous  avons  guéri 
des  maladies  syphilitiques  graves  : nous  avons  rapporté 
des  observations  sur  les  bons  effets  de  la  combinaison 
des  remèdes  antisyphilitiques  végétaux  avec  le  mercure 
pour  la  guérison  de  la  syphilis. 

5.c  Règle.  Les  malades  attaqués  de  queîqu’affection 
Syphilitique  chronique  compliquée  de  cacochimie , ou 
qui  ont  été  épuisés  par  la  longueur  de  leur  maladie  et 
quelquefois, meme  par  l’administration  des  remèdes  mer- 
curiels mal  dirigés,  chez  qui  il  reste  encore  des  affection  à 
syphilitiques  assez  graves  , telles  par  exemple  que  celles 
énoncées  dans  la  deuxième  règle  , doivent  être  traités 
par  la  méthode  végétale  , sans  mercure  ; la  matière  médi- 
cale fournit  des  remèdes  puissans  et  énergiques  , et  les 
jeunes  praticiens  pourront,  dans  ces  occasions , se  servir 
utilement  des  formules  que  nous  avons  données  , tirées 
du  règne  végétal  sous  le  n.°  35  de  l’appendice  des  formules. 

4.e  Règle.  Nous  ferons  observer  que  même  dans  les 
bons  tempéramens  , il  est  des  cas  de  maladies  syphiliti- 
ques très-opiniâtres  et  difficiles  à guérir  ; j’ai  vu  dans 
ma  pratique  des  malades  attaqués  d’affections  syphiliti- 
ques assez  graves,  que  j’avais  soignés,  et  chez  lesquels 
un  premier  traitement  n’a  pas  suffi  pour  leur  guérison, 
quoique  continué  pendant  assez  long-tems  et  dirigé 
convenablement , souvent  les  accidens  de  la  maladie 
n’ont  été  que  palliés,  et  ils  ont  reparu  sans  que  les 
malades  y aient  donné  lieu,  eu  s’exposant,  comme  il 

leur 
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leur  anive  assez  souvent,  a de  nouveaux  dangers;  dans 
ces  cas  j ai  pris  le  parti,  apres  un  certain  tems  de  repos, 
de  reprendre  le  traitement  du  malade  dans  une  saison  plus 
favorable  , en  suivant  une  autre  méthode  qui  emportait 
la  maladie  qui  avait  résisté  au  premier  traitement;  c’est 
dans  ces  cas  surtout  qu'on  peut  substituer  utilement  à 
la  méthode  mercurielle  par  onctions,  dont  on  s'etait 
d abord  servi,  celle  par  le  muriate  de  mercure  corrosif, 
administre  en  solution  ou  en  pilules,  et  même  combine, 
si  Je  cas  l’exige,  avec  la  décoction  des  bois;  mais  si  l’on 
s’etait  d’abord  servi  du  muriate  de  mercure  corrosif  sans 

succès  , on  peut  employer  le  traitement  par  les  onctions 
mercurielles. 

J’ai  cependant  vu  des  cas  de  syphilis  oit  ayant  procédé 
de  cette  manière,  les  malades  n’ont  pas  été  guéris;  c’est 
pourquoi  j’ai  été  obligé  de  revenir  aux  onctions  mercu- 
rielles, avec  toutes  les  précautions  convenables  et  con- 
tinuées assez  long-tems,  ayant  surtout  eu  le  soin  d’em- 
ployer un  onguent  mercuriel  bien  préparé,  et  j’ai  enfin 

eu  la  satisfaction  de  voir  céder  toutes  les  affections 
syphilitiques. 

•En  l’an  1806,  vers  le  mois  de  juin  , je  fus  consulté 
par  un  homme  d’environ  trente-cinq  à quarante  ans, 
me  paraissant  d’une  assez  bonne  constitution  , qui  par 
suite  de  diverses  affections  syphilitiques  sur  les  parties 
génitales  , qui  avaient  été  mal  guéries,  fut  attaqué  long- 
tems  après  d’ulcères  graves  qui  occupaient  le  palais,  la 
goi„e  et  1 intérieur  du  nez;  après  les  préparations  con- 
venables, je  le  soumis  à un  traitement  antisyphilitique 
par  les  frictions  avec  l’onguent  mercuriel;  mais  après  cinq 
à six  semaines  le  malade  n’était  pas  mieux  ; j’abandonnai 
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ce  traitement , et  le  malade  fut  mis  à l’usage  de  la  dé- 
coction des  bois  et  aux  soins  auxiliaires  pour  les  ulcères 
de  la  gorge  , et  quelques  tems  après  il  parut  un  peu 
mieux,  mais  les  ulcères  de  la  gorge  et  du  palais  exis- 
taient toujours:  depuis  mes  soins,  cet  individu  s’ètait 
adresse  à un  officier  de  santé  , qui  avait  laisse  aggraver 
la  maladie,  tellement  qu’en  mai  1807  les  ulcères  de  la 
gorge  et  du  palais  avaient  fait  des  progrès  alarmans  , le 
malade  paraissait  à deux  doigts  de  sa  perte,  il  ne  pouvait 
presque  plus  rien  avaler,  et  les  deux  tiers  au  moins  des 
alimens  et  des  boissons  qu  il  prenait  ressoilaient  par  le 
nez,  il  ne  pouvait  parler  qu’avec  une  extrême  difficulté, 
à cause  de  l’ulcère  de  la  voûte  du  palais , qui  était  de- 
venu très-considérable. 

Heureusement  on  était  arrivé  dans  la  belle  saison  ; je 
lui  fis  garder  l’appartement,  et  après  deux  à trois  bains 
domestiques  je  me  décidai  à reprendre  le  traitement  par 
les  onctions  mercurielles  , comme  l’unique  ressource  qui 
pouvait  rester  au  malade  , qui  avait  déjà  pris  pendant 
long-tems  et  sans  succès  la  décoction  des  bois,  quatre 
bouteilles  du  rob  de  l’Affecteur,  et  trois  bouteilles  du 
sirop  de  Cuisinier. 

En  conséquence  , je  fis  choix  d un  bon  onguent  mei- 
curiel  , les  onctions  furent  poussées  assez  vigouieuse- 
merit,  quoique  le  malade  parut  assez  faible,  et  dans  ce 
même  tems  je  lui  fis  faire  des  gargarismes  adoucissais 
et  détersifs,  tels  que  nous  les  avons  indiqués  en  pareil 
cas,  et  je  louchai  les  ulcères  de  tems  en  tems  avec  le  ni- 
trate d’argon t,  et  vers  la  cinquième  ou  sixième  onction 
que  le  malade  supporta  très-bien,  les  ulcères  de  la  gorge 
et  du  palais  avaient  déjà  pris  une  meilleure  tournure  , le 
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malade  pouvait  avaler  plus  facilement,  et  vers  la  sixième 
semaine  de  ce  traitement  les  ulcérés  de  la  gorge  lurent 
Sufens  ; mais  1 ulcéré  du  palais,  quoique  mieux,  présen- 
tait encore  une  ouverture  assez  grande  pour  gêner  la 
prononciation  et  la  déglutition  ; je  touchai  quelquefois  les 
bords  de  l’ulcère  avec  le  nitrate  d’argent,  et  je  fis  boucher 

1 ouverture  de  1 ulceie  du  palais  par  le  moyen  d’un  mor 

ceau  d’éponge  fine,  que  le  malade  avait  soin  de  nettoyer 
de  tems  en  tems,  par  ce  moyen  il  pouvait  prononcer  et 
parler  assez  facilement  ; mais  le  malade  était  obligé  d’ôter 
l’éponge  pour  s’alimenter,  parce  qu’elle  se  dérangeait 
en  mangeant. 

Pendant  les  onctions  mercurielles,  le  malade  prenait 
quatre  à cinq  verres  par  jour  d’une  décoction  faite  avec 
la  racine  de  squine  et  de  salsepareille  de  chaque  une  once 
pour  un  pot  et  demi  d’eau,  réduit  au  deux  tiers  par  l’é- 
bullition; le  traitement  fut  ainsi  continué  jusques  vers  le 
mois  de  septembre  1807;  le  malade,  loin  d’en  avoir 
ete  fatigué  , était  à tous  égards  en  meilleur  état , et  le 
mercure  ne  porta  que  très-peu  à la  bouche  : cet  homme 
mange  et  boit  avec  facilite  ; il  a cependant  la  voix  et  la 
prononciation  un  peu  nazales,  parce  que  la  luette  a été 
détruite  par  un  ulcère  vénérien. 

A peu  près  dans  le  meme  tems  je  guéris  aussi  une  jeune 
fille  atteinte  d’ulcèressyphilitiques  très-gravesà  la  gorge  et 
aupalais,  qui  avaient  résitéà  l’usage  des  pilules  spécifiques 
et  à la  décoction  du  bois  de  gayac,  par  le  moyen  des 
onctions  mercurielles,  mais  il  resta  une  petite  ouverture 
au  palais  qui  n’avait  pas  pu  se  fermer  , cette  fille  la  tenait 
bouchée  au  moyen  d’un  petit  morceau  d’éponge , ce  qui 
lui  facilitait  la  prononciation  : elle  se  proposait  de  se  faire 
faire  un  obturateur  pour  remplacer  l’éponge. 
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Pai  à remarquer  que  ces  cures  sont  toujours  longues , 
et  qu’il  ne  faut  souvent  pas  moins  de  douze  à quinze 
mois  , y compris  les  pauses  qu’on  est  quelquefois  oblige' 
de  faire  et  que  les  jeunes  praticiens  ne  doivent  pas  se  re- 
buter de  la  longueur  du  lems,  ni  se  relâcher  sur  les  soins 
v qu’ils  doivent  à leurs  malades,  il  faut  surtout  les  encou- 
rager par  l’espe'rance  de  leur  guérison. 

5.*  Règle.  Il  est  des  malades  qui  sont  attaques  depuis 
long-tems  d’affections  syphilitiques  qui  sont  dégénérées 
en  maladies  chroniques,  et  chez  lesquels  on  a employé 
les  remèdes  les  plus  énergiques  , tantôt  tirés  du  règne 
minéral,  et  tantôt  pris  dans  le  règne  végétal,  ou  bien  ces 
moyens  ont  été  combinés  ensemble 3 mais  il  est  à présu- 
mer que  quoiqu’il  reste  aux  malades  des  douleurs  oü 
tout  autre  accident,  suite  du  virus  syphilitique 3 que  le 
virus  doit  être  détruit,  et  que  toute  l’indication  est  de 
cesser  tous  remèdes  antisyphilitiques , et  de  prescrire 
aux  malades  une  bonne  nourriture  , un  peu  de  vin  aux 
repas,  un  air  pur,  soit  à la  ville  ou  à la  campagne,  d’a- 
voir le  soin  de  tenir  proprement  les  affections  syphiliti- 
ques qui  peuvent  rester,  et  d’en  faire  le  pansement  avec 
des  onguens  doux  , tels  que  le  cérat  de  Galien  , la  pom- 
made de  Goulard,  l’onguent  de  la  Mère. 

Quelquefois  on  met  les  malades  qui  ont  été  épuisés  , 
soit  par  la  maladie  , ou  par  les  remèdes  , à l’usage  du  lait 
de  chèvre  ou  de  vache,  pris  chaud,  le  malin  à jeun  et 
meme  dans  la  journée. 

En  l’an  1807  , je  donnai  mes  soins  à un  jeune  homme 
négociant , qui  enlr’autres  affections  vénériennes  avait  un 
bubon  sur  l’aine  du  côté  droit  qui  avait  abcédé  par  le 
moyen  de  l’application  des  cataplasmes , dont  ensuite  il 
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résulta  un  ulcère,  dispose  en  plusieurs  petites  ouvertures: 
maigre'  un  traitement  prolonge  pendant  tout  l’e'le  par  les 
onctions  mercurielles  et  le  muriate  de  mercure  corrosif 
donne  en  pilules,  cet  ulcère  ne  guérissait  pas  ; présumant 
que  le  virus  syphilitique  devait  être  détruit,  et  supposant 
chez  le  malade  une  disposition  scrophuleuse  , je  cessai  de 
lui  administrer  aucun  remède  antisyphililique  , et  comme 
l’ulcère  occupait  le  plis  de  la  cuisse,  je  conseillai  au  ma- 
lade de  rester  au  lit  pendant  quelque  tems,  et  de  suivre 
un  régime  de  vie  doux  et  analeptique 5 je  fis  faire  le  pan- 
sement de  l’ulcère  avec  un  cérat  fait  avec  le  mélange  de 
parties  égales  d’onguent  de  la  Mère  , et  de  pommade  de 
Goulard,  et  comme  il  y avait  en  quelques  endroits  des 
bords  de  l’ulcère  de  la  peau  décollée  , j’appliquai  dessus 
un  appareil  compressif,  fait  avec  un  épais  plumaçeau  de 
charpie,  et  quelques  compresses  , le  tout  soutenu  par  un 
bandage  convenable;  dans  peu  de  jours  les  tégumens 
furent  recollés  , et  l’ulcère  qui  avait  été  si  opiniâtre  fut 
guéri. 

Je  serais  porté  à croire  , comme  le  dit  Vcicca  dans 
son  excellent  traité  sur  la  syphilis  , que  la  plupart  des 
ulcères  vénériens  , se  guérissent  souvent  sans  le  secours 
du  mercure,  ni  d’aucun  autre  remède  antisvphilitique,  seu- 
lement par  le  régime,  les  soins  de  propreté,  et  par  des 
simples  pansemens  avec  la  charpie  sèche  , comme  on  le 
voit  arriver  tous  les  jours  à l’égard  des  ulcères  non  vé- 
nériens; mai*  la  prudence  exige  d’employer  un  peu  de 
mercure,  ou  un  traitement  général  antisyphilitique,  pro- 
portionné à la  gravité  de  la  maladie. 
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ARTICLE  XII. 

De  Ici  salivation  et  clés  ulcères  produits  par  le  mercure * 

Ï-iES  praticiens  de  tous  les  tems  ont  observe  que  le  mer- 
cure administre  à Finterieur  , ou  à l’exlerieur , portait 
à la  bouche  , et  produisait  la  salivation  ; mais  il  est  des 
pre'paratioris  mercurielles  qui  sont  plus  susceptibles  de 
produire  cet  effet,  telles  que  l’onguent  mercuriel,  appli- 
que à l’exterieur,  ou  administre  à l’interieur  , sous  forme 
de  pilules,  et  le  muriate  de  mercure  doux;  il  est  d’autres 
préparations  de  mercure  qui  portent  assez  facilement  à 
la  bouche  , mais  dont  les  praticiens  se  servent  rarement. 

Il  est  maintenant  bien  reconnu  que  la  salivation  n’est 
pas  necessaire  pour  la  guérison  de  la  syphilis;  en  conse'- 
quence  , les  jeuues  praticiens  doivent  se  mettre  en  garde 
contre  cet  accident;  il  y a des  signes  qui  precedent  et 
qui  annoncent  la  salivation  ; lors  donc  qu’on  est  dans  le 
cas  d’administrer  le  mercure  à quelqu’individu , on  doit 
faire  attention  à l’etat  de  la  bouche  et  des  gencives  , 
et  à la  disposition  generale  du  corps  : chacun  sait,  que 
si  le  malade  a les  gencives  en  mauvais  état,  ainsi  que  les 
dents,  cj ae  le  mercure  porte  bien  plus  facilement  a la 
bouche  ; en  parlant  du  traitement  de  la  syphilis  par  les 
méthodes  mercurielles  , nous  avons  indique  les  précau- 
tions a prendre  dans  l’administration  du  mercure. 

Ainsi  , par  l’etat  de  la  bouche  , le  jeune  praticien  doit 
se  prémunir  contre  la  salivation  , en  faisant  attention  a son 
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malade  pendant  l’administration  du  mercure  , afin  d’en 
suspendre  l’emploi  dès  que  l’haleine  du  malade  sera  forte, 
et  qu’il  sentira  un  goût  cuivreux  et  métallique,  la  langue 
un  peu  chargée  et  sédimenteuse  , les  gencives  un  peu 
gonflées  et  douloureuses,  le  malade  se  plaint  rie  cracher 
des  eaux  qui  lui  viennent  dans  la  bouche,  ce  qui  n’est 
autre  chose  qu’une  humeur  fluide  salivaire. 

Dans  cet  état  des  choses,  si  l’on  continue  le  mercure, 
soit  en  onctions,  soit  sous  forme  saline  à l’intérieur,  tous 
les  accidens  décrits  augmentent , et  il  survient  des  ulcères 
dans  l’intérieur  des  joues,  correspondans  aux  dents  mo- 
r laires  ; pareils  ulcères  attaquent  aussi  le  plus  souvent  les 
parties  latérales  de  la  langue  : ces  ulcérations  deviennent 
quelquefois  graves  et  assez  considérables  , au  point  d’in- 
commoder beaucoup  les  malades,  et  même  de  leur  causer 
de  la  fièvre,  de  l’insomnie  et  difficulté  d’avaler. 

Nous  considérons  la  salivation  sous  différentes  périodes  ; 

1. Q  la  salivation  ne  fait  que  de  commencer,  il  n’existe 
pas  encore  d’aphtes  ou  ulcères  mercuriels  dans  la  bouche. 

2. e  Période,  la  salivation  est  plus  considérable,  les  gen- 
cives sont  très-gonflées,  et  il  s’est  établi  des  ulcères 
mercuriels  dans  la  bouche.  3.e  Période,  il  y a , outre  les 
accidens  décrits  ci-dessus,  une  grande  salivation  , crache- 
ment à peu  près  continuel , ulcères  profonds  dans  l’inté- 
rieur des  joues  et  sur  les  parties  latérales  de  la  langue, 
il  y a insomnie  , ou  plutôt  le  malade  est  disposé  à 
dormir  , mais  il  en  est  empêché  par  l’abondance  de  là 
salivation,  ou  si  le  sommeil  l’accable,  c’est  un  sommeil 
d’un  instant  ; le  malade  se  réveille  avec  la  langue  toute 
engluée  de  mucus  qui  menace  de  le  suffoquer,  et  ce 
n’est  qu’à  force  de  cracher  ou  de  se  gargariser  qu’il  se 
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met  un  peu  plus  à son  aise,  et  qu’il  peut  respirer;  ses 
lèvres  et  ses  joues  sont  gonflées  , ainsi  que  le  voile  du 
palais  et  les  glandes  amigdales. 

Cure.  Appelé  à donner  mes  soins  à un  individu  qui  se 
trouve  dans  la  première  période  de  la  salivation  , je  fais 
d’abord  suspendre  l’administration  du  mercure  ; je  re- 
commande à mon  malade  de  se  gargariser  avec  de  l’eau 
coupée  avec  un  tiers  de  lait,  ou  avec  l’infusion  de  fleurs 
de  sureau  , également  coupée  avec  du  lait  , et  s’il  y a 
quelque  signe  de  gastricilé , je  fais  administrer  un  ou  deux 
purgatifs;  on  voit  pour  l’ordinaire , parces  simples  moyens, 
la  salivation  s’arrêter , et  les  gencives  se  raffermir  ; on 
peut  alors  continuer  le  traitement  antisypliilitique. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que,  malgré  ces  soins,  la 
salivation  suit  sa  marche  , elle  passe  de  la  première  à la 
seconde  période  ; dans  ce  cas,  j’ajoute  aux  soins  indiqués 
un  régime  de  vie  convenable,  comme  panades  , soupes 
farineuses , l’usage  du  lait  pur  ou  coupé  avec  un  tiers 
de  café , ou  une  infusion  avec  les  feuilles  d’oranger 
ou  de  fleurs  de  tilleul , et  le  malade  doit  user  fréquem- 
ment des  gargarismes  prescrits  , ou  de  celui  fait  avec 
la  décoction  d’orge  passée,  à laquelle  je  fais  ajouter 
un  quart  de  lait  ; le  malade  peut  aussi  avaler  de  cette 
décoction  , qui  est  très-propre  à adoucir  la  gorge  et  la 
poitrine  ; et  quand  l’état  d’irritation  est  passé  , ou  du 
moins  très-diminué  , si  les  ulcères  de  la  gorge  paraissent 
en  glue's  d’une  espèce  de  mucosité  qui  en  tapisse  le  fond, 
je  fais  user  au  malade  de  tems  en  tems  des  gargarismes 
détersifs  un  peu  stimulans , tels  que  la  décoction  d’orge 
où  l’on  ajoute  du  miel  , et  un  sixième  de  vin  blanc > 
mais  ne  fut-ce  qu’avec  de  l’eau  pure,  il  est  essentiel  que 
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les  malades  se  gargarisent  le  plus  souvent  possible  ; si  le 
malade  ne  repose  pas  la  nuit,  je  lui  prescris  un  calmant, 
tel  que  les  pilules n.°  n , dont  il  pourra  prendre  le  soir, 
depuis  une  jusqu’à  quatre  par  prise  , ou  bien  il  pourrait 
faire  usage  de  la  potion  calmante  n.°  10,  à prendre  par 
cuillerées  plusieurs  fois  le  jour;  c’est  aussi  le  cas  d’admi- 
nistrer quelque  purgatif  qui  diminue  la  salivation;  je  suis 
dans  l’usage  de  faire  prendre  à mes  malades  trois  à quatre 
tasses  par  jour  d’une  décoction  bien  faite  de  bon  quina, 
comme  un  remède  tonique  et  antiputride  ; je  ferai 
même  observer  que  dans  les  cas  de  salivation  , si  j’avais 
combiné  la  décoction  des  bois  avec  le  mercure,  je  ne 
laisse  pas  que  de  la  continuer  comme  un  remède  tonique 
et  antisyphilitique  , propre  à s’opposer  à la  salivation; 
pendant  ce  tems  , le  malade  pourra  faire  usage  d’une 
boisson  agréable  , un  peu  antiseptique  , comme  la  limo- 
nade à l’orange  douce  , ou  avec  le  suc  de  citron  adouci, 
avec  suffisante  quantité  de  sucre  ; on  peut  aussi  lui  pres- 
crire quelques  juleps  acidulés. 

Ces  moyens  , bien  suivis,  sont  le  plus  souvent  suffisans 
pour  arriver  à la  guérison,  et  pour  reprendre  le  traite- 
ment antisyphilitique  , s’il  n’a  pas  été  complet. 

On  peut  aussi  changer  de  traitement;  par  exemple, 
si  on  emploie  la  méthode  par  les  onctions  mercurielles 
on  pourra  donner  le  muriale  de  mercure  corrosif,  soit  en 
solution  ou  en  pilules,  ou  une  cure  végétale,  combinée 
avec  ce  sel  mercuriel. 

Mais  il  arrive  quelquefois,  que  malgré  les  soins  précé- 
demment recommandés  dans  la  première  et  deuxième 
périodes  de  la  salivation,  cet  accident  marche  également 
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u la  troisième  , soit  par  la  mauvaise  disposition  des  ma- 
lades, soit  parce  que  i homme  de  1 art  aura  ete  appelé 
trop  tard  dans  le  cas  d’une  salivation  orageuse  , ce  qui 
arrive  assez  souvent  à Genève  à nos  doreuses,  chez  les- 
quelles le  mercure  porte  à la  bouche  , et  les  jette  dans 
des  accidens  "raves. 

O 

Si  le  malade  se  plaint  d’avoir  la  tète  pesante  ou  dou- 
loureuse , et  que  l’ètat  du  pouls  annonce  qu’il  y a plé- 
tliore  et  de  la  fièvre,  je  fais  pratiquer  une  saignée  du 
bras,  ou  bien  je  lais  appliquer  quelques  sangsues  au  fon- 
dement pour  dégager  la  tète;  comme  j’ai  remarqué  qu’il 
y a souvent  constipation  , je  prescris  des  lavemens  émoi- 
liens  et  purgatifs,  je  lui  fais  faire  usage  de  l’électuaire  léni- 
tif,  donné  par  cuillerées  à café  de  deux  en  deux  heures, 
pur  ou  délavé  dans  une  demi-tasse  d’eau,  jusqu’à  ce 
qu’il  y ait  quelques  selles;  comme  le  malade,  ne  peut 
avaler  que  très-difficilement,  je  le  mets  au  régime  quia 
été  prescrit  ci-devant  pour  la  deuxième  période  de  la 
salivation. 

J’ai  le  soin  de  faire  tenir  au  malade  la  tète  assez  éle- 
vée, étant  dans  son  lit,  et  qu’il  ait  à sa  disposition  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  pouvoir  se  moucher,  cra- 
cher et  oour  se  irariiariser  facilement. 

t O O 

Comme  les  excrétions  qui  se  font  par  la  bouche  , en 
tems  de  salivation  , ont  toujours  une  assez  mauvaise 
odeur  , j’invite  les  malades,  outre  la  propreté  des  vases 
ou  crachoirs  , s’ils  couchent  dans  quelque  heu  enferme  , 
de  le  tenir  ouvert,  ainsi  que  les  rideaux  ou  ht  , afin  de 
laisser  librement  circuler  et  renouveler  1 air  de  la  chambre, 
même  dans  l’hiver,  je  conseille  d’ouvrir  par  fois  les  fe- 
nêtres de  l’appartement,  loin  de  le  tenir  a une  grande 
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chaleur,  que  les  malades  ou  les  assistans  croient  souvent 
necessaire;  on  pourrait  parfumer  la  chambre  avec  l’acide 
nitrique,  dans  l’hiver  on  doit  avoir  l’attention  de  garantir 
les  malades  de  la  chaleur  des  fourneaux  , le  feu  de  che- 
minée modère  le  froid  , et  sert  à corriger  et  à renou- 
veler l’air  de  l’appartement. 

Dans  la  troisième  période  de  la  salivation  les  purga- 
tifs peuvent  être  utiles;  s’il  n’y  a pas  de  fièvre,  ni  de  mal 
de  tête  on  peut  aussi  administrer  avec  avantage  les  vomi- 
tifs, surtout  l’ipécacuanha  , qu’on  peut  répéter  selon  le 
besoin,  ce  végétal  produit  moins  d’irritation  dans  l’esto- 
mac que  le  tartre  stibié  (tartrite  de  potasse  antimonié); 
il  nettoie  l’estomac  de  toutes  les  mucosités  salivaires  que 
les  malades  peuvent  avoir  avalées,  il  contribue  à dégager 
la  gorge  et  la  tête  , et  à diminuer  la  salivation  : c’est 
après  l’administration  de  quelques  évacuans  que  je  fais 
faire  usage  au  malade  de  la  décoction  de  quina. 

Nous  avons  dit  que  les  malades,  accablés  de  sommeil, 
ne  peuvent  cependant  pas  dormir,  à cause  de  la  grande 
salivation  , et  que  le  sommeil  dans  ce  cas  est  même  nui- 
sible; néanmoins,  comme  la  salivation  est  en  partie  causée 
par  l’efifet  d’une  grande  irritation,  soit  locale  , soit  géné- 
rale, dans  ce  cas  comme  dans  la  deuxième  période  de  la 
salivation,  je  fais  administrer  à mon  malade  quelque  caï- 
mans , tels  que  la  potion  n.°  10,  dont  le  malade  pourra 
prendre  une  cuillerée  à bouche  de  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  heures,  on  peut  aussi  faire  usage  des  pilules  cal- 
mantes du  n.°  ] 1 , de  la  manière  dont  nous  les  avons  pres- 
crites dans  d’autres  circonstances. 

Dans  les  cas  d’ulcères  mercuriels  de  la  gorge  et  de 
grande  salivation  dont  nous  venons  de  parler,  les  topiques 
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sont  aussi  très-importans  , le  malade  doit  faire  usage  des 
gargarismes  prescrits  dans  la  deuxième  période  de  la  sali- 
vation, et  de  plus,  si  les  ulcères  sont  couverts  d’une 
espèce  de  sédiment  muqueux,  je  fais  gargariser  plusieurs 
fois  le  jour  avec  le  vin  miellé  simple,  ou  coupé  avec  la 
décoction  d’orge;  je  me  suis  encore  servi  avec  avantage 
du  gargarisme  fait  avec  huit  à dix  onces  de  décoction 
d’orge,  deux  onces  de  miel  rosat,  et  deux  gros  d’esprit 
de  nilre  dulcifié  (alkoliol  nitrique);  je  me  suis  aussi  servi 
avec  succès  du  gargarisme  n.°  57;  entre  les  gargarismes 
détersifs,  je  conseille  de  faire  également  usage  quelque- 
fois des  gargarismes  adoueissans  ci-devant  prescrits,  sur- 
tout tant  qu’il  existe  de  la  douleur  et  de  l’irritation  dans 
la  gorge  , sur  les  ulcères  ; je  me  suis  quelquefois  servi 
de  l’eau  végéto-minérale  deGoulard;  elle  m’a  paru  utile, 
elle  noircit  les  dents,  mais  ce  vernis  désagréable  ne  reste 
pas  long-tems. 

Je  ne  prescris  jamais  pour  les  ulcères  mercuriels  , ni 
pour  les  ulcères  vénériens  aucun  gargarisme  âcre  , ces 
sortes  de  gargarismes  ne  font  qu’augmenter  l’irritation  : 
je  me  rappelle  d’avoir  été  appelé  pour  un  jeune  homme 
qui  était  dans  le  cas  d’une  forte  salivation  , accompagnée 
d’ulcères  profonds  dans  l’intérieur  des  joues,  pour  s’èlre 
servi  en  linimcnt  de  la  pommade  Cîtrine  pour  la  gale, 
je  remplaçai  sur-le-champ  le  gargarisme  dans  lequel  en- 
trait le  sublimé  corrosif,  par  celui  fait  avec  l’infusion 
des  fleurs  de  sureau  et  de  mauve  , et  une  pincée  de 
fleurs  de  pavot  rouge,  coupé  avec  un  tiers  de  fait,  dont 
le  malade  se  gargarisait  fréquemment,  et  peu  de  tems 
après  il  se  trouva  infiniment  mieux  ; ce  simple  garga- 
risme fut  continué  jusqu’à  la  guérison. 
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Je  ne  touche  pas  non  plus  les  ulcères  mercuriels  avec 
un  pinceau  trempe  dans  le  collyre  de  Lanfranc  si  recom- 
mande, mais  je  le  touche  quelquefois  avec  la  mixture 
n.°  58  , surtout  dans  les  cas  où  ces  ulcères  présentent  un 
fond  pale,  ichoreux  et  peu  sensi  ble. 

Dans  les  dispositions  au  relâchement  et  à la  putridité 
des  ulcères  mercuriels,  on  se  sert  utilement  du  gargarisme 
n.°  54  , qui  convient  aussi  pour  les  ulcères  scorbutiques. 

Quelquefois  je  fais  faire  à mes  malades  des  injections 
avec  la  liqueur  des  gargarismes  prescrits  , pour  nettoyer 
plus  facilement  les  ulcères  placés  assez  profondément 
dans  la  gorge;  on  réussit  encore  bien  à enlever  le  mucus 
qui  tapisse  le  fond  des  ulcères,  avec  un  pinceau  de  charpie 
passé  à sec,  ou  inpbibé  de  la  liqueur  des  gargarismes, 
ainsi  que  nous  l’avons  enseigné  en  traitant  des  ulcères 
vénériens  de  la  gorge. 

Je  n’ai  jamais  observé  un  grand  effet  des  bains  do- 
mestiques , conseillés  par  quelques  praticiens,  dans  le 
cas  d’une  forte  salivation  et  d’ulcères  mercuriels  ; cepen- 
dant après  un  traitement  fait  par  les  onctions  mercurielles , 
il  convient  de  faire  prendre  au  malade  deux  à trois  bains 
domestiques  , pour  nettoyer  la  peau  de  quelques  restes 
d’onguent  qui  pourrait  entretenir  la  salivation. 

Il  est  très-important , de  soutenir  les  forces  du  ma- 
lade, affaibli  par  l’insomnie  et  la  grande  évacuation  de 
salive  , avec  des  bons  bouillons  et  des  soupes  farineuses 
en  petite  quantité  à la  fois,  quelques  cuillerées  de  vin 
d’Espagne  ou  de  Madère  conviennent  aussi,  s’il  ne  pro- 
duit pas  de  l’irritation  dans  la  gorge. 

J’ai  vu  assez  souvent  des  cas  où  il  y avait  complication 
d’ulcères  vénériens  avec  les  ulcères  mercuriels  ^ mais 
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les  premiers , comme  nous  1 avons  déjà  dît  9 occupent 
plutôt  la  gorge,  le  palais  et  les  glandes  amigdales  , que 
les  côtes  tle  la  langue  ou  l’iniërieur  des  joues  ; dans  ce 
cas,  si  les  ulcères  mercuriels  sont  plus  intenses  que  les 
ulcères  vénériens,  on  doit  suspendre  l’usage  du  mer- 
cure et  le  reprendre  après  la  guérison  des  ulcères  mer- 
curiels, et  si , enfin,  le  mercure  paraît  porter  trop  faci- 
lement à la  bouche  et  qu’il  ne  puisse  pas  convenir  , on 
portera  ses  vues  sur  le  règne  végétal;  ainsi  la  décoc- 
tion des  bois  , surtout  celle  de  salsepareille  , ou  le  sirop 
de  Cuisinier,  peuvent  fournir  des  moyens  assez  efficaces 
pour  la  guérison  des  ulcères  vénériens,  et  des  ulcères 
mercuriels. 

Remarques  et  observations  sur  la  salivation  et  sur  les 

ulcères  mercuriels. 

Nous  avons  dit  qu’il  est  maintenant  bien  reconnu  par 
tous  les  praticiens  que  la  salivation  n’est  pas  nécessaire 
pour  la  guérison  de  la  syphilis  , et  qu’au  contraire  , une 
forte  salivation  est  nuisible;  néanmoins,  sans  tenir  en 
rien  du  préjugé  de  l’ancienne  manière  d’administrer  le 
mercure  , dans  le  but  de  provoquer  la  salivation;  j’avoue 
qu’il  est  des  cas  de  syphilis  pour  lesquels  je  ne  suis  pas 
fâché  qu’après  quelques  onctions  mercurielles,  ou  après 
toute  autre  préparation  de  ce  minéral , les  gencives  soient 
un  peu  affectées  et  meme  qu’il  s’établisse  un  léger  ptia- 
lisme  que  je  puisse  modérer , pour  ainsi  dire,  à mon 
gré,  soit  en  suivant,  soit  en  suspendant  l’administra- 
tion du  mercure;  en  effet,  j’ai  yu  quelquefois  certaines 
affections  syphilitiques,  comme  ulcères,  douleurs,  etc. 
ne  céder  que  lorsque  le  mercure  avait  porté  à la  bouche. 
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, Mais  il  csl  bon  de  faire  observer  aux  jeunes  prati- 
ciens , que  lorsque  le  mercure  porte  d’abord  à la  bouche, 
et  qu’en  même  tems  les  affections  syphilitiques  se  dissi- 
pent rapidement , il  convient , lorsque  la  salivation  est 
passée,  de  continuer  la  cure  pendant  assez  long-tems, 
pour  être  assuré  de  la  destruction  du  virus,  sans  quoi  on 
aurait  souvent  le  désagrément  de  voir  reparaître  les  affec- 
tions syphilitiques  qu’on  avait  d’abord  jugé  compiettement 
guéries. 

C’est  ce  qui  arrivait  autrefois  pendant  les  grandes  sali- 
vations , la  plupart  des  affections  syphilitiques  disparais- 
saient assez  promptement,  et  cette  prompte  guérison 
apparante  avait  fait  juger  aux  anciens  praticiens  que 
la  salivation  e't,ait  utile  et  même  indispensable  pour  la 
guérison  de  la  syphilis  , et  que  par  le  moyen  de  cette 
grande  crise,  tout  le  virus  syphilitique  devait  être  com- 
plettement  détruit. 

Mais  la  réflexion  et  l’expérience  ont  appris  , qu’outre  le 
danger  d’une  pareille  crise,  les  affections  syphilitiques 
reviennent  le  plus  souvent,  et  même  avec  plus  d’intensité, 
attendu  que  le  mercure  n’a  pas  séjourné  assez  long-tems 
dans  le  système  , et  qu’il  s’est  perdu  par  la  grande 
salivation  , sans  avoir  détruit  le  virus  vénérien. 

C’est  ainsi  que  les  anciens  praticiens,  partisans  de  la 
méthode  végétale  pourla  guérison  de  la  syphilis,  croyaient 
qu’au  moyen  de  la  décoction  des  bois  , prise  en  grande 
quantité  , il  était  essentiellement  nécessaire  d’exciter  de 
grandes  sueurs  pendant  vingt-cinq  à trente  jours;  de  là 
il  arrivait,  comme  après  une  grande  salivation  produite 
par  le  mercure  , que  la  plupart  des  malades  étaient  aussi 
fat  igucs  et  exténués , et  même  qu’il  en  périssait  un 
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grand  nombre  , ce  qui  faisait  que  cette  pratique  était 
non-seulement  infidèle  , mais  encore  très-dangereuse  ; les 
praticiens  , maintenant  plus  instruits  et  plus  expérimen- 
tes , ne  tentent  plus  d’exciter  de  pareilles  sueurs. 

Les  jeunes  praticiens  doivent  faire  attention  à la  cons- 
titution et  au  tempérament  des  malades  avant  de  leur 
administrer  le  mercure,  car  il  est  des  dispositions  si  ca- 
chectiques et  si  disposées  à la  diathèse  scorbutique,  qu’une 
petite  quantité  de  mercure  peut  les  jeter  dans  une  grande 
salivation. 

En  effet , je  me  rappelle  que  dans  le  courant  de  ma 
pratique,  j’ai  été  surpris  dans  trois  à quatre  cas  parla 
plus  forte  salivation,  pour  n’avoir  cependant  administré 
qu’une  très-petite  quantité  de  mercure  doux;  ce  qui 
avait  fort  alarmé  les  malades,  et  m’avait  aussi  causé  de 
l’inquiétude;  mais  j’ai  toujours  remédié  heureusement  à 
ce  fâcheux  inconvénient  par  les  moyens  que  nous  avons 
prescrits  contre  la  salivation  parvenue  à la  5.e  période. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le  muriate  suroxigéné  de 
mercure  porte  rarement  à la  bouche  ; j’ai  vu  quelquefois 
ce  sel  mercuriel  administré  à petites  doses  produire  une 
assez  forte  salivation  , accompagnée  d’ulcères  mercuriels 
dans  l’intérieur  des  joues  et  sur  la  langue,  accidens  aux- 
quels j’ai  été  obligé  de  remédier  par  les  moyens  que  nous 
avons  prescrits  , en  faisant  usage  du  mercure  corrosif. 

On  observe  surtout  ces  dispositions  à la  salivation  , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  dans  les  hospices,  oii  il  y 
a des  grandes  précautions  à prendre  pour  l’administration 
du  mercure  pour  le  traitement  de  la  syphilis,  particuliè- 
rement par  la  méthode  des  onctions  mercurielles  afin 
d’éviter  la  salivation.. 


Mais 
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M.ns  heureusement  les  gens  de  l’art  de  tous  les  pays, 
et  surtout  ceux  de  l’empire  français,  qui  dirigent  les 
soms  thérapeutiques  dans  les  hôpitaux  des  vénériens  , 
connaissent  toutes  les  ressources  antisyphilitiques  qu’a 
fourni  la  matière  medicale  végétale  , et  ils  font  en  même 
tems  choix  des  préparations  mercurielles  les  plus  énergi- 
ques et  qui  portent  le  moins  à la  bouche j les  médecins 
instruits  savent  associer  à propos  dans  le  traitement  de 
la  syphilis  , la  méthode  végétale  à la  méthode  mercu- 
rielle , selon  les  cas  et  les  circonstances. 

Les  gens  de  l’art  éclairés  prennent  encore  dans  les  hô- 
pitaux les  précautions  convenables  pour  éviter  les  incon- 
véniens  du  mercure  , tels  que  les  soins  de  propreté  dans 
les  salles  des  vénériens,  et  le  renouvellement  de  Pair  ; 
ils  ont  soin  , surtout  dans  la  belle  saison  , de  laisser  pro- 
mener les  malades  dans  les  lieux  disposés  à cet  effet, 
non-seulement  les  convalescens  , mais  encore  ceux  qui 
sont  en  plein  traitement. 

Aucune  méthode  de  guérir  la  syphilis  ne  doit  être 
exclusive  dans  ces  asiles  de  l’humanité',  et  les  médecins 
doivent  se  regler  dans  les  hôpitaux,  soit  civils,  soit  mili- 
taires, pour  le  traitement  de  la  syphilis,  comme  chez  les 
particuliers  pour  le  choix  des  remèdes;  il  est  à dé- 
sirer, pour  le  bien  des  malades,  qu’il  n’intervienne 
jamais  aucune  autorité  pour  enjoindre  aux  chefs  qui  di- 
rigent la  santé  des  individus  dans  les  hospices  , d’em- 
ployer aucun  remède  secret  pour  la  guérison  de  la  syphi- 
lis ; les  gens  de  l’art  éclairés  doivent  être  les  seuls  juges 
compétens  pour  faire  le  choix  de  la  méthode  curativeÔa 
plus  convenable,  et  non  des  empiriques,  des  hommes  à 
secrets,  qui  auront  surpris  le  gouvernement,  comme  on 
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Fa  vu  arriver  une  infinité  de  fois  sous  divers  ministres 
dans  l’ancien  régime,  au  grand  préjudice  des  malades, 
et  au  mépris  de  l’art  de  guérir  (1). 

Le  mercure  administré  en  fumigations  , peut  occasion- 
ner aussi,  selon  la  disposition  des  malades,  une  grande 
salivation  et  des  ulcères  mercuriels;  nous  en  avons  des 
exemples  assez  fréquens  à Genève  , ou  il  y a une  grande 
fabrique  d’horlogerie,  où  les  femmes  surtout  s’occupent 
du  dorage;  j’ai  été  souvent  appelé  pour  y remédier  ; j’ai 
toujours  employé  avec  succès  les  moyens  que  nous  avons 
prescrits  dans  ces  cas;  mais  cet  accident  n’arrive  guère 
que  chez  les  femmes  qui  ont  les  dents  et  les  gencives 
en  mauvais  état. 

Quelques  physiciens  ont  imaginé  des  appareils  propres 
à éviter  aux  artistes  doreurs  le  courant  des  vapeurs  mer- 
curielles, et  à les  garantir  ainsi  de  l’inconvénient  de  la 

salivation. 

Les  précautions  recommandées  par  quelques  praticiens 
pour  garantir  les  malades  de  la  salivation  , sont  salutaires  , 
comme  d’éviter  le  froid,  de  porter  dans  l’hiver  des  cami- 
soles et  des  caleçons  de  flanelle  , d’ètre  bien  vêtu  et  de 
garder  l’appartement  ; mais  la  plupart  des  malades  ne 
peuvent  pas  se  conformer  à ces  règles,  on  est  obligé 
de  suivre  à leur  traitement  dans  toutes  les  saisons,  et  en 
vaquant  à leurs  affaires;  il  faut  donc  que  l’homme  de 
l’art  supplée  à ces  règles  par  sa  prudence,  par  le  soin  de 
se  faire  présenter  les  malades  de  tems  en  tems,  ou  de  les 
visiter  et  de  leur  administrer  le  mercure  avec  précaution, 


(i)  L’édit  de  S.  M.  l’Empereur  et  Roi,  dissipe  maintenant 
toutes  ces  craintes. 
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et  d’en  éloigner  les  doses  assez  à tems  pour  éviter  la  sali- 
vation; il  n’y  a guère  que  le  froid  qui  soit  nuisible  à l’ad- 
ministration du  mercure  9 car  l’air  pur  et  l’exercice  s’op- 
posent à la  salivation. 

Il  est  très-important  de  savoir  distinguer  les  ulcères 
mercuriels  d’avec  les  ulcères  vénériens;  dans  les  premiers, 
la  continuation  de  l’usage  du  mercure  est  nuisible,  au  lieu 
que  dans  les  seconds  elle  est  le  plus  souvent  nécessaire. 

Les  ulcères  mercuriels  n’occupent,  pour  l’ordinaire, 
que  le  fond  et  l’intérieur  des  joues,  en  suivant  l’arcade 
alvéolaire  de  la  mâchoire  inférieure;  ils  occupent  aussi 

i * 

quelquefois  les  parties  latérales  de  la  langue  ; tandis  que 
les  ulcères  syphilitiques  ont  principalement  leur  siège  sur 
le  palais  , la  luette  , les  glandes  amigdales  et  quelquefois 
sur  la  partie  supérieure  du  pharinx , jusques  dans  les 
arrières  narines:  les  ulcères  mercuriels  sont  toujours  pré. 
cédés  et  accompagnés  du  ptialisme,  les  malades  ont  l’ha- 
leine  forte,  et  pour  l’ordinaire  ils  ressentent  dans  la  bou- 
che et  sur  la  langue  un  goût  désagréable,  comme  cui- 
vreux ou  métallique. 

J’ai  remarqué  que  quand  les  ulcères  syphilitiques  sont 
accompagnés  de  grande  irritation  et  d’un  état  de  phlo- 
gose,  il  existe  aussi  chez  les  malades  une  salivation  assez 
lorte,  qui  imite  celle  des  ulcères  mercuriels,  surtout  si 
dans  leur  traitement  on  a mis  en  usage  des  gargarismes 
âcres  et  irritans. 

En  rassemblant  les  signes  des  ulcères  mercuriels , com- 
parés avec  ceux  des  ulcères  syphilitiques,  les  jeunes  pra- 
ticiens pourront  établir  leur  diagnostic , et  se  diriger  avec 
sûreté  dans  leur  pratique. 

Quant  aux  remèdes  qui  ont  été  proposés  pour  arrêter 
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la  salivation,  tels  que  le  camphre,  la  fleur  de  soufre, 
Tacéüte  de  plomb  : je  n’ai  pas  seulement  essaye  d’en  faire 
usage,  et  la  plupart  des  praticiens  reconnaissent  l’insuf- 
fisance de  tous  ces  remèdes. 


article  XIII. 


Des  affections  syphilitiques  chroniques. 

ous  avons  déjà  fait  mention  dans  ce  traite  des  ma- 
ladies syphilitiques  compliquées  de  cachexie  et  de  diathèse 
scorbutique  , où  le  plus  souvent  le  mercure  ne  peut  pas 
convenir,  pour  lesquelles  nous  avons  conseillé  les  re- 
mèdes tirés  du  règne  végétal , dont  nous  avons  donné 
diverses  formules  : il  ne  sera  question  ici  que  de  quelques 
maladies  syphilitiques  chroniques,  difficiles  à guérir,  ou 
compliquées  avec  des  vices  particuliers , pour  lesquelles 
le  règne  végétal  et  le  mercure  peuvent  convenir  séparé- 
ment, ou  combinés  ensemble. 

La  maladie  vénérienne  peut  prendre  un  caractère  chro- 


nique, i.°  quand  il  se  manifeste  des  affections  syphilitiques 
d’une  nature  opiniâtre  ; telles  sont  principalement  les 
exostoses  ; 2.Q  des  douleurs  vénériennes  dans  les  mem- 
bres qui  sont  toujours  des  affections  consécutives  ou  se- 
condai.es;  3.°  quand  il  y a complication  avec  le  vice 
scropl.uleux;  4.°  avec  les  vices  psoriques , dartreux  ; et 
même  avec  le  vice  cancéreux;  5.°  nous  joindrons  aussi 
dans  CCI  article  les  maladies  vénériennes  produites  d’em- 
blee  , ou  sans  qu’il  ait  précède  aucun  accident  ^poli- 
tique primitif  ; ces  maladiespeuve.il  prendre  quelqucfo.s 
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un  caractère  chronique  par  la  difficulté  d’en  avoir  d abord 
connu  la  cause. 

1 ,°  Les  exostoses  sont  des  affections  des  os  et  du  pé- 
rioste, qui  sont  presque  toujours  produites  par  une  cause 
vénérienne  , et  forment  un  des  s)  mptômes  des  plus  carac- 
téristiques et  des  plus  graves  de  cette  maladie,  les  exos- 
toses peuvent  survenir  sur  les  os  plats  , comme  ceux  de  la 
tète,  de  la  poitrine  et  sur  les  os  cylindriques  , tels  sont 
ceux  des  extrémités  supérieures  et  inférieures;  cepen- 
dant on  remarque  que  les  exostoses  arrivent  plus  parti- 
culièrement sur  les  os  des  jambes  , vers  la  partie  anté- 
rieure du  tibia  , et  quelquefois  on  n’observe  qu’un  gon- 
flement qui  se  prolonge  le  long  de  l’os. 

Ces  tumeurs  que  j’ai  vu  assez  souvent  dans  ma  pra- 
tique , sont  presque  toujours  accompagnées  de  beaucoup 
de  sensibilité  et  de  douleur,  surtout  pendant  la  nuit; 
quelquefois  la  peau  est  altérée,  de  couleur  rougeâtre, 
très-sensible,  il  s’établit  souvent  un  ulcère,  qui  est  presque 
toujours  accompagné  de  carie. 

Les  exostoses  arrivent  aussi  sur  les  os  de  la  tête-,  il 
n’est  point  de  praticiens  un  peu  occupé  du  traitement  de 
la  syphilis  qui  n’ait  eu  occasion  d’observer  de  ces  tumeurs 
dures,  tantôt  sur  l’os  frontal , tantôt  sur  les  os  pariétaux, 
et  quelquefois  sur  l’os  occipital;  ces  tumeurs  sont  aussi 
très-douloureuses. 

Les  jeunes  praticiens  pourront,  dans  la  plupart  de  ces 
cas,  établir  le  diagnostic  et  la  cause  de  la  maladie,  en 
considérant  que  ces  affections  syphilitiques  sont  toujours 


quelque  symptôme  vénérien  primitif,  tel  que  la  gonor- 
rhée , mais  le  plus  souvent  de  quelque  ulcère  sur  le 
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gland  on  sur  le  prépuce,  ou  de  quelque  bubon  vénérien. 

' La  guérison  des  affections  vénériennes  dont  nous  ve- 
nons do  parler  , doit  consister  principalement  dans  un 
traitement  antisyphilitique  général  bien  dirigé,  qui,  pour 
l’ordinaire  , dissipe  les  engorgemens,  sou  des  os,  soit  du 
périoste. 

Néanmoins,  l’on  a vu  les  exostoses  et  les  engorgemens 
syphilitiques  du  périoste  résister  au  traitement  général , 
soit  par  onctions,  soit  par  l’usage  de  quelque  préparation 
mercurielle  saline. 

Dans  ces  cas  d’affections  syphilitiques  rebelles,  je  me 
suis  décidé  quelquefois  à employer  la  décoction  des  bois, 
surtout  celle  de  salsepareille,  que  l’on  pourrait  combi- 
ner utilement  avec  le  sublimé  corrosif , si  aucune  contre- 
indication  ne  s’y  oppose. 

J’ai  vu  aussi  de  bons  effets  de  l’infusion  des  feuilles  de 
saponaire  sur  une  femme  attaquée  d exostoses. 

J’ai  vu  encore  de  très-bons  effets  de  l’usage  de  la  dé- 
coction de  gayac  et  de  la  racine  de  saponaire  , à la  dose 
de  chacun  une  once  par  litre  et  demi  d’eau,  réduite 
d’un  tiers  par  l’ébullition  , prise  dans  la  journée,  dans  un 
cas  de  douleur  et  de  gonflement  de  là  partie  supérieure 
et  latérale  externe  du  tibia  , avec  douleur  et  gonflement 
dans  les  os  carrés  du  nez. 

J’ai  vu  en  l’an  i8o4  une  exostose  sur  la  jambe  , suite 
d’une  affection  vénérienne,  d survint  inflammation  sur 
la  peau  et  Je  la  douleur  ; je  fis  appliquer  sur  la  partie  affec- 
tée des  cataplasmes  anodins  et  émolliens  pendant  quelques 
jours,  il  se  forma  un  abcès  que  je  laissai  ouvrir  spontané- 
ment par  le  moyen  des  cataplasmes;  comme  on  était  dans 
la  belle  saison,  je  fis  panser  l’ulcère  avec  les  feuilles  de 
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tussilage , tandis  cjue  j’administrai  quelques  onctions 
mercurielles  , et  le  muriate  suroxigéné  de  mercure  en 
pilules;  maigre  que  cel  individu  ne  pût  pas  prendre 
toutes  les  précautions  convenables  à son  traitement  , 
il  guérit  en  assez  peu  de  lems. 

Lors  meme  qu’à  la  suite  des  exostoses  il  Y a carie  , 
cette  affection  n’exige  pour  l’ordinaire  que  le  traitement 
général  antisyphililique , et  des  pansemens  simples;  car 
aucun  remède  topique  n’a  la  vertu  de  procurer  l’cxfolia- 
tion  de  la  partie  cariée. 

2.e  Le  virus  vénérien  se  porte  souvent  sur  les  mem- 
branes, sur  les  aponévroses  et  sur  les  muscles,  il  pro- 
duit dans  ces  parties  des  douleurs  très-vives  et  un  mal 
aise  général , surtout  pendant  la  nuit;  ces  douleurs  affec- 
tent certaines  parties  plutôt  que  d’autres,  elles  sont  rare- 
ment générales  , et  quelquefois  il  y a gonflement  dans  la 
partie  affectée. 

Les  douleurs  vénériennes  sont  souvent  très-difficiles 
à distinguer  des  douleurs  rhumatismales  ordinaires  ; 
mais  lorsqu’on  peut  découvrir  que  le  malade  a été  atta- 
qué de  quelqu’affection  syphilitique , ou  qu’il  l’est  actuel- 
lement , il  est  toujours  à présumer  que  les  douleurs 
tiennent  à un  principe  vénérien  ; on  ne  risque  rien  de 
diriger  ses  vues  curatives  en  conséquence. 

Les  douleurs  rhumatismales  vénériennes  exigent  un 
traitement  général  mercuriel  ou  végétal  , selon  la  dispo- 
sition du  malade;  et  l’on  a vu  la  combinaison  du  muriate 
suroxigéné  de  mercure  avec  la  décoction  des  bois,  parti- 
culièrement celle  de  salsepareille  , guérir  des  douleurs 
vénériennes  qui  avaient  résisté  aux  onctions  mercurielles, 
qu’il  ne  faut  cependant  pas  négliger  , surtout  dans  la  belle 
saison,  avec  les  bains  domestiques. 


44o  traité-pratique 

Mais  si  le  sujet  est  dans  une  disposition  cachectique 
ou  scorbutique  , on  retirera  un  plus  grand  avantage  du 
traitement  végétal , et  principalement  de  la  décoction  des 
bois,  à laquelle  on  peut  ajouter  la  racine  de  bardane  et  de 
saponaire  ; la  décoction  de  quina  est  souvent  très-utile, 
et  l’usage  du  lait  d’ânesse,  de  chèvre,  ou  du  bon  lait  de 
vache  fait  très-bien  dans  ces  cas. 

Des  individus  souffrent  quelquefois  d’assez  vives  dou- 
leurs dans  les  membres,  meme  après  un  traitement  bien 
dirige,  à la  suite  d’une  maladie  syphilitique;  quelques 
auteurs  attribuent  ces  douleurs  à l’effet  du  mercure  qui 
a e’tè  administre  précédemment,  et  qui  peut  avoir  atta- 
qué les  nerfs  et  les  membranes. 

Mais  nous  croyons,  d’après  l’observation  , que  les  dou- 
leurs en  question  sont  plutôt  l’effet  de  quelque  acrimonie 
dans  les  humeurs,  ou  d’un  reste  de  virus  vénérien  qui  n’a 
pas  été  compleltement  détruit;  ce  qui  prouverait  en  faveur 
de  notre  opinion,  c’est  que  l’auteur  qui  prétend  que  le 
mercure  peut  produire  des  douleurs  semblables  aux  dou- 
leurs rhumatismales,  ajoute  qu’on  guérit  ces  douleurs  par 

« 

les  remèdes  sudorifiques  , les  bains  chauds  et  les  pur- 
gatifs , et  ce  sont  là  précisément  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces contre  les  douleurs  vénériennes  qui  auraient  résisté 
au  traitement  mercuriel. 

J’ai  eu  occasion  de  voir  des  gens  qui  souffraient  depuis 
ïong-tems  dans  les  membres  , particulièrement  des  dou- 
leurs de  sciatique,  qui  avaient  pour  cause  quelqu’ancien 
virus  vénérien,  et  après  bien  des  remèdes  employés  inu- 
tilement, j’ai  guéri  ces  malades  par  les  onctions  mercu- 
rielles et  quelques  bains  domestiques. 

En  septembre  de  l’an  1808,  un  voiturier  encore  d’un 
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bon  âge,  avait  pris  des  ulcères  sur  le  gland  et  sur  le  pré- 
puce , et  une  gonorrhée,  le  tout  avait  été  assez  mal  soi- 
gné; cependant  ces  affections  avaient  disparu,  quelques 
mois  après  une  santé  apparente  , cet  homme  fut  atteint  de 
douleurs  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  notamment 
sur  les  bras,  les  épaules  et  les  jambes;  cet  individu,  qui 
ne  se  doutait  pas  de  la  cause  de  sa  maladie  , consulta 
diverses  personnes  de  l’art,  il  lit  beaucoup  de  remèdes 
sans  aucun  succès;  alors  je  fus  consulté,  et  d’après  l’ex- 
posé de  tout  ce  qui  s’était  passé,  je  jugeai  que  ces  dou- 
leurs pouvaient  être  produites  parle  virus  vénérien,  quoi- 
qu’il ne  parut  aucun  autre  signe  d’affection  syphilitique  ; 
en  conséquence,  je  me  décidai  d’administrer  à cet  homme 
un  traitement  antisyphilitique  : comme  la  saison  était  en- 
core favorable,  je  fis  choix  des  onctions  mercurielles  avec 
quelques  bains  domestiques  et  un  régime  de  vie  conve- 
nable; vers  la  cinquième  onction  le  malade  me  dit  qu’il  se 
sentait  déjà  les  bras  et  les  jambes  plus  libres  , et  moins  de 
douleurs,  regrettant  d’avoir  perdu  beaucoup  de  tems  en 
remèdes  inutiles  : il  lui  fut  administré  dix-huit  à vingt 
frictions,  je  lui  fis  faire  deux  fois  ce  que  j’ai  appelé  le 
tour  du  corps;  pendant  tout  ce  tems,  le  malade  usait 
de  quatre  à cinq  verres  par  jour  d’une  décoction  faite 
avec  le  bois  de  gayac,  la  racine  de  bardane  et  de  squine, 
et  vers  la  dixième  semaine  de  ce  traitement  , cet  homme 
fut  guéri  , bien  dispos  de  tous  ses  membres  , et  en  état 
de  reprendre  ses  voyages  : il  avait  usé  en  tout  environ 
six  à sept  onces  d’onguent  mercuriel. 

Quant  après  quelques  affections  syphilitiques  primi- 
tives , comme  gonorrhée,  ulcères  aux  parties  génitales, 
ou  bubons  , qui  ont  disparu  par  un  traitement  mal  dirigé; 
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il  survient  des  douleurs  dans  les  jambes  , aux  pieds, 
et  sur  les  tendons  , qui  se  font  sentir  plus  vivement 
la  nuit  que  le  jour  et  dans  le  repos,  on  peut  être  assure 
que  ces  douleurs  sont  causées  par  le  virus  vénérien  , et 
qu’t!  convient,  pour  les  guérir,  de  suivre  un  traitement 
par  les  onctions  mercurielles  , comme  dans  le  cas  que 
nous  venons  de  rapporter. 

5.c  Parmi  les  maladies  syphilitiques  chroniques  , celles 
qui  sont  compliquées  avec  le  vice  scrophuleux  , sont  des 
plus  lâcheuses;  l’état  particulier  de  la  peau,  quelques 
glandes  engorgées  annoncent  celte  disposition,  et  il  arrive 
aussi  quelquefois  des  tumeurs  , des  engorgemens  sur  les 
doigts,  ou  aux  pieds,  qui  sont  presque  toujours  accom- 
pagnés du  gonflement  des  os,  d’abord  sans  beaucoup  d’in- 
flammation ni  de  douleur;  ces  tumeurs  viennent  difficile- 
ment à résolution  et  à suppuration  , et  cette  dernière 
terminaison  est  le  plus  souvent  suivie  de  la  carie  des  os, 
d’autrefois  ce  sont  les  articulations  des  bras  et  des  jambes 
qui  sont  engorgées,  les  os  paraissent  avoir  acquis  plus 
de  grosseur  et  de  sensibilité,  et  le  malade  se  trouve  peu 
à peu  privé  du  mouvement  des  parties  affectées. 

Quoique  le  mercure  ne  soit  pas  aussi  propre  à la  gué- 
rison du  vice  scrophuleux  que  quelques  praticiens  l’ont 
pensé,  lorsque  j’ai  à donner  mes  soins  à un  malade  qui 
est  clans  ce  cas  , cl  qu’il  a précédé  quelqu’affection  vé- 
nérienne, ou  qu'il  peut  en  exister  actuellement,  je  ne 
laisse  pas  que  de  finie  un  traitement  anlisyplnlilique 
par  quelqu’une  des  méthodes  que  nous  avons  indiquées  ; 
s’il  y a disposition  à la  cachexie,  je  combine  la  méthode 
mercurielle  avec  la  méthode  végétale;  par  un  traitement 
bien  suivi  on  améliore  l’état  du  malade,  on  dépouille  le 
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virus  scropbuîeux  , du  vice  vénérien,  on  peut  ensuite 
attaquer  avec  plus  de  succès  le  vice  scrophuleux. 

4.*  J’ai  vu  quelquefois  des  maladies  vénériennes, 
quoique  bien  traitées  et  guéries  en  apparence,  repa- 
raître plus  ou  moins  de  tems  après,  avec  plus  d’intensité, 
et  prendre  un  caractère  chronique  Ires-mauvais  , surtout 
chez  les  hommes  âgés  qui  avaient  éprouvé  diverses  mala- 
dies vénériennes  , et  vécu  dans  l’intempérance  , ainsi  que 
chez  les  individus  qui  ayant  vécu  sobrement  se  trouvaient 
affectés  de  quelque  vice  particulier  qui  peut  s’amalgamer 
avec  le  virus  vénérien  , tels  que  le  vice  psorique,  dar- 
treux  , le  rhumatismal,  le  chancreux,  et  le  vice  scroplm- 
leux  dont  nous  venons  de  parler;  dans  tous  ces  cas,  j’ai 
remarqué  qu’une  maladie  vénérienne  , quoique  légère  , 
malgré  le  traitement  le  mieux  dirigé  , prenait  une  marche 
rapide  d’aggravation. 

Lorsque  j’ai  à donner  mes  soins  à des  malades  qui  sont 
dans  l’état  décrit  ci-dessus,  et  d’une  constitution  cachec- 
tique, je  fais  attention  à l’état  de  la  bouche  et  des  gen- 
cives; si  l’individu  me  paraît  avoir  les  gencives  bonnes  et 
le  corps  assez  bien  disposé  , je  recommence  le  traite- 
ment mercuriel  qui  avait  déjà  été  employé. 

Mais  si  j’ai  à faire  à un  malade  cacochime  ou  usé,  et  dis- 
posé à la  diathèse  scorbutique,  et  s’il  a déjà  usé  précédem- 
ment du  mercure  sans  succès  , • j’emploie  la  méthode 
végétale  ; la  décoction  des  bois  , surtout  celle  de  salse- 
pareille, combinée  avec  l’extrait  de  saponaire,  portée  à 
une  assez  forte  dose;  et  s’d  y a douleur  et  insomnie, 
l’usage  des  caïmans  et  surtout  de  l’opium  bien  préparé 
est  d’une  grande  utilité;  on  fera  respirer  aux  malades  un 
air  pur  et  suivre  un  régime  analeptique. 
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5.°  Il  n’est  guères  de  praticien  un  peu  employé'  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  qui  n’ait  clé  consulte' 
par  l’un  ou  l’autre  sexe,  pour  quelqu’affection  vénérienne 
hors  des  parties  de  la  génération  , ou  pour  des  douleurs 
syphilitiques  qui  imitent  les  douleurs  rhnrnalismaîes  avec 
gonflement  dans  les  os,  ainsi  que  pour  des  affections  de 
la  peau  ; maladies  qui  portent  toutes  quelque  caractère 
remarquable  du  vice  vénérien,  sans  que  les  malades  aient 
connaissance,  selon  leur  rapport,  d’avoir  été  atteints  d’au- 
cune maladie  syphilitique  sur  les  parties  génitales  , ce 
qui  prouverait  que  le  virus  vénérien  se  serait  introduit 
d’emblée  dans  la  constitution  par  le  moyen  des  vaisseaux 
absorbans  , sans  qu’il  eût  affecté  les  parties  qui  l’auraient 
reçu  en  premier.  ■ 

Cette  manière  d’exister  du  virus  syphilitique  peut  faire 
dévier  les  jeunes  praticiens  de  la  vraie  route  qu’ils  auraient 
à suivre  pour  la  guérison  des  malades  : nous  aurions  plu*- 
sieurs  observations  à donner  sur  les  cas  de  syphilis  dont 
il  est  question  ; nous  ne  rapporterons  que  les  deux  sui- 
vantes. 

Dans  l’étc  de  l’an  1806,  je  donnai  mes  soins  à une 
jeune  temme  qui  était  attaquée  de  la  syphilis;  elle  avait 
depuis  long-tems  des  ulcères  dans  la  bouche  , sur  la 
lèvre  inférieure , en  manière  de  gersures  assez  profondes, 
qui  occupaient  la  commissure  des  lèvres  ; elle  ressentait 
aussi  un  peu  de  mal  à la  gorge  ; cette  femme  d’une  assez 


jolie  figure,  habituée  à paraître  en  société,  était  fort  in- 
quiète sur  son  état  ; elle  avait  consulté  diverses  personnes 
de  l’art , qui  n’avaient  pas  connu  la  cause  de  la  maladie  ; 
cette  femme  assurait  qu’elle  n’avait  jamais  été  atteinte 
dans  les  parties  sexuelles  d’aucune  maladie  syphilitique. 
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D’après  ces  assertions  , qui  semblaient  éloigner  l’idée 
d’une  cause  vénérienne.,  il  Fut  administré  à la  malade 
beaucoup  de  remèdes,  sans  aucun  effet  ; cependant,  le 
dernier  médecin  qui  Fut  consulté  soupçonna  une  cause 
syphilitique  , il  conseilla  à la  malade  de  me  consulter, 
comme  jouissant  de  quelque  réputation  pour  le  traite- 
ment de  la  syphilis  : je  Fis  à la  malade  les  questions  d’usage 
en  pareil  cas  ; elle  répéta  qu’elle  ne  se  rappelait  pas  d’a- 
voir éprouvé  aucune  affection  syphilitique  nulle  part,  ni 
aucunes  pertes  blanches. 

Mais  les  ulcères  me  firent  d’abord  juger  que  ces 
affections  étaient  d’une  nature  syphilitique  , ce  que  je 
déclarai  au  médecin  et  à la  malade  ; surquoi  il  Fut  dé- 
cidé qu’elle  serait  soumise  à un  traitement  par  Fric- 
tions mercurielles  , qui  Furent  précédées  et  accompa- 
gnées de  quelques  bains  domestiques  ; quoique  la  malade 
ne  put  pas  prendre  toutes  les  précautions  convenables 
à son  traitement,  peu  de  lems  après  les  premières  onc- 
tions, l’état  des  ulcères  commença  à s’améliorer,  et  en 
continuant  le  traitement  qu’elle  supportait  très-bien, 
les  ulcères  disparurent  vers  la  cinq  ou  sixième  semaine 
de  la  cure,  ainsi  que  le  mal  de  gorge;  il  est  vrai  que 
comme  le  tempérament  de  la  malade,  sans  être  bien 
fort,  me  parut  bon,  j’associai  aux  onctions  mercurielles 
une  demi-dose  de  pilules  spécifiques  ; la  malade  Faisait 
usage  d’une  légère  décoction  de  salsepareille. 

2.c  Fait.  Dans  le  printems  de  l’an  1807,  je  Fus  con- 
sulté pour  une  Fluxion  considérable  sur  le  nez,  par  une 
fille  âgée  d’environ  vingt-cinq  ans,  d’une  constitution 
délicate  et  d’un  tempérament  cachectique , j’observai 
que  le  bord  de  la  narine  droite  était  déjà  un  peu  rongé 
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par  un  ulcère  crouteux  dont  il  exudail  une  matière  pu- 
rulente; elle  était  engorgée,  douloureuse  et  d’un  rouge 
brun  ; cet  état  me  donna  d’abord  l’idée  d’un  ulcère  clian- 
creux,  ou  du  moins  très-mauvais. 

Après  diverses  questions  la  malade  m’apprit  qu’il  y 
avait  près  de  deux  ans  qu’elle  avait  été  attaquée  d’ulcères 
dans  la  gorge,  et  autour  du  bord  alvéolaire  de  la  mâ- 
choire supérieure,  du  côté  droit  : un  homme  de  l’art 
fut  appelé,  il  examina  la  bouche  et  la  gorge  de  la  ma- 
lade; il  ordonna  des  gargarismes  avec  la  décoction  d’orge 
et  le  miel,  et  lui  prescrivit  deux  ou  trois  vomitifs;  ces 
remèdes  parurent  faire  quelque  bien  et  soulager  la  ma- 
lade ; mais  comme  ce  praticien  ne  revint  plus,  un  autre 
fut  appelé  , il  ordonna  des  gargarismes  avec  le  suc  de 
petite  joubarbe  et  divers  remèdes  corroborans  , qui  ne 
firent  qu’augmenter  l’irritation  et  le  progrès  des  ulcères, 
au  point  que  tout  le  rebord  alvéolaire  fut  détruit  par 
fragmens,  les  dents  furent  perdues,  et  la  luette  emportée. 
Yu  ces  fâcheux  événemens  les  parens  de  la  malade  pri- 
rent d’autres  conseils , il  fut  jugé  que  tous  ces  maux 
étaient  produits  par  une  affection  scorbutique;  le  suc 
de  cresson  fut  ordonné  en  gargarisme  et  pris  intérieu- 
rement , ensuite  le  lait  d’ânesse  ; enfin  par  tous  les  re- 
mèdes, par  toutes  les  crises  exfoliatoires  des  os  et  par  le 
tems  , l’état  de  la  gorge  devint  meilleur  , la  malade  put 
manger  et  avaler  plus  facilement , et  cette  fille  resta  assez 
bien  portante  pendant  environ  deux  ans  , lors  qu’il  lui  sur- 
vint l’affection  du  nez  que  nous  avons  décrite  ci-dessus. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  tout  ce  qui  avait 
précédé  , j’examinai  la  gorge  de  la  malade  , je  découvris 
la  cicatrice  des  anciens  ulcérés;  la  luette  était  a peu  pies 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  447 

détruite,  j’observai  aussi  de  grandes  cicatrices  autour 
du  bord  alvéolaire  , qui  avait  été  détruit  par  les  ulcères 
et  par  la  carie. 

L’état  actuel  delà  malade,  l’ulcération  de  l’aile  droite 
dr  nez  et  les  maux  survenus  dans  la  gorge  , me  portèrent 
u juger  que  tout  était  de  nature  syphilitique  ; ayant  établi 
mon  diagnostic  sans  en  faire  part  à la  malade  ni  à ses 
parens,  je  réglai  mes  indications  curatives. 

A cet  effet,  après  avoir  relevé  le  courage  de  la  malade, 
en  lui  faisant  espérer  sa  guérison,  je  lui  prescrivis  un 
régime  de  vie  doux  , des  soins  de  propreté,  par  des  ablu- 
tions faites  avec  l’infusion  de  fleurs  de  sureau  , coupée 
avec  un  quart  de  lait  pour  nettoyer  le  nez  et  les  ulcères; 
elle  fut  mise  à l’usage  de  la  décoction  suivante  , bois  de 
gayac  râpé,  salsepareille  , squine  , de  chaque  une  once, 
qu’on  faisait  cuire  à petit  feu  dans  trois  livres  d’eau  ré- 
duites à deux  , la  malade  devait  prendre  quatre  à cinq 
verres  par  jour  de  cette  décoction  entre  ses  repas  ; je 
me  proposais,  pour  ne  rien  faire  au  hasard,  de  voir  l’effet 
de  ce  remède,  pour  me  régler  ensuite  plus  particuliè- 
rement selon  les  circonstances;  après  environ  trois  se- 
maines de  son  usage,  la  fluxion  avait  diminué,  et  l’ul- 
cère ne  faisait  plus  de  progrès,  au  contraire  j’observai 
qu’il  était  en  meilleur  état  ; il  parut  à la  malade  que  le 
bois  de  gayac  lui  causait  un  peu  de  toux  et  d’irritation 
dans  la  poitrine,  je  le  fis  supprimer;  encouragé  par  ce 
succès  je  poursuivis  mon  plan  curatif;  à celte  fin  l’associai, 
à la  décotion  des  bois  l’usage  des  pilules  spécifiques  de 
muriate  de  mercure  corrosif,  à la  dose  que  nous  avons 
prescrite,  la  malade  fit  usage  de  la  décoction  et  des  pi- 
lules pendant  environ  trois  mois  de  suite  et  dans  la  belle 
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saison  , elle  supporta  très-bien  ces  remèdes  , le  mercure 
ne  porta  que  très-peu  à la  bouche  ; à celte  époque  la 
fluxion  était  dissipée,  et  l’ulcère  de  la  narine  tout-à-fait 
guéri,  la  malade  reprit  son  état  naturel,  et  depuis  est 
toujours  restée  bien  portante. 

Il  n’est  pas  facile  de  déterminer  comment  le  virus 
syphilitique  a pu  être  communiqué  ; cette  fille  était  ré- 
putée de  très-bonne  conduite,  elle  n’avait  jamais  éprouve' 
aucune  affection  dans  les  parties  sexuelles  : on  pourrait 
dire  ici  que  quoique  le  virus  syphilitique  inné  ne  tarde 
pas  pour  l’ordinaire  aussi  long  tems  à se  manifester,  il 
ne  serait  cependant  pas  impossible  que  cela  fut  arrivé 
chez  notre  malade;  on  sait  aussi  que  le  virus  syphilitique 
peut  se  communiquer  par  des  baisers  lascifs  avec  des  in- 
dividus affectés  d’ulcères  vénériens  dans  la  gorge  et  sur- 
tout sur  les  lèvres. 

D’ailleurs , il  serait  bien  suprenant  que  le  vice  scorbu- 
tique eût  fait  tant  de  ravages  dans  la  gorge  , n’ayant  ma- 
nifesté aucun  de  ses  effets  sur  l’habitude  du  corps,  et  le 
mercure  n’ayant  porté  que  très-peu  à la  bouche. 

Remarques  et  observations  sur  les  affections  syphiliti- 
ques dont  nous  venons  de  parler . 

4 ' / 

i.°  Les  exostoses  et  le  gonflement  de  cause  syphilitique 
ne  sont  pas  rares  et  sont  toujours  secondaires  ; j’ai  vu 
dans  le  courant  de  ma  pratique  quelques  personnes  atta- 
quées de  gonflement  dans  les  os,  surtout  aux  jambes, 
accompagné  de  vives  douleurs  pendant  la  nuit  et  le  jour  ; 
la  couleur  de  la  peau  n’était  cependant  pas  altérée  , les 
malades  se  croyaient  affectés  de  douleurs  rhumatismales  : 

consulté  dans  ces  cas,  je  présumais  d’abord  une  caus« 

syphilitique , 
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syphilitique , ri  s’il  était  permis  de  déclarer  mon  senti- 
ment, je  n’hésitais  pas  de  Je  faire  connaître  au  malade, 
d’autant  mieux  cj ne  la  plupart  ne  comptent  pour  rien 
quelques  petits  chancres  ou  ulcères  sur  le  gland  ou  sur 
le  prépuce,  ou  quelque  gonorrhée,  accidens  vénériens 
qui  peuvent  avoir  disparu  assez  promptement  et  presque 
sans  remèdes,  et  qui  peuvent  par  conséquent  produire 
des  maladies  syphilitiques  consécutives  : je  me  rappelle 
qu’en  l’an  1807  , je  fus  consulté  par  un  individu  qui  se 
croyait  attaqué  d’une  affection  rhumatismale  goutteuse  à 
la  jambe  , affection  pour  laquelle  il  avait  déjà  employé 
beaucoup  de  remèdes  inutilement  ; mais  connaissant  la 
nature  de  sa  maladie,  je  l’engageai  à prendre  quelques 
bains  domestiques  , et  à se  faire  lui-même  quelques  onc- 
tions mercurielles;  d’après  mes  instructions,  et  en  peu 
de  tems,  l’engorgement  de  la  jambe,  qui  paraissait  osseux, 
et  les  douleurs  se  dissipèrent. 

Mais  si  pareil  evenement  arrivait  a quelque  personne 
du  sexe  qui  ne  voudrait  pas  déclarer  sa  conduite  passée, 
alors  l’homme  de  l’art  prévoyant  ne  risque  rien  d’em- 
ployer  le  meme  remède,  sous  le  nom  d’une  pommade 
londarne  et  adoucissante,  propre  a la  guérison  des  dou- 
Îluis  , ou  enfin  de  se  servir  de  quelqu’autre  préparation 
mercuiielîc , sous  forme  piluîaire  , ou  de  la  décoction  des 
bois,  particulièrement  de  celle  de  salsepareille. 

J ai  vu  guérir  la  plupart  des  exostoses  vénériennes  par 
un  ti alternent  antisyplnlitique  bien  dirigé,  lors  surtout 
qu  il  n y a pas  complication  avec  le  vice  scrophuleux  ni 
rachitique,  et  si  enfin  une  méthode  ne  suffit  pas,  on 
doit  en  employer  une  autre;  en  pareil  cas  qu  a sou- 
vent réussi  en  associant  la  méthode  vegetale  avec  la 

29 
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méthode  mercurielle  ; mais  dans  tous  ces  cas  la  cure  est 

longue. 

Les  praticiens  ont  propose  divers  remèdes  pour  aider 
la  cure  generale  et  faciliter  la  guérison  des  exostoses,  si 
elles  ont  résisté  au  traitement  antisypliililique , tels  que 
les  emplâtres  Devigo , celui  de  grand  diachylon  et  de 
ciguë,  ainsi  que  des  onctions  locales  et  les  fumigations 
mercurielles;  j’en  ai  vu  rarement  de  grands  effets,  néan- 
moins on  peut  les  essayer,  et  en  varier  l’application 
selon  les  circonstances. 

Mais  s’il  existait  sur  la  partie  affectée  un  état  inflam- 
matoire et  d’irritation,  ces  topiques  ne  conviendraient 
pas,  on  doit  les  remplacer  par  des  cataplasmes  ou  par 
des  fomentations  émollientes  et  résolutives;  il  se  forme 
quelquefois,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  un  abcès, 
dont  l’ouverture  laisse  un  ulcère  , qui  peut  devenir  très- 

mauvais  , surtout  s’il  y a carie. 

Le  célèbre  Petit,  grand  chirurgien  et  habile  operateur, 
lorsque  les  exostoses  avec  carie  n’avaient  pas  cede  a un 
traitement  antisypliililique  convenable  , conseille  d’en- 
lever la  tumeur  en  se  servant  d’abord  du  trépan  perforatif, 
puis  de  lu  gouge  et  du  maillet,  à la  manière  des  charpen- 
tiers, comme  s’il  avait  opéré  sur  une  jambe  de  bois. 

2.°  Quelques  praticiens,  quoique  faisant  un  grand  usage 
du  mercure  pour  le  traitement  de  la  syphilis  , prétendent 
que  ce  minéral  peut  produire  des  douleurs  mercurielles 
dans  les  membres  , mais  encore  diverses  autres  maladies, 
comme  des  tremblemens  nerveux  , le  plialisme  conse- 

cutif  et  la  manie. 

On  va  même  jusqu’à  croire  que  le  mercure  peut  se)onr- 
ner  très-lohg-tems  dans  le  corps,  et  qu’on  l’a  vu  rassem- 
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Lie  en  petits  globules  dans  le  cerveau  et  clans  les  cavités 
des  os  cilindncjues , a 1 ouverture  des  cadavres  des  indi- 
vidus auxquels  ou  avait  administre  beaucoup  de  mer-" 
cmej  il  est  fâcheux  que  des  praticiens  éclairés  aient  pu 
croire  de  pareilles  absurdités  qui  ne  peuvent  entrer  que 
dans  la  tête  de  quelque  empirique,  qui  ne  cherche  qu’à  dé- 
clamer contre  le  mercure  j ne  sait-on  pas  que  ce  minerai 
vse  volatilise  et  s’évapore  très  - facilement  par  la  simple 
chaleur  animale  , et  que  sous  quelque  forme  que  le  mer- 
cure soit  administre  il  ne  peut  séjourner  long-jems  dans 
l’économie  animale,  ainsi  atténué  et  réduit  en  oxide,  et 
qu  il  a une  infinité  de  voies  pour  s’échapper. 

Pendant  une  pratique  de  plus  de  35  ans,  toujours  ac- 
tive sur  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne,  j’ai  em- 
ployé le  mercure  sous  diverses  formes  , et  aune  infinité  de 
malades  ; je  ne  sache  pas  qu’aucun  d’eux  ait  été  atteint 
d’aucune  des  maladies  fâcheuses  dont  on  accuse  ce  mi- 
néral, et  nies  malades  ont  toujours  joui  d’une  bonne 
santé  après  leur  traitement. 

Je  dois  cependant  dire  que  j’ai  traité  de  la  syphilis 
quelques  individus  d’une  constitution  délicate  et  d’un 
genre  nerveux  très-mobile  , qui  ont  éprouvé  quelques 
tremblemens  dans  les  membres,  mais  cos  effets  n’ont  eu 
aucune  suite  fâcheuse  ; j’ai  eu  occasion  de  voir  ces  ma- 
lades quelques  tems  après  bien  porlans,  ils  n’éprouvaient 
plus  aucun  tremblement  , et  ils  exerçaient  complètement 
toutes  leurs  fonctions. 

^eisla  fin  de  1 an  1808,  je  fus  consulté  par  un  jeune 
homme  paraissant  d’une  bonne  constitution  , pour  un 
uïcèie  vénérien,  assez  étendu  et  profond,  situé  entre  le 
gland  et  le  prépuce,  derrière  la  couronne  , siège  le  plus 
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ordinaire  de  ccs  sortes  d’ulcères  , je  prescrivis  le  régime 
et  un  pansement  simple  , avec  la  charpie  sèche  , il  fut 
mis  dès  le  lendemain  à l’usage  des  pilules  spécifiques  ; 
mais  cet  individu  , occupé  d’un  emploi  qui  le  tenait  tout 
le  jour  sur  pied  , et  ne  pouvant  observer  le  régime  de 
vie  convenable  , la  saison  étant  rigoureuse  , l’ulcère  ne 
fit  que  lentement  quelques  progrès  en  mieux  , et  il  sur- 
vint quantité  de  boutons  sur  la  peau,  particulièrement 
au  visage  , sur  le  nez,  et  des  douleurs  dans  les  membres, 
tout  m’annonça  que  le  virus  avait  atteint  la  constitution 
générale. 

En  mars  iSog,  le  malade  fut  enfin  obligé  d’abandonner 
ses  affaires  et  de  garder  l’appartement  ; la  plupart  du 
tems  il  se  tenait  dans  son  lit,  accablé  de  douleurs  sur 
les  épaules,  les  bras  et  les  jambes  ; mais  l’ulcère  à cette 
époque  était  guéri. 

Alors  je  donnai  mes  soins  plus  régulièrement  à ce 
malade,  je  lui  fis  prendre  dans  lu  maison  quelques  bains 
domestiques,  et  le  mis  à l’usage  de  quatre  à cinq  verres 
par  jour  d’une  décoction  composée  avec  le  bois  de 
gnyac , la  salsepareille  et  s.  q.  de  réglise  ; dans  ce  même 
tems  je  lui  fis  administrer  les  onctions  mercurielles  après 
quelques  purgatifs  : quatre  à cinq  semaines  après  ce  trai- 
tement il  se  trouva  beaucoup  mieux,  les  douleurs  étaient 
en  grande  partie  dissipées  , il  ne  restait  que  quelques 
boutons'  au  visage;  vers  le  mois  de  mai,  le  malade  com- 
mença à prendre  l’air  , le  mercure  avait  porté  médiocre- 
ment sur  les  gencives;  je  fis  suspendre  les  onctions  mer- 
curielles pendant  quelques  jours. 

La  guérison  du  malade  ne  me  paraissant  pas  complctte, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai  je  lui  fis  reprendre  le 


455- 


I)  E LA  M A I,  A DI  E VLN  É RIEN  N E. 

traitement  mercuriel,  je  lui  donnai  deux  doses  d onguent 
mercuriel,  une  pour  chaque  jambe 5 mais  le  lendemain 
de  l’applicatioji  de  la  seconde  dose,  le  malade  se  trouva 
dès  le  matin  dans  un  état  de  paralysie  du  bras  et  de  la 
jambe  du  coté  droit , la  langue  embarrassée  , s’expliquant 
avec  peine  et  très-mal. 

J’avoue  que  je  11e  fus  pas  peu  surpris  de  ce  fâcheux 
événement  ; j’eus  d’abord  dans  l’idée  que  le  mercure 
avait  pu  occasionner  cctle  hémiplégie  , M.  le  docteur 
Matlhey  jugea  que  le  mercure  n’avait  pas  causé  la  para- 
lysie, mais  qu’elle  pourrait  être  l’effet  de  quelqu’événe- 
ment  désagréable  , qui  avait  affecté  le  moral  de  cet 
homme  sensible;  d’ailleurs  le  traitement  précédent  avait 
été  suspendu  depuis  long-tems  , et  le  malade  11’avait  re- 
pris , à l’époque  de  la  paralysie,  qu’environ  quatre  gros 
d’onguent  mercuriel  en  onctions. 

Après  avoir  conféré  avec  le  médecin  sur  l’état  du  malade, 
il  lui  fut  administré  les  remèdes  qui  furent  jugés  les  plus 
convenables;  le  traitement  antisyphilitique  fut  suspendu. 

Cependant , au  bout  de  trois  à quatre  semaines  après 
ce  dernier  événement,  le  malade  fut  en  état  de  sortir, 
il  parlait  avec  facilité,  la  jambe  récupéra  sa  force  et  scs 
mouvemens,  mais  le  bras  resta  encore  paralysé. 

Je  ne  fus  plus  dans  l'idée  que  le  mercure  eut  été  nui- 
sible au  malade,  je  présumai  qu’il  restait  encore  quelque 
principe  de  virus  syphilitique  qui  pouvait  , sinon  avoir 
causé  la  paralysie,  du  moins  l’entretenir,  fondé  sur  ce 
qu’il  n’est  pas  sans  exemple  d’avoir  vu  des  paralysies  pro- 
duites par  le  virus  syphilitique  : Mr.  Houstbt  nous  en 
fournit  une  observation  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris. 
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Toutefois  , je  ne  voulus  pas  continuer  le  traitement 
mercuriel  , sans  en  avoir  conféré  avec  un  homme  de 
Fart  instruit  ; je  consultai  M.  le  docteur  Yeillard  , prati- 
cien distingue,  médecin  ordinaire  du  malade,  qui  ayant 
entendu  le  rapport  de  tout  ce  qui  s’était  passe,  ne 
jugea  pas  non  plus  que  la  paralysie  eût  été  causée  par  le 
mercure  ; il  approuva  l'intention  que  j’avais  de  suivre 
encore  l’administration  des  onctions  mercurielles  , par 
les  raisons  alléguées  ci-devant. 

Dans  le  mois  d’août  suivant , je  fis  prendre  au  malade 
quelques  bains  domestiques,  et  de  suite  il  lui  fut  admi- 
nistre' successivement  douze  à quinze  onctions  mercu- 
rielles ; dans  le  meme  teras  le  malade  fit  usage  de  l’extrait 
de  saponaire  en  pilules. 

Ce  jeune  homme  supporta  ce  traitement  encore  mieux 
que  la  première  fois;  le  mercure  porta  peu  à la  bouche, 
il  ne  souffrit  plus  aucune  douleur  dans  les  membres,  il 
sortit  pour  vaquer  à ses  affaires. 

Pendant  le  traitement , le  bras  resta  quelques  jours 
dans  le  meme  étal,  sans  mouvement,  ainsi  que  les 
doigts  ; mais  vers  la  troisième  à quatrième  semaine  on 
remarqua  qu’il  prit  peu  à peu  du  mouvement;  le  malade, 
à la  fin  de  septembre  , avait  déjà  récupéré  la  faculté  de 
porter  la  main  sur  sa  tète  et  de  pouvoir  tirer  son  cha- 
peau ; il  observa  que  chaque  jour  il  prenait  un  peu  plus 
de  force  et  de  mouvement  de  son  bras  et  de  sa  main  : 
ce  jeune  homme  est  resté  ensuite  trois  à quatre  semaines 
sans  faire  aucun  remède,  mais  vers  le  milieu  du  mois  de 
novembre  il  revint  me  voir  et  me  dit  que  d t puis  le  trai- 
tement mercuriel  son  bras  n avait  rien  gagne  en  mieux  , 
qu’il  croyait  qu’il  lui  conviendrait  de  prendre  encore 
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quelques  onctions  mcrcürielles  , comme  étant  le  remède 
qui  lui  avait  ètè  le  plus  utile. 

La  saison  étant  encore  favorable  , le  malade  pouvant 
garderl’appartement,  etson  corps  étant  bien  disposé,  il  fut 
convenu  qu’il  suivrait  encore  quelques  frictions  mercu- 
rieiles,  et  qu’ensuite  on  pourrait  en  venir  à la  décoction  des 
bois,  comme  à un  remède  également  approprié  à la  ma- 
ladie, soit  qu’elle  pût  tenir  encore  à quelque  miasme 
syphilitique,  soit  à toute  autre  cause  j car  il  nous  paraît  que 
l’art  de  guérir  est  encore  bien  en  arrière  sur  la  connais- 
sance des  affections  du  cerveau,  surtout  de  celles  qui 
causent  la  paralysie  , et  je  n’ai  pas  dans  l’idée  quelle 
système  anatomique  galüque  apporte  de  grandes  con- 
naissances sur  la  thérapeutique  de  cette  fâcheuse  maladie. 

Mais  on  voit  que  dans  ce  cas  le  mercure  n’a  pas  fait 
empirer  la  maladie  , qu’il  n’a  pas  attaqué  le  genre  ner- 
veux , ni  produit  des  tremblemens,  et  qu’il  n’a  pas  non 
plus  causé  des  douleurs  dans  les  membres,  mais  qu’au 
contraire  il  a complettement  guéri  celles  qui  faisaient 
souffrir  cruellement  le  malade  nuit  et  jour. 

Nous  ne  disconviendrons  pas  que  le  mercure  étant  mal 
administré,  si  d’ailleurs  les  malades  se  conduisent  mal, 
et  qu’ils  se  livrent  comme  il  n’arrive  que  trop  souvent 
â des  excès,  il  ne  puisse  survenir  des  accidens. 

A l’égard  de  la  salivation  secondaire  dont  on  accuse 
le  mercure,  j’ai  vu  quelques  individus,  qui  avaient  fait 
usage  de  ce  minéral  , se  plaindre  au  bout  de  cinq  à 
six  mois  d’une  irritation  dans  les  gencives  qui  leur  pro- 
curait une  espèce  de  ptialisme  ; mais  on  ne  peut  pas 
assurer  que  cette  salivation  soit  occasionnée  par  le 
mercure,  qui  assurément  ne  doit  plus  exister  dans  l’éco- 
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u o mie  animale;  mais  il  y a nombre  d’antres  causes 
qui  peuvent,  produire  la  salivation;  je  donne  mes  soins 
actuellement  à un  homme  délicat,  cachectique,  qui  se 
plaint  d’une  grande  chaleur  et  irritation  dans  la  gorge  , 
et  sur  les  côtes  de  la  langue  , avec  une  assez  forte  saliva- 
tion , quoique  cet  individu  n’ait  fait  aucun  usage  du 
mercure. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  maladies  plus  graves  dont 
on  accuse  aussi  le  mercure  , comme  la  manie  , qui  peu- 
vent survenir , dit-on,  long-tems  après  avoir  fait  usage 
de  ce  minerai;  qui  pourra  assurer,  en  supposant  ces 
maladies  existantes,  qu’elles  ne  seraient  pas  arrivées  aux 
memes  individus,  quoiqu’ils  n’eussent  jamais  été  dans  le 
cas  de  faire  usage  du  mercure  ? Combien  d’autres  causes 
peuvent  influer  sur  le  moral  et  sur  le  physique  pour  pro- 
duire ces  maladies  sans  en  accuser  le  mercure  ! 

Mais  quoique  je  pense  que  le  mercure  prudemment  ad- 
ministré ne  produise  d’autres  accidens  que  la  salivation  , 
je  ne  serais  cependant  pas  de  l’opinion  de  ceux  qui  di- 
sent qu’il  est  très-heureux  d’avoir  eu  besoin  du  mercure, 
qu’il  purifie  les  humeurs  et  renouvelle  le  sang  y on  sait 
que  l’usage  de  ce  minéral  dispose  plutôt  à la  dépravation 
des  humeurs  , surtout  chez  les  individus  cachectiques  , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs;  mais  ces  inconvéniens 
n’empêchent  pas  que  le  mercure  ne  soit  le  plus  utile  et 
le  plus  efficace  remède  connu  contre  la  syphilis  , surtout 
dans  les  bonnes  constitutions  , ainsi  que  l’expérience  le 
confirme  tous  les  jours. 

5.°  La  Complication  du  vice  scrophuleux  avec  le  virus 
vénérien  forme  toujours  une  maladie  grave,  difficile  à 
guérir;  il  arrive  souvent  gonflement  dans  les  jointures 
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des  os,  qui  peut  cire  accompagne  de  carie,  rt  né- 
cessiter l’amputalion  du  membre,  pour  sauver  , s’il  est 
possible,  la  vie  au  malade  $ c est  dans  ces  cas  que  l’homme 
de  l’art  doit  varier  et  combiner  toutes  les  ressources  an- 
tisyplnlitiques  et  antiscrophuîeuses  que  présenté  la  méde- 
cine ; quelques  praticiens  ont  pense  que  le  mercure  était 
le  meilleur  remède  contre  le  vice.scrophuleux  ; mais  l’ex- 
périence n’a  pas  répondu  à cette  attente,  elle  a même 
prouvé  le  contraire. 

Le  public  est  imbu  de  cette  idée,  car  bien  souvent 
Ion  ni  a amene  des  enfans  scropliuleux,  appartenaus  à 

des  gens  du  peuple,  pour  être  traités  à l’hospice  par  les 
grands  remèdes. 


Je  leur  faisais  comprendre  que  le  mercure,  loin  de 
guérir  leurs  enfans,  pourrait  leur  cire  nuisible,  en  se 
portant  sur  les  glandes  du  cou  et  autres  , et  augmenter 
par  là  1 engorgement  : nous  rapporterons  ici  un  fait  qui 
servira  à faire  voir  que  le  mercure  n’est  pas  d’un  grand 
secours  contre  le  vice  scropliuleux. 

En  l’an  1807,  vers  la  fin  de  l’hiver,  je  donnai  mes 
soins  à un  jeune  homme  qui  avail  eu  en  pays  etranger 
quelques  affections  syphilitiques  qui  furent  négligées^ 
mal  traitées;  il  arriva  chez  ses  parens  affecte  d’une  dou- 
leur au  coude  avec  gonflement,  l’articulation  delà  jambe 
atec  le  pied  était  dans  le  même  état. 


Quand  je  vis  le  malade,  on  avait  déjà  applique  des 
cataplasmes  sur  l’engorgement  du  bras  qui  avait  ahce'de, 
d en  résulta  un  ulcère  fistuleux  qui  donnait  une  sup- 
puration d’un  assez  mauvais  caractère  ; il  n’y  avait 
pas  encore  carie  dans  les  os,  mais  seulement  un  état 
de  gonflement  peu  considérable;  je  lis  panser  l’ui- 
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cère  avec  un  c.e'rat  fait  avec  parties  égalés  d’onguent  de 
la  Mère  et  de  pommade  de  Goulard,  et  par  dessus  un 
cataplasme  anodin  et  émollient. 

L’affection  de  la  jointure  du  pied  était  accompagnée 
de  gonflement , comme  on  l’observe  dans  les  maladies 
rhumatismales  goutteuses;  le  malade  ne  pouvait  presque 
pas  se  soutenir  sur  cette  jambe,  il  y avait  peu  de  rou- 
geur sur  la  peau  , et  la  douleur  , pendant  le  repos,  était 
médiocre  ; d’ailleurs  la  constitution  de  ce  jeune  homme 
me  parut  scrophuleuse. 

Le  malade  me  rapporta  qu’il  y avait  environ  deux  ans 
qu’il  avait  été  atteint  d’un  bubon  vénérien  et  d’un  ulcère 
sur  le  prépuce  , dont  d n’avait  pas  etè  bien  guéri,  quoi- 
qu’il eût  etè  soigne  dans  une  grande  ville'  où  il  devait  y 
avoir  des  hommes  de  l’art  instruits  ; dès  son  arrivée  à 
Genève  il  parut  sur  cet  individu  une  forte  éruption  d’une 
nature  darlrcuse  , je  soupçonnai  que  les  nouvelles  mala- 
dies dont  il  était  attaqué  pouvaient  bien  tenir  encore  au 
virus  syphilitique , ou  du  moins  être  compliquées  avec 
le  vice  scrophuleux;  je  formai  le  projet,  d’après  le  désir 
du  malade,  de  lui  faire  un  traitement  antisyphililique  , le 
plus  approprié  à son  état. 

J’attendis  la  belle  saison,  et  vers  le  mois  de  mai  je 
procédai  au  traitement  par  la  méthode  des  onctions  mer- 
curielles , précédées  de  quelques  bains  domestiques  ; 
pendant  ce  lems,  je  lui  fis  prendre  quatre  à cinq  verres 
par  jour  de  la  décoction  des  bois,  et  vers  la  huitième 
onction  le  malade  se  trouva  mieux  , le  bras  lui  parut 
moins  douloureux  et  plus  dégagé,  l’engorgement  delà 
jointure  du  pied  était  très-diminué,  au  point  qu’il  pou- 
vait marcher  assez  facilement  pour  monter  et  descendre; 
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je  suivis  Ja  cure  sous  ces  ueureux  auspices  ; mais  vers 
la  douzième  semaine  du  traitement,  le  mercure  porta 
assez  sensiblement  à la  bouche,  il  se  forma  de  légères 
ulcérations  dans  l'intérieur  des  joues  , je  fis  suspendre 
les  onctions  mercurielles;  la  jointure  du  pied  s’était  en- 
gorgée au  point  que  le  malade  fut  obligé  de  rester  au  lit; 
je  vis  alors  clairement  que  j’avais  à faire  à une  compli- 
cation scropliuleuse  : j’avais  administré  à cette  époque 
environ  huit  onces  d’onguent  mercuriel  , joint  à Ja  dé- 
coction des  bois  , d’où  je  conclus  que  le  traitement  anli- 
syphilitique  devait  être  abandonné;  je  pris  le  parti  de 
laisser  reposer  le  malade  , de  le  tenir  seulement  à la 


décoction  de  la  racine  de  bardane,  et  à l’usage  des  pilules 
d extrait  de  saponaire  , remèdes  qui  avaient  été  proposés 
dans  une  consultation  ; j’avais  employé  aussi  divers  renie* 
des  topiques  sur  l’engorgement  de  la  jointure  du  pied 
sans  aucun  succès;  cet  engorgement  abcéda  , et  s’ouvrit 
spontanément  , il  en  sortit  une  matière  purulente  de 
mauvaise  qualité  , et  tout  annonça  un  avenir  fâcheux:  en 
efiet,  il  est  à.  craindre  que  les  os  des  parties  affectées 
se  gonflent  davantage  et  sc  carient,  et  qu’enfin  le  ma- 
lade succombe  dans  un  état  complet  de  cachexie  ou  de 
lièvre  lente. 


Ses  amis  lui  conseillèrent  de  faire  usage  du  rob  de 
1 Afîccteur  ; il  fut  d abord  enthousiasmé  de  ce  remède  , 
mais  à la  quatrième  bouteille  , ne  s’en  trouvant  pas 
mieux  , il  en  cessa  1 usage,  comme  étant  un  remède  trop 
coûteux  et  inutile;  je  mis  ce  jeune  homme  à l’usage  d’un 
\iu  amer  et  de  quelques  substances  végétales  dépurâ- 
mes, et  lui  prescrivis  un  régime  analeptique,  en  atten- 
dant les  événemens. 
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Le  fait  suivant  prouverait  aussi  que  le  mercure  est 
nuisible  dans  les  cas  d’engorgemens  scrophuleux  des 
glandes,  particulièrement  celles  situées  vers  la  mâchoire 
inférieure. 

En  juillet  de  l’an  1 806  , je  donnai  mes  soins  à une 
femme  pour  des  affections  vénériennes  bien  caractérisées, 
j’entrepris  la  cure  par  la  méthode  des  onctions  mercu- 
rielles; après  la  troisième  ou  la  quatrième  friction  , les 
accidens  syphilitiques  disparurent;  cette  malade,  d’une 
disposition  scrophuleuse  , avait  eu  précédemment  une 
des  glandes  maxillaires  engorgée,  qui,  selon  son  rapport, 
avait  disparu  par  la  ciguë  concassée,  appliquée  pendant 
long-lems  en  forme  de  cataplasme;  cette  glande  se  gonfla 
de  nouveau,  d’une  manière  remarquable,  quoique  le 
mercure  n’eût  porté  que  très-peu  sur  les  gencives  ; j’y 
fis  appliquer  des  cataplasmes  émolliens  et  résolutifs  qui 
dissipèrent  en  partie  l’engorgement  ; d’ailleurs  le  traite- 
ment fut  continué  jusqu’à  la  guérison  de  la  syphilis. 

Dans  les  cas  où  le  vice  scrophuleux  serait  le  produit 
du  virus  vénérien  dégénéré,  inné  ou  acquis,  nous  croyons 
que  le  mercure  pourrait  avoir  quelqu’efficacilé , quoi- 
qu’il ne  soit  pas  prouvé  que  ce  virus  puisse  produire  le 
vice  scrophuleux  ; mais  on  voit  tous  les  jours  le  virus 
vénérien  compliqué  avec  le  vice  scrophuleux  antérieur 
au  virus  syphilitique. 

4.°  Nous  avons  fait  voir  dans  le  quatrième  paragraphe 
combien  le  virus  syphilitique  se  montre  quelquefois  d’une 
manière  opiniâtre  et  difficile  à guérir  dans  les  dispositions 
cachectiques,  et  lorsqu’il  y a complication  avec  quelque 
cause  humorale  acrimonieuse  , telle  que  les  vices  dar- 
ti eux , rhumatismal  et  cancéreux,  qui  font  dégénérer  le 
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virus  vénérien  au  point  de  produire  des  affections  d’un 
mauvais  caractère  , particulièrement  au  visage  et  dans  la 
gorge. 

Mais  il  n’est  question  dans  c c paragraphe  que  du  virus 
vénérien  chronique  et  compliqué  avec  d’autres  vices, 
dont  nous  ferons  connaître  la  nature  et  le  traitement  par 
quelques  faits  que  nous  allons  citer  , pour  venir  à l’appui 
de  nos  remarques  sur  cet  objet. 

l.re  Fait,  En  l’an  1799  je  fus  consulté  par  un  homme 
âgé  de  quarante-huit  à cinquante  ans,  qui  avait  été  dans 
le  militaire  ; cet  homme  me  parut  d’un  assez  bon  tempé- 
rament ; il  avait  depuis  long- tems  un  ulcère  assez  pro- 
fond et  large,  situé  à la  partie  supérieure  de  la  région 
frontale  ; l’aspect  de  cet  ulcère  me  fit  d’abord  juger  qu’il 
était  d’une  nature  syphilitique  : cet  individu  m’avoua 
qu’il  avait  été  atteint  diverses  fois  de  quelques  affections 
vénériennes  dans  les  parties  génitales,  en  outre  il  se  plai- 
gnait de  douleurs  assez  vives  dans  les  membres  ; d’après 
ces  informations , je  lis  panser  l’ulcère  de  la  tète  avec 
l’onguent  de  la  Mère  ; je  décidai  le  malade  â une  cure 
générale  antisyphilitique  par  les  onctions  mercurielles, 
avec  quelques  bains  domestiques  et  un  régime  de  vie 
convenable  ; quoiqu’il  ne  fut  pas  très-exact  à suivre  toutes 
ces  prescriptions  , après  avoir  reçu  une  huitaine  de  fric- 
tions mercurielles  l’ulcère  fut  amélioré  , et  les  douleurs 
dans  les  membres  très-diminuées  ; le  traitement  fut  con- 
tinué encore  pendant  quelque  tems,  et  l’ulcère  de  la  tète 
se  guérit  par  gradations. 

Mais  peu  de  tems  après,  à l’entrée  de  l’hiver,  il  sur- 
vint à cet  individu  des  maux  bien  plus  graves,  qui  me 
parurent  toujours  tenir  à un  principe  syphilitique , com- 
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bine  avpc  d’autres  causes  ljumorales  acrimonieuses  ; ces 
affections  Furent  des  ulcères  situes  au  coin  des  lèvres  , 
aux  ailes  du  nez,  particulièrement  du  côte  droit;  il  ne 
survint  aucun  ulcère  dans  la  gorge  ni  au  palais;  d’ailleurs 
le  corps  était  assez  bien  disposé. 

Comme  le  mercure  administré  en  onctions  pour  la  gué- 
rison de  l’ulcère  de  la  tète  , n’avait  que  très-peu  affecté 
la  bouche  et  les  gencives  , je  jugeai  convenable  d’em- 
ployer le  même  traitement  ; mais  après  quelques  fric- 
tions, Je  mercure  porta  promptement  à la  bouche,  clics 
ul  cères  allaient  toujours  de  mal  en  pire,  l’aile  droite  du 
nez  fut  assez  profondément  attaquée,  la  peau  et  les  car- 
tilages furent  en  partie  détruits  , et  l’ulcère  de  la  com- 
missure des  lèvres  du  même  côté  avait  aussi  profondé- 
ment attaqué  celle  partie  : le  malade  était  dans  un  état 
très-fâcheux  et  très-incommodé , soit  pour  s’alimenter 
soit  pour  parler. 

Surpris  de  ces  nouvelles  affections  si  compliquées , 
j’abandonnai  l’usage  du  mercure  en  onctions  ; j’eus  le 
soin  de  faire  tenir  proprement  les  ulcères,  le  malade  se 
gargarisait  souvent  avec  les  gargarismes  que  nous  avons 
prescrits  pour  les  ulcères  de  la  gorge;  je  le  nus  à l’usage 
de  la  décoction  de  gayac  et  des  pilules  spécifiques  de 
niuriate  de  mercure  corrosif;  ce  traitement  fut  continué 
pendant  quelques  semaines  , le  malade  le  supporta  très- 
bien  , l’état  des  ulcères  fut  bien  mieux  , et  ils  avan- 
çaient vers  leur  guérison  ; j’observai  qu’à  la  fin  le 
muriate  de  mercure  portait  passablement  sur  les  gen- 
cives, qu’il  aurait  pu  entretenir  les  ulcères  dans  un  état 
d’in ilation  nuisible,  et  que  d’ailleurs  j’avais  déjà  admi- 
nistré au  malade  deux  doses  de  ces  pilules,  qui  con- 
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lîennent  trente-six  grains  de  sublimé  corrosif;  je  jugeai 
convenable  de  les  supprimer  en  faisant  continuer  la 
décoction  de  gayac , je  substituai  au  muriate  corrosif 
les  pilules* d’extrait  de  saponaire,  à la  dose  que  nous 
avons  indiquée  ; ces  remèdes  furent  suivis  encore  pen- 
dant quelques  semaines  , et  enfin  après  cinq  mois  de 
ce  traitement  , j’eus  la  satisfaction  d’amener  les  ul- 
cères à cicatrice  , et  de  voir  le  malade  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas;  je  lui  prescrivis  de  continuer  encore  pen- 
dant quelque  tems  la  décoction  de  gayac  , à la  dose 
de  quatre  à cinq  verres  par  jour,  et  d’éviter  tout  excès  : 
cct  homme  a vécu  encore  deux  à trois  ans  assez  bien 
portant. 

2.c  Fait.  A peu  près  dans  le  même  tems  je  donnai 
mes  soins  à un  jeune  homme  marié  , d’une  constitution 
cacochime  et  disposé  l\  la  diathèse  scorbutique;  il  était 
attaqué  d’ulcères  syphilitiques  très-graves  dans  la  gorge 
et  au  palais;  il  me  déclara  qu’il  avait  eu  une  gonorrhée 
virulente  deux  ans  auparavant , qui  avait  été  traitée  et 
guérie,  et  qu’il  n’avait  jamais  éprouvé  d’autres  affections 
vénériennes. 

Après  avoir  prescrit  au  malade  le  régime  et  les  garga- 
rismes que  nous  avons  indiqués  dans  le  traitement  des 
ulcères  vénériens  du  palais  et  de  la  gorge  , je  le  mis  à 
l’usage  des  pilules  spécifiques  ; mais  j’observai  bientôt  que 
Je  mercure  portait  trop  facilement  à la  bouche,  et  que 
les  ulcères  de  la  gorge  allaient  toujours  plus  mal  ; je  sup- 
primai tout  remède  mercuriel  , et  je  mis  le  malade  à 
l’usage  de  la  décoction  des  bois  et  des  pilules  d’extrait  de 
saponaire;  mais  ce  traitement  végétai  n’empêcha  pas  le 
progrès  des  ulcères  : le  malade  dans  sa  perplexité  s’a-  ’ 
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dressa  à d’autres  personnes  de  l’art,  qui  lui  conseillèrent 
de  faire  usage  du  rob  de  l’Affecteur,  qui  ne  produisit 
aucun  bon  effet,  de  là  on  passa  au  sirop  de  Cuisinier  , 
egalement  sans  succès. 

Environ  trois  mois  après  la  dernière  visite  que  j’avais 
faite  au  malade  , je  fus  prie  de  le  revoir  encore  ; sa 
femme  me  raconta  tout  ce  qui  s’etait  passe  : par  un  nou- 
vel examen  de  la  gorge,  je  ne  vis  pas  sans  effroi  que  les 
ulcères  avaient  fait  de  tels  progrès  qu’ils  avaient  détruit 
non-seulement  le  voile  du  palais,  la  luette  , mais  encore 
la  voûte  osseuse,  gagne  jusques  dans  l’intérieur  du  nez, 
détruit  le  cornet  et  le  vomer,  et  même  attaqué  les  os 
carrés  de  cet  organe  par  des  ulcères  survenus  jusques 
sur  la  racine  du  nez  et  au  bas  du  front  ; le  malade  ne 
pouvait  s’alimenter  qu’avec  une  extrême  difficulté  et 
comme  par  artifice  j à peine  pouvait-il  prononcer  pour 
se  faire  entendre  : soins  de  propreté  , gargarismes , 
pommade  pour  les  ulcères  du  nez,  tout  avait  été  mis  en 
usage  sans  aucun  avantage  ; dans  un  état  si  désespéré, 
je  conseillai  la  tisane  de  Vigarous  corrigée,  que  le  ma- 
lade put  encore  avaler  ; il  parut  d’abord  en  éprouver  de 
bons  effets  : cette  tisane  fut  continuée  pendant  quelque 
tems , mais  ensuite  le  malade  s’en  tint  à l’infusion  des 
feuilles  de  saponaire  , et  je  ne  le  vis  plus  que  de  tems 
en  tems  , je  le  jugeai  perdu  sans  aucune  ressource  ; en 
effet,  le  pauvre  homme,  fatigué  de  tant  de  maux,  épuisé, 
décomposé,  périt  misérablement , après  avoir  été  malade 
pendant  près  de  deux  ans  et  avoir  éprouvé  les  meilleurs 
remèdes  antisyphilitiques  sans  aucun  succès  : il  avait  passé 
toute  une  belle  saison  à huçampagne,  où  il  fit  usage  des 
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végétaux  et  du  suc  des  plantes  amères  , et  de  la  décoc- 
tion de  quinquina. 

Il  est  bien  à présumer  que  le  virus  de  la  gonorrhée  aura 
été  absorbé  et  introduit  dans  la  constitution,  qu’il  aura 
passé  dans  la  gorge  , successivement  sur  le  palais  et  dans 
le  nez;  car  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  virus  gonor- 
rbéique,  arreté  avant  le  tems  , soit  par  quelqu’incon- 
duite  du  malade,  soit  par  des  injections  astreingentes, 
ou  par  des  potions  balsamiques  , ne  puisse , étant  dévié  , 
produire  une  infinité  d’affections  sypliilitiquessecondaires, 
qui  constituent  la  syphilis,  malgré  l’opinion  d’un  petit 
nombre  de  praticiens,  qui  prétendent  que  la  gonorrhée 
virulente  n’est  pas  de  nature  vénérienne,  et  qu’elle  ne 
saurait  produire  ni  communiquer  aucune  affection  syphili- 
tique ; mais  nous  avons  suffisamment  prouvé  le  contraire, 
et  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

3.e  Fait.  Da  ns  l’automne  de  1806  , j’ai  donné  mes  soins 
à une  fille  âgée  de  quarante  à quarante-cinq  ans  d’une 
constitution  délicate  ; celte  fille  avait  été  attaquée,  il  y 
avait  déjà  deux  à trois  ans,  de  queîqu’affection  syphili- 
tique , pour  laquelle  on  lui  avait  administré  divers  re- 
mèdes ; elle  avait  toujours  dans  l’idée  de  n’avoir  pas  été 
bien  guérie,  quoiqu’il  ne  parût  plus  chez  elle  aucun  signe 
de  virus. 

Cependant  il  lui  vint  sur  la  région  moyenne  du  sternum; 
une  tumeur  d’un  volume  assez  considérable,  dure,  en- 
flammée et  tres-douloureuse  ; elle  me  parut  tenir  d’un 
mauvais  caractère,  et  j’observai,  par  le  tact,  sur  le 
centre  de  la  tumeur,  une  disposition  à la  suppuration; 
je  fis  appliquer  des  cataplasmes  anodins  et  émolliens  , et 
quelques  jours  après  la  tumeur  s’abcéda , et  s’ouvrit 
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spontanément.;  il  rn  sortit,  au  rapport  de  la  malade, 
une  grande  quantité  d’une  humour  purulente  un  peu  sé- 
reuse  , dont  elle  se  trouva  fort  soulagée , les  cataplasmes 
furent  encore  continues  pendant  quelques  jours;  ayant 
considéré  l’état  de  l’ulcère  , je  lui  trouvai  l’aspect  cancé- 
reux, ce  que  j’avais  prévu  lors  de  la  formation  de  la  tu- 
meur; les  bords  de  l’ulcère  étaient  durs  , le  fond  putride; 
je  fis  cesser  les  cataplasmes  et  panser  avec  l’onguent  de 
la  Mère;  mais  après  quelques  jours  de  Ce  pansement, 
la  malade  me  fit  dire  que  cet  onguent  lui  causait  beau- 
coup de  douleurs  et  d’irritation;  je  fis  appliquer  des 
feuilles  de  tussilage,  des  plus  jeunes  et  des  plus  douces, 
un  peu  battues  dans  la  main  , renouveler  les  pansemens 
trois  à quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  , pour 
tenir  l’ulcère  proprement. 

Je  vis  avec  satisfaction  que  , par  ce  pansement  végétal , 
la  suppuration  était  meilleure,  moins  abondante  , les  du- 
retés diminuées,  la  malade  pouvait  reposer  la  nuit;  mais 
au  moment  où  j’écris,  je  crains  bien  que  J ulcéré  ne  de- 
vienne tout  a fait  cancéreux  , et  qu  il  ne  soit  incurable. 

Il  est  à présumer  que  cette  tumeur  a été  le  produit 
d’un  reste  de  virus  vénérien  dégénéré,  et  compliqué  avec 
le  vice  cancéreux  ; cette  affection  aurait  exige  quelques 
remèdes  , tels  que  la  décoction  de  salsepareille,  l’extrait 
de  saponaire  et  celui  de  ciguë  ; mais  la  malade  sc  trou- 
vant dans  une  pénurie  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
faire  de  grands  sacrifices  pour  des  remèdes  dont  1 efiet 
serait  fort  douteux  , s’en  est  tenue  au  régime  et  a des 
pansemens  simples  (l). 

(i)  J’ai  remarqué  qu’il  y eut  un  changement  remarquable  en 
mieux  dans  l’ulcère  en  question , du  moment  où  il  fut  pansé  avec 
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4.  Fait.  Dans  1 ele  de  l’an  180G  j’ai  donne  mes  soins 
n une  Femme  d un  moyen  âge,  d’une  constitution  cachec- 
tique;  eile  avait  ressenti,  trois  ans  auparavant,  quel- 
les Feuilles  de  tussilage;  j’ai  eu  occasion  nombre  de  Fois  , de  faire 
usage  avec  succès,  dans  la  belle  saison  , des  Feuilles  des  plantes  poul- 
ie pansement  des  ulcères,  particulièrement  ceux  des  jambes, 
telles  que  les  feuilles  Fraîches  de  tussilage  , de  planlin  , celles  de 
morelle , dorvale  , de  sureau  , d’herbe  à Robert , de  choux,  etc. 
3 ai  remarqué  que  ces  topiques  végétaux,  choisis  selon  les  cir- 
constances, sont  très-souvent  préférables  aux  onguens  et  aux 
empiatres;  ils  11e  sont  pas  sujets  à se  rancir  comme  les  onguens. 
qui  peuvent  produire  une  grande  irritation  et  Faire  prendre 
une  mauvaise  tournure  aux  plaies  et  aux  ulcères  : combien  de 
fois  n’ai-je  pas  été  obligé  d’en  suspendre  l’application,  et  les 
jeunes  praticiens , faute  d attention  ou  par  inexpérience , pour- 
raient juger  que  le  mauvais  étal  d’une  plaie  ou  d’un  ulcère  peut 
tenir  à la  mauvaise  disposition  des  humeurs  ou  à quelque  vice 
pai  tien  lier  plutôt  qu  a la  mauvaise  qualité  des  topiques. 

Nous  rapporterons  un  fait  qui  coïncide  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Dans  l’été  de  1808  , je  fus  appelé  pour  donner 
mes  soins  à une  femme  pour  une  phlegmasie  érysipélateuse  sur 
un  pied,  avec  éruption  de  deux  pustules  qui  avaient  formé  deux 
petits  ulcères  près  l’un  de  l’autre;  celle  femme  me  parut  d’un  bon 
tempérament,  elle  n’avait  point  de  lièvre,  je  lui  conseillai  le 
repos,  et  de  faire  le  pansement  des  ulcères  avec  un  emplâtre 
d onguent  de  la  Mère,  et  par  dessus,  un  cataplasme  anodin  et 
emolhtnt , pour  îeinedior  a la  douleur  et  à l’engorgement  de 
la  partie  affectée;  deux  jours  après  je  revis  la  malade,  je  la 
tiouvai  toute  en  perplexité,  et  souffrant  de  la  jambe  et  du  pied; 
Je  vis  en  effet  que  l’inflammation  avait  augmenté,  et  que  les 
1 Acérés  étaient  d’un  rouge  brun  : je  lis  cesser  tous  ces  topiques. 

Je  fis  remplacer  ces  remèdes  par  des  fomentations  faites  avec 
H infusion  do  fleurs  de  sureau,  où  l’on  ajouta  il  un  dixième  d’acide 
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-qucs  douleurs  et  des  cuissons  dans  les  parues  sexuelles 
€t  un  écoulement  : cette  Femme  ne  lit  pas  grande  atten- 
tion à son  état,  quelques  soins  de  propreté  et  une  boisson 
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aséteux  ( vinaigre  ) ; je  fis  couvrir  les  parties  affectées  avec  des 
compresses  imbibées  de  celte  liqueur  , on  devait  les  renouveler 
toutes  les  quatre  ou  six  heures  ; les  ulcères  furent  pansés  avec  un 
plumaceau  de  charpie  sèche  ; deux  jours  après  je  trouvai  une 
différence  notable  en  mieux , l’inflammation  et  l’engorgement 
-du  pied  étaient  très-diminués  , et  les  ulcères  présentaient  un  bien 
meilleur  état , je  ne  vis  rien  de  mieux  à faire  que  de  continuer 
les  mêmes  remèdes,  et  la  malade  fut  guérie  en  peu  de  jours. 

On  ne  saurait  croire  combien  on  peut  retirer  d’avantages  de 
la  simple  infusion  de  fleurs  de  sureau  , quelquefois  avec  addition 
d’une  pincée  de  fleurs  de  mauve,  aiguisée  avec  l’acide  acéteux  , 
tantôt  avec  un  tiers  ou  un  quart  de  vin  blanc  ou  rouge , et  quel- 
quefois avec  un  dixième  d’eau  de  vie  de  France  , ou  avec  quel- 
ques gouttes  d’extrait  de  Saturne;  celte  infusion  appliquée  en 
fomentation  convient  dans  tous  les  cas  de  phlegmasies  érysipé- 
lateuses et  phlegmoneuses  ; elle  peut  aussi  servir  de  véhicule 
% avec  la  mie  de  pain  pour  faire  des  cataplasmes  anodins  et  réso- 
lutifs , selon  les  indications. 

J’ajouterai  ici  que  j’ai  été  consulté  plusieurs  fois  pour  des  ul- 
cères sur  diverses  parties  du  corps,  qui  avaient  pris  un  très- 
mauvais  aspect  par  l’application  de  quelque  emplâtre  ou  on- 
guent. J’ai  remplacé  ces  remèdes  nuisibles  par  des  topiques  plus 
doux  et  mieux  appropriés  , et  dans  peu  de  jours  j’ai  eu  la  satis- 
faction de  voir  ces  affections  prendre  un  meilleur  étal , et  che- 
minait à leur  guérison. 

C’est  ici  le  cas  de  dire , l 'efficace  des  remèdes  dépend  de 
leur  juste  application } et  les  jeunes  praticiens  doivent  bien  se 
persuader  que  Je  point  le  plus  essentiel  dans  le  traitement  de  la 
plupart  des  affections  externes  et  internes,  est  de  calmer  l'irri- 
tation et  la  douleur. 
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adoucissante  parurent  suffire  pour  dissiper  cette  irrita- 
tion , qu’elle  appelait  un  échauflemenl  ; mais  quelques 
mois  après  , il  lui  survint  une  fluxion  considérable  sur 

C’est  sons  le  rapport  du  bon  effet  des  remèdes  topiques  tirés  du 
règne  végétal  dans  plusieurs  affections  , et  particulièrement  pour 
les  ulcères,  que  nous  aurions  désiré  que  les  gens  de  l’art  se  fussent 
plus  occupés  de  la  connaissance  et  des  propriétés  médicales  des 
plantes  que  d'en  trop  multiplier  le  nombre,  ce  qui  n’est  qu’un 
travail  de  luxe. 

Il  serait  à désirer  que  les  sociétés  savantes  de  médecine  vou- 
lussent donner  des  programmes  qui  détermineraient  un  certain 
nombre  de  plantes,  et  décerner  des  prix  à ceux  qui  auraient  le 
mieux  constaté  la  propriété  médicinale  d’une  plante  ; ainsi  on 
pourrait  successivement  classer  dans  la  matière  médicale  ex- 
terne * un  plus  grand  nombre  de  topiques  utiles,  qui  pour- 
raient remplacer  avantageusement  les  emplâtres  et  les  onguens, 
et  en  hiver  on  pourrait  se  servir  de  feuilles  sèches  des  plantes 
bien  conservées,  en  les  faisant  revenir  à l’eau  chaude,  pour  les 
rendre  plus  souples  ; chacun  sait  que  l’on  conserve  des  feuilles 
et  des  fleurs  dans  l'huile  et  dans  l’eau  de  vie  , telles  que  les 
feuilles  de  céleri  royal , les  fleurs  de  lis  blanc , dont  on  se  sert 
souvent  à Genève  pour  le  pansement  des  plaies,  des  ulcères  et 
pour  les  contusions. 

Les  praticiens  placés  dans  les  hospices  auraient  plus  d’occasions 
pour  faire  des  expériences  médicales  des  plantes  sur  les  plaies,  les 
ulcères,  et  les  tumeurs  , soit  inflammatoires,  soit  froides  , puis- 
que les  végétaux  possèdent  presqn’aulanl  de  propriétés  qu’il  y 
en  a d’espèces  différentes.  Quelques-uns  fournissent  aussi  des 
sucs  propres  à la  guérison  de  plusieurs  maladies  tant  internes 
qu’externes,  et.  d’autres  des  topiques  rubéfians,  vésicans  et  même 
corrosifs,  etc. 

* Cette  observation  pourrait  aussi  être  appliquée  à la  matière  médicale  interne, 
et  serait  peut-être  plus  utile  que  toute  analyse  chimique,  pour  reconnaître  les^ 
vertus  médicales  des  plantes. 
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3e  nez;  les  bords  des  narines  étaient  gorilles  et  enflam- 
mes , et  leur  entrée  était  pleine  de  croûtes  et  de  gerçures 
assez  profondes  ; ces  affections  s’étendirent  jusciues  sur 
3a  Jèvre  supérieure , et  la  malade  respirait  difficilement  par 
le  nez;  de  plus,  elle  avait  une  toux  profonde  , elle  était 
inquiète  sur  son  état. 


Quelques  praticiens  tirent  encore  parti  des  feuilles  et  des 
plantes  aromatiques,  en  les  faisant  infuser  et  légèrement  bouillir 
avec  des  huiles  ou  des  graisses,  on  passe  ensuite  le  tout;  011 
enferme  ces  ongnens  clans  des  vases  convenables , ce  qui  lait  sou- 
vent un  topique  très-propre,  surtout  dans  les  engorgemens  de 
jointures  occasionnés  par  d’anciennes  blessures  et  par  des  fou- 
lures; dans  les  cas  de  paralysie  , de  faiblesse  dans  les  membres  , 
on  linimenle  les  parties  affectées  avec  ces  huiles  ou  ces  ongnens. 

On  voit  chaque  jour  nombre  de  gens  sans  aucune  instruction  , 
des  paysans  , des  bergers , des  bonnes  femmes  , tirer  le  plus 
grand  parti  des  végétaux  pour  la  guérison  de  maladies  que  les 
gens  de  l’art  les  plus  instruits  n’avaient  pu  guérir. 

Par  les  recherches  sur  les  vertus  et  les  propriétés  médicales 
des  plantes , il  serait  possible  de  découvrir  le  remède' spécifique 
du  cancer,  et  l’on  ne  doit  pas  désespérer  entièrement  de  parve- 
nir un  jour  à un  si  heureux!  résultat,  puisqu’on  est  parvenu  à 
trouver  des  remèdes  salutaires  , même  dans  les  poisons;  car  on 
ne  saurait  refuser  à l’extrait  de  ciguë  de  bonne  qualité  , et  pris 
en  suffisante  quantité , ses  bons  effets  dans  les  affections  cancé- 
reuses, et  d’avoir  contribué  à la  guérison  de  quelques  tumeurs 
squi;  rheuses. 

Mais  il  e t reconnu  que  l'extrait  de  ciguë  n'est  pas  un  spéci- 
fique contre  le  cancer,  comme  l’avait  d'abord  jugé  le  célèbre 
Slorh  , ce  qui  11e  doit  pas  décourager  les  gens  de  l’art  de  pousser 
plus  loin  leurs  recherches  sur  un  sujet  aussi  important  que  la 
guérison  de  la  maladie  la  plus  fâcheuse  et  la  plus  cruelle  qui 
puisse  attaquer  un  individu , cl  particulièrement  le  sexe  féminin. 
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D’après  l’inspection  de  la  maladie  et  le  rapport  que 
la  malade  m’avait  fait  des  circonstances  qui  l’avaient 
précédée  , je  jugeai  que  l’aflection  du  nez  était  de  nature 
vénérienne  , je  me  décidai  à combattre  la  maladie  par 
l’administration  des  onctions  mercurielles,  précédées  de 
quelques  bains  domestiques , dans  l’ordre  que  nous  avons 
établi  ; ce  traitement  fut  subi  pendant  près  de  trois  mois, 
conjointement  avec  les  soins  de  propreté  des  ulcères 
par  des  lavages  adoucissant  , tels  que  l’infusion  de  fleurs 
de  sureau  coupée  avec  un  tiers  de  lait  : par  tous  ces 
moyens  j la  fluxion  parut  se  dissiper  peu  à peu,  les 
croûtes  tombèrent,  les  ulcères  se  guérirent  et  le  nez  re- 
vint à peu  près  dans  son  état  naturel. 

Mais  soit  que  le  traitement  dût  être  prolongé  plus 
ïong-tems  , soit  par  la  disposition  cachectique  de  la  ma- 
lade il  ses  inquiétudes  domestiques,  cinq  à six  semaines 
après  son  traitement  et  un  état  de  mieux  , la  maladie 
reparut  encore  pire  que  jamais,  les  narines  furent  de 
nouveau  obstruées  par  des  ulcères  croûteux  , la  com- 
missure des  lèvres  était  aussi  couverte  de  gerçures  qui 
empêchaient  la  malade  d’ouvrir  la  bouche  , soit  pour 
parler  soit  pour  se  substanter  ; elle  avait  de  la  douleur 
dans  la  gorge,  produite  sans  doute  par  quelqu’ulcère 
syphilitique,  mais  elle  ne  pouvait  pas  ouvrir  suffisamment 
la  bouche  pour  permettre  d’observer  ce  qui  se  passait  dans 
le  fond  de  la  sortie. 

O O 

Dans  cet  état  fâcheux  , je  jugeai  convenable  d’admi- 
nistrer encore  quelques  onctions  mercurielles,  cl  la 
décoction  de  squine  et  de  salsepareille  dont  la  malade 
prenait  quatre  a cinq  verres  par  jour;  ce  traitement  con- 
tinué pendant  quelques  tems  parut  amander  son  état* 


w J 
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les  croûtes  de  la  commissure  des  lèvres  et  les  gerçures 

o j 

se  guérirent,  et  le  mal  de  gorge  avait  cessé  ; cependant 
le  nez  était  resté  à peu  près  dans  le  même  état. 

Enfin  , voyant  que  la  méthode  mercurielle  par  onctions 
n’était  pas  suffisante  , je  laissai  reposer  la  malade  pendant 
quelque  tems;  mais  dans  cet  intervale  , son  état  ne  fit 
qu’empirer  , au  point  que  les  narines  présentaient  des 
ulcères  qui  me  parurent  avoir  un  caractère  chancreux. 

D’après  cette  mauvaise  disposition,  je  me  décidai  pour 
le  sirop  de  Cuisinier  , et  malgré  le  mauvais  état  de  la 
poitrine,  je  fis  ajouter  six  grains  de  muriate  de  mercure 
corrosif  par  bouteille,  contenant  environ  trente  à trente- 
deux  onces  ( deux  litres),  la  malade  commença  à faire 
usage  du  sirop  de  Cuisinier,  à la  dose  de  quatre  cuille- 
rées à bouche  par  jour,  deux  le  matin  deux  heures  avant 
dîner,  et  deux  le  soir  deux  heures  avant  un  léger  souper; 
pendant  l’usage  de  ce  remède  elle  devait  boire  quatre  à 
cinq  verres  par  jour  d’une  décoction  de  racine  de  squine, 
et  comme  elle  passait  une  partie  de  la  nuit  dans  l’in- 
somnie , je  lui  prescrivis  les  pilules  calmantes  n.  11,  dont 
elle  prenait  depuis  une  jusqu’à  trois  à quatre  le  soir  en 
se  couchant  ; après  les  trois  à quatre  premiers  jours  de 
l’usage  du  sirop  de  Cuisinier,  j’en  fis  porter  la  dose  jus- 
qu’à six  cuillerées  par  jour  en  deux  prises  aux  heures  que 
nous  avons  indiquées  , la  malade  en  resta  constamment 
à cette  dose  qu’elle  supporta  très-bien. 

Outre  les  soins  de  propreté  , j’avais  fait  employer 
divers  onguefts  pour  panser  les  ulcères  du  nez  cl  des 
lèvres  , mais  ces  applications  lui  parurent  plus  nuisibles 
qu’utiles,  elle  s’en  tint  aux  soins  de  propreté,  et  à éviter 
le  froid., 
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A la  seconde  bouteille  du  sirop  de  Cuisinier,  l’état  de 
la  malade  me  parut  déjà  s’améliorer  , elle  soutirait  beau- 
coup moins  de  douleurs  vers  la  racine  du  nez  et  à la 
tête:  les  ulcères  commencèrent  à prendre  une  meilleure 
tournure,  et  bientôt  elle  ne  fil  plus  usage  des  pilules 
calmantes.  , 

Le  4 janvier  1807  je  revis  encore  la  malade,  elle 
était  à sa  quatrième  bouteille  du  sirop  de  Cuisinier,  je 
la  trouvai  assez  bien  , la  toux  avait  diminue',  elle  re- 
posait les  nuits  ; je  vis  aussi  avec  plaisir  son  nez  dé- 
blayé  de  tous  ulcères  et  croûtes,  elle  respirait  facile- 
ment, l’appétit  était  bon  ; cependant  il  lui  restait  encore 
quelques  légères  ulcérations  sur  l’extérieur  de  la  lèvre 
inférieure,  et  l’on  apercevait  les  ravages  des  ulcères 
qui  avaient  attaqué  sensiblement  les  narines,  et  le  nez 
paraissait  un  peu  obtus. 

Tout  me  fit  présumer  qu’en  continuant  encore  pen- 
dant quelque  tems  le  meme  remède  , celte  femme  pour- 
rait se  guérir  completlement  ; je  me  proposais  de  faire 
succéder  pendant  quelques  semaines  la  décoction  de 
squine  et  de  salsepareille  au  sirop  de  Cuisinier. 

Mais  la  malade  ne  put  pas  suivre  ce  remède  à cause 
de  son  prix,  et  se  trouvant  beaucoup  mieux,  elle  passa 
le  reste  de  l’hiver  sans  faire  aucun  remède  : j’ai  vu  cette 
femme  en  avril  suivant , mais  soit  par  une  suile  de  vicis- 
situdes , de  chagrins,  soit  pour  n’avoir  pu  continuer  le 
remède  qui  paraissait  l’avoir  rétablie  , je  la  trouvai  en 
assez  mauvais  état , quelques  ulcères  sur  les  lèvres  et  sur 
les  cartilages  du  nez  avaient  reparu  , et  tout  annonçait  que 
si  cette  femme  continuait  à sc  négliger,  elle  risquait  de 
tomber  dans  son  premier  état , ei  meme  de  périr  par  les 
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progrès  des  ulcères  chancreux  ; je  lui  conseillai  de  faire 
usage  d’une  forte  infusion  de  feuilles  de  saponaire. 

Maigre  Futilité  reconnue  du  sirop  de  Cuisinier,  nous 
pensons  que  l’addition  du  muriale  suroxigéné  de  mercure 
doit  lui  donner  plus  d’énergie  , et  qu’il  aura  sans  doute 
contribue  à ses  bons  effets  sur  la  malade  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  l’observation. 

J’aurais  pu  , dans  ce  cas  , proposer  le  rob  de  l’Àffec- 
teur  ; mais  le  mari  de  celte  femme  en  avait  fait  usage 
précédemment,  sans  aucun  succès,  pour  des  ulcères  véné- 
riens graves  dans  la  gorge,  que  j’ai  guéris  ensuite  par  les 
onctions  mercurielles  et  la  décoction  de  salsepareille. 

Malgré  le  bon  effet  du  sirop  de  Cuisinier,  j’ai  toujours 
considéré  la  maladie  de  cette  femme  comme  très-difficile 
a guérir  , étant  compliquée  avec  des  afflictions  morales  , 
et  un  état  de  cachexie  scrophuleuse  et  cancéreuse. 

En  effet,  cette  cruelle  maladie  continue  à ronger  les 
cartilages  duriez,  malgré  une  suite  de  soins  et  de  remèdes; 
de  concert  avec  Mr.  Chai  les  Maunoir , nous  avons  essayé 
l’usage  de  l’acide  nitrique  à dose  convenable  pendant  assez 
long-tems  , ainsi  que  l’application  de  l’emplâtre  arsenical 
sur  les  ulcères  du  nez,  mais  sans  succès;  il  paraît  au 
moment  où  j’écris  que  cette  malheureuse  femme  périra 
sous  peu  de  tems. 

Je  me  rappelle  aussi  d’avoir  donné  mes  soins  il  y a 
douze  à quinze  ans  à une  femme  âgée  de  quarante-cinq 
à cinquante  ans  , pour  un  cas  de  syphilis  dans  lequel 
une  partie  du  cartilage  dés  narines  avait  été  détruite  par 
clos  ulcères  vénériens  devenus  chancreux,  dont  quel- 
ques-uns occupaient  aussi  la  région  frontale  ; celte  ma- 
ladie devenue  chronique  fut  long-tems  à guérir;  quelques 
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préparations  mercurielles  et  la  décoction  des  bois  furent 
employées  avec  utilité,  ainsique  l'application  de  la  pom- 
made rose  n.°  16,  pour  le  pansement  des  ulcères. 

Nous  avons  dit  que  quelques  empiriques  avaient 
employé  dans  ces  cas  des  topiques  corrosifs  , composes 
avec  l'arsenic  , et  que  des  gens  de  l'art  instruits  en 

i 

avaient  retire  des  avantages  pour  la  guérison  des  ulcères 
chancrcux. 

En  effet,  dans  l’été  de  l’an  1808,  Mr.  Charles  Muunoir 
fit  usage  avec  succès  de  l’application  cle  l'emplâtre  arse- 
nical de  sa  composition  n.°  43  , pour  une  jeune  femme 
qui  avait  depuis  long-tems  un  ulcère  chancreux  , qui 
maigre'  tous  les  soins  et  les  remèdes  employés , avait 
détruit  le  lobe  du  nez  et  les  cartilages  des  narines  , 
même  jusqu'aux  os  carrés,  les  progrès  à la  fin  furent 
arrêtés  et  l'ulcère  guéri,  par  deux  ou  trois  applications 
de  cet  emplâtre  , successivement  après  la  chute  des  es- 
carres qui  fut  facilitée  par  la  simple  application  de  l’on- 
guent rosal  : celle  femme  paraît  maintenant  bien  por- 
tante depuis  environ  deux  ans. 

Mr.  Maunoir  avait  fait  usage  ci-devant  de  la  solution 
arsenicale  de  Fowler  sans  aucun  succès;  il  me  parut  que 
ce  remède,  quoiqu'administré  prudemment , fatiguait  la 
malade  : pour  assurer  la  guérison,  il  a été  fait  un  cautère 
à cette  femme  qu’elle  entretient  soigneusement;  un  nez 
artificiel  pourra  corriger  *sa  difformité. 

Heureusement  ces  cas  fâcheux  sont  rares,  et  même 
on  pourrait  dire  qu’il  n’y  en  aurait  point  d’incurables  si  la 
maladie  n’était  négligée  ou  compliquée  avec  d’autres 
vices,  avec  un  état  de  grande  cachexie,  ou  quelque  affec- 
tion grave  dans  les  viscères  , et  si  les  malades  savaient 
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éviter  les  ignorans  , les  empiriques,  les  charlatans,  es 

se  conduire  avec  prudence. 

Les  meilleurs  moyens  pour  détruire  la  cachexie  syphi- 
litique dans  les  cas  de  complications  dont  nous  venons 
de  parler,  et  meme  dans  toutes  les  circonstances,  sont 
Pr  incipalemcnt  du  côte  du  règne  végétal;  la  décoction  de 
salsepareille  , celle  de  gayac  , de  squine  , de  hardane 
et  de  saponaire  , l’infusion  de  celte  plante  , et  les  extraits 
de  ciguë , de  saponaire  , celui  de  toutes  les  plantes 
amères  et  l’opium. 

Du  coté  du  règne  minéral , les  principaux  moyens  de 
guérir  la  syphilis  sont  l’oxide  gris  de  mercure  ou  l’on- 
guent mercuriel,  le  muriate  sur  oxide  de  mercure  sublimé 
corrosif,  le  muriate  de  mercure  doux,  les  pilules  d’on- 
guent mercuriel  ; dans  les  cas  de  gastricité  ou  de  sabure 
dans  les  premières  voies  , les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
négligés,  ils  ont  souvent  une  grande  influence  sur  la  gué- 
rison de  la  syphilis. 

5.e  Nousavons  parlé  des  maladies  syphilitiques  qui  pa- 
raissent produites  d’emblée  par  la  résorption  oul’introduc- 
tion  du  virus  syphilitique  dans  la  constitution,  sans  qu’il  ait 
précédé  aucune  affection  de  cette  nature  dans  les  parties 
génitales,  et  nous  avons  exposé  des  faits  remarquables  sur 
ce  sujet;  mais  nous  croyons  que  ccs  cas  doivent  être 
rares  , d’autant  mieux  qu’il  est  peu  de  malades,  surtout 
chez  le  sexe,  qui  déclarent  de  bonne  foi  ce  qui  peut  leur 
être  arrivé  en  fait  de  galanterie,  et  que  quelques  hommes 
ne  comptent  pour  rien  clés  avanlures  galantes  qu’ils  ont  eu 
dans  leur  jeunesse. 

A l’égard  des  femmes,  les  pertes  en  blanc  leur  servent 
souvent  de  piétexies,  tandis  que  la  plupart  du  tems  elles 
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sont  la  suite  de  quelqu’ancienne  gonorrhée  virulente. 

Cependant  on  a vu  assez  souvent  survenir  des  ulcères 
dans  la  gorge  et  sur  les  lèvres,  à la  suite  de  quelques 
baisers  lascifs,  donnes  par  des  individus  de  l’un  ou  de 
l’autre  sexe,  affectes  d’ulcères  dans  la  gorge,  sur  les 
lèvres  ou  sut  la  langue  ; j’en  ai  rapporte  des  exemples. 

Outre  les  observations  precedentes  sur  des  affections 
syphilitiques  qui  paraissaient  n’avoir  e'tè  précédées  d’au- 
cun symptôme  vénérien  primitif  ni  consécutif  sur  les 
parties  de  la  génération  , j’ai  encore  vu  une  jeune  fille 
grande  , bien  faite  , paraissant  d’un  bon  tempérament  , 
qui  vint  me  consulter  pour  des  ulcères  sur  les  lèvres  , 
particulièrement  des  gerçures  profondes  dans  leur  com- 
missure , au  point  que  cette  fille  n’osait  presque  pas  ou- 
vrir la  bouche  , dans  la  crainte  de  souffrir. 

Cette  malade  n’avait  d’ailleurs  sur  son  corps  aucun 
autre  signe  d’affection  syphilitique;  néanmoins,  à l’ins- 
pection des  lèvres,  je  jugeai  que  les  ulcères  étaient 
d’une  nature  vénérienne  , il  est  vrai  que  la  conduite  de 
cette  fille  était  très-suspecte  ; elle  fut  guérie  par  deux 
doses  de  pilules  spécifiques  (56  grains  de  sublimé),  que 
je  lui  administrai  selon  les  règles  que  nous  avons  don- 
nées , et  la  malade  m’a  assuré  que,  bien  loin  d’avoir  été 
fali  guée  par  l’usage  de  ce  remède,  il  lui  avait  guéri  des 
maux  d’estomac  auxquels  elle  était  sujette  depuis  long- 
tems:  le  mercure  porta  peu  à la  bouche. 

J’ai  vu  souvent  des  accidens  syphilitiques  primitifs  sur 
les  parties  génitales  , se  dissiper  assez  promptement  , les 
uns  par  quelques  soins  de  propreté,  les  autres  au  moyen 
de  quelques  remèdes  antisyphilitiques,  mais  qui  n’avaient 
pas  été  suffisans  pour  détruire  complettenicnt  le  virus  ; 
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il  se  portait  ensuite  rapidement  sur  les  lèvres  et  dans 
la  gorge,  d’une  manière  plus  ou  moins  forte,  tandis  que 
les  parties  affectées  primitivement  étaient  sans  aucune 
marque  d’infection  vénérienne. 

L’homme  de  l’art  doit  juger  en  pareil  cas  qu’il  a affaire 
à des  aceidens  syphilitiques  secondaires,  que  la  constitu- 
tion est  attaquée  , et  qu’en  conséquence  il  faut  combattre 
la  maladie  avec  énergie  et  pendant  un  lems  suffisant,  par 
les  remèdes  antisyphilitiques  les  plus  appropriés  , et  sou*, 
vent  parleur  combinaison,  ainsi  que  nous  l’avons  en- 
seigné. 

Quoiqu’il  en  soit  des  preuves  de  l’existence  d’une 
maladie  syphilitique,  un  homme  de  l’art  éclairé,  et  accou- 
tumé à voir  des  maladies  vénériennes,  ne  se  trompe  guère 
sur  la  nature  de  ces  affections  qui  ont  toutes  à peu  pics 
un  caractère  particulier  qui  leur  est  propre;  mais  la  pru- 
dence exige  toujours  de  s’enquérir  des  causes  de  la  ma- 
ladie, et  de  tout  ce  qui  peut  avoir  précédé;  il  existe 
quelquefois  dans  les  maladies  syphilitiques  des  complica- 
tions qui  ne  sont  pas  faciles  à démêler,  alors  on  ne  risque 
rien  d’employer  quelque  préparation  antisyphilitique , qui 
pourra  servir  de  boussole  pour  faire  connaître  le  vrai 
caractère  de  la  maladie,  et  nous  avons  dit  qu’on  pouvait 
faire  cet  essai  à l’insçu  des  malades  si  les  circonstances 
l’exigent. 
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ARTICLE  XIV. 

De  l’ophthalmie  syphilitique. 

L onmiALMin  syphilitique  est  ime  maladie  inflamma- 
loire  du  glohe  de  l’œil,  et  quelquefois  des  paupières, 
produite  par  le  virus  vénérien  qui  a attaque  la  constilu- 
tion  generale  et  infecte  les  humeurs. 

L’ophthalmie  syphilitique  peut  aussi  être  causée  par 
la  suppression  et  la  réperculion  de  la  gonorrhée  viru- 
lente : plusieurs  praticiens  ont  observe  celle  cause  d’oph- 
thaï  mie. 

Les  ophthalmies  produites  par  le  virus  vénérien  sont 
toujours  accompagnées  de  vives  douleurs  sur  le  globe 
de  l’œil , et  qui  correspondent  le  plus  souvent  jusques 
dans  la  tête,  de  l’inflammation  de  la  conjonctive  et  des 

autres  membranes  de  l’œil  , de  mal-aise  , de  fièvre, 
d’insomnie. 

Le  diagnostic  de  la  maladie  est  aise  à saisir  en  faisant 
attention  non-seulement  à l'état  de  la  partie  affectée  , 
mais  principalement  à ce  qui  a précédé;  si  le  malade 
est  atteint  actuellement  de  quelqu’affection  syphilitique, 
s’il  a subi  un  traitement  qui  n’aurait  pas  détruit  la  ma- 
ladie , ou  si  le  malade  .était  attaqué  d’une  gonorrhée 
virulente  dont  1 écoulement  aurait  été  supprimé  par  des 
injections  astringentes  ou  par  quelqu’inconduite  , dans 

tous  ci  s cas  le  praticien  aura  lieu  de  juger  de  la  cause 
de  Pophthalmie. 

Pronostic.  L’ophthalmie  vencrienne  est  toujours  une 
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maladie  grave  en  raison  de  son  intensité'  et  des  parties 
cjui  sont  affectées,  celle  qui  n’attaque  que  les  paupières 
est  moins  à craindre  que  celle  qui  porte  ses  effets  sur 
le  globe  de  l’œil,  et  dans  ce  dernier  cas,  il  n’arrive  que 
trop  souvent  la  perte  de  la  vue  , et  divers  autres  acci- 
dens  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Cure.  Le  traitement  de  l’ophilialmie  syphilitique  doit 
etre  règle  selon  les  circonstances  et  l’ètat  du  malade; 
mais  en  general  il  doit  être  actif,  pour  parer  à la  gravite 
des  accidens  et  à la  perte  de  la  vue  ; on  ne  peut  cepen- 
dant attaquer  la  cause  immédiate  de  la  maladie  par  les 
remèdes  antisyphilitiques  , tant  qu’il  existe  des  signes 
d’inflammation  , de  grande  irritation  ; il  importe  avant 
tout  de  combattre  ces  accidens  par  les  saignées  de  bras 
et  de  pied  , et  par  l’application  des  sangsues  aux  tempes, 
sous  la  paupière  inférieure  , et  meme  au  fondement  j j en 
ai  vu  de  très-bons  effets  dans  les  fortes  inflammations  de 
la  conjonctive  ; on  emploie  aussi  avantageusement  les 
bains  domestiques  , le  malade  doit  etre  misa  un  légime 
sévère  , et  à l’usage  d’une  tisane  simple  avec  l’orge  , le 
gramen  , une  pincée  de  fleurs  de  mauves  , et  suffisante 
quantité  de  réglisse,  et  on  tiendra  le  ventre  libie  pai  des 

lavemens  anodins  etlaxatils. 

Si  le  malade  est  attaqué  de  vives  douleurs  et  d insom- 
nie , ou  aura  le  soin  d’employer  les  caïmans  tempérans, 
tels  que  le  petit  lait , l’eau  de  fleurs  d’orange  , la  poudre 
tempérante  de  Stlial , ou  le  sel  de  nitre,  donné  à petites- 
doses  et  répétées  de  deux  ou  de  trois  en  trois  heures  ; 
on  pourra  aussi  faire  usage  des  émulsions,  de  sirop  d’or- 
geat, de  bouillons  de  veau  ou  de  poulet. 

Mais  si  les  douleurs  sont  très-vives,  on  mettra  en  usage 

les 
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les  caïmans  proprement  dits  ; tels  que  le  sirop  de  diacode  , 
la  teinture  thébaïque,a  doses  convenables , qu’on  ajoute 
aux  potions  calmantes. 

L’opium  préparé  ou  gommeux,  est  encore  d’une  grande 
ressoui  ( e pour  calmer  les  douleurs  £ on  pourra  se  servir 
des  pilules  calmantes  de  notre  formule  n.°  a,  dont  on 
usera  de  la  manière  qui  a été  prescrite. 

La  vapeur  de  l’eau  chaude  seule,  ou  dans  laquelle  on 
a but  in  1 user  quelques  plantes  émollientes  ou  des  fleurs 
anodines,  telles  que  celles  de  mauve  et  de  sureau,  diri- 
gée sur  le  globe  de  l’œil,  fait  souvent  très  - bien  pour 
calmer  la  douleur  et  dissiper  l’inflammation. 

Les  applications  sont  encore  une  ressource  pour  la 
guérison  de  1 ophthalmie  syphilitique  ; j’ai  fait  usage  avec 
succès  des  fomentations  avec  l’infusion  des  fleurs  de 
sureau,  de  pavot  rouge,  et  une  pincée  de  safran  oriental, 
coupée  avec  un  tiers  de  lait;  on  imbibe  de  ce  mélange  des 
compresses  qu’on  applique  liédes  sur  l’œil,  on  les  main- 
tient avec  un  appareil  convenable. 

Quelquefois  aussi  on  peut  appliquer  sur  l’œil  des  cata- 
plasmes anodins  faits  avec  la  mie  de  pain  blanc  et  les 
fleurs  de  mauve  cuites  dans  parties  égales  d’eau  et  de  lait 
frais;  on  y ajoute  une  petite  quantité  de  safran  oriental. 

Dans  la  belle  saison,  les  feuilles  fraîches  de  laitue  un 
peu  amorties  dans  la  main  , font  aussi  un  topique  très- 
propre  pour  les  affections  inflammatoires  , mais  surtout 
pour  les  ophthaîmies  syphilitiques. 

On  évitera  1 application  des  topiques  âcres,  irritans, 
comme  les  collyres  vitrioliques,  et  ceux  où  entre  le  muriate 
de  mercure  corrosif. 

J ai  vu  de  bons  effets  de  la  pommade  de  Goulard,  et 
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du  ceïat  do  Galien  , avec  lesquels  je  fais  mêler  de  l’oxide 
de  zinc  sublime,  à la  dose  d’un  ou  deux  scrupules  par 
once  ; on  linimente  avec  ces  topiques  les  parties  affec- 
tées, ou  bien  on  les  étend  sur  des  languettes  de  linge  fin  , 
dont  on  a soin  de  renouveler  l’application  plus  ou  moins 
souvent , selon  l’abondance  des  sérosités  ou  des  matières 
purulentes. 

Les  sinapismes  vêsicans  sont  aussi  un  moyen  très-éner- 
gique pour  calmer  les  douleurs  et  améliorer  l’état  de  l’œil, 
principalement  les  vésicatoires  qu’on  applique  derrière  le 
cou  ou  sur  la  tête,  après  l’avoir  rasée  ; on  entretient 
la  suppuration  assez  Iong-tems,  au  moyen  des  feuilles 
de  poirée  (sans  beurre  frais)  qui  sont  à préférer  à tous 
les  onguens. 

Quand  l’étal  d’irritation  et  d’inflammation  sera  dissipé 
ou  très-diminué,  on  viendra  à quelques  purgatifs,  dont 
on  réitérera  l’usage  scion  l’état  de  gaslricité  des  premières 
voies  , qui  s’annonce  par  la  langue  blanche  , sédimen- 
teuse,  et  par  le  mauvais  goût  de  la  bouche. 

Quand  la  conjonctive  est  très-engorgée , et  qu’il  y a des 
vaisseaux  variciueux  qui  ne  cèdent  pas  aux  collyres  astrin- 
gens  , on  peut  les  ouvrir  avec  le  bout  d’une  lancette  ou 
avec  le  bistouri,  opération  qui  exige  de  l’attention  et  de  la 
dextérité,  et  ne  laisse  pas  que  d’être  souvent  utile  j les 
anciens  se  servaient  pour  opérer  ce  dégorgement , des 
barbes  d’un  épi  de  blé  ou  d’avoine  , mais  on  ne  pou- 
vait guère  imaginer  de  moyen  plus  irritant  ni  plus  nuisible. 

S’il  s’est  formé  quelque  collection  de  matières  puru- 
lentes dans  les  membranes  de  l’œil  ou  dans  le  globe,  on 
lui  donnera  issue  avec  la  lancette  ; on  se  contentera  de 
tenir  l’œil  proprement. 
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L’ophtlialmie  qui  n’attaque  que  les  paupières  n’est 
jamais  si  dangereuse  que  celle  du  globe  de  l’œil  , la  pau- 
pière inferieure  est  le  plus  souvent  affectée  ; il  peut 
arriver  des  ulcérations  plus  ou  moins  étendues  et  pro- 
fondes , avec  prurit , douleur  , lippitude  et  exndation  de 
matière  purulente,  les  paupières  sont  collées  pendant  le 
sommeil  ; il  y a quelquefois  renversement  de  la  pau- 
pière inférieure  par  la  force  de  l’engorgement  de  la  con- 
jonctive. 

Pour  roplithalmie  des  paupières  on  mettra  en  usage 
les  moyens  prescrits  pour  l’inflammation  du  globe  de 
l'œil  , les  caïmans  , les  fomentations  résolutives,  dans 
tous  ces  cas  j’ai  employé  avec  succès  le  collyre  n.°  4o, 
dont  ou  laisse  entrer  plusieurs  fois  le  jour  quelques 
gouttes  dans  l’œil  , on  peut  quelquefois  tenir  dessus  une 
compresse  imbibée  de  ce  collyre. 

S’il  y a ulcération  sur  le  bord  des  paupières,  j’emploie 
aussi  utilement  la  pommade  n.°  16,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
pas  trop  d’irritation  , et  dans  ce  cas  je  me  sers  de  la  pom- 
made n.°  4i  , qui  est  propre  à guérir  en  peu  de  tems  les 
ulcérations  des  paupières  , soit  syphilitiques  , soit  pro- 
duites par  d’autres  causes;  après  avoir  nettoyé  d’œil , on 
passe  légèrement  deux  à trois  fois  le  jour  sur  la  partie 
affectée  une  petite  quantité  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
pommades,  et  quelquefois  on  emploie  les  collyres  faits 
avec  le  vitriol  blanc  (sulfate  de  zinc),  ou  l’eau  phagédé- 
nique  faible  ; les  praticiens  se  régleront  selon  les  indica- 
tions qui  peuvent  se  présenter. 

Mais  si  l’ophthalmie  du  globe  de  l’œil  et  des  paupières 
est  le  produit  d’une  gonorrhée  supprimée,  l’indication, 
comme  on  juge  bien,  est  de  rétablir  au  plutôt  l’écoule- 
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ment , soit  en  cohabitant  de  nouveau  avec  une  personne 
infectée  <3 e la  gonorrhée  virulente,  soit  par  l’inoculation 
de  cette  maladie,  en  introduisant  dans  le  canal  de  l’urètre 
une  bougie  imprégnée  de  la  matière  d’un  écoulement 
gonorrhéique. 

Quelques  praticiens  conseillent  aussi  , pour  rappeler 
l’écoulement  , de  faire  des  injections  dans  le  canal  de 
l’urètre  avec  des  substances  âcres  irritantes,  telles  que 
l’ammoniaque,  à la  dose  de  cinq  à six  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  ; nous  aurons  occasion  de  faire  quelques 
observations  à ce  sujet,  dans  nos  remarques  sur  l’opli- 
thalmie  vénérienne. 

Quand  l’étal  inflammatoire  et  d’orgasme  a cédé  par  le 
moyen  des  remèdes  prescrits  , la  principale  indication  est 
de  mettre  en  usage  un  traitement  général  antivénérien  , 
ainsi  que  nous  l’avons  enseigné  en  parlant  des  diverses 
méthodes  de  traiter  la  syphilis. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  faits  sur  des  ophthal- 
mies  vénériennes. 

En  l’an  1802  je  fus  appelé  pour  donner  mes  soins  à 
lin  homme  âgé  d'environ  quarante  ans,  me  paraissant 
d’une  bonne  constitution  : cet  homme  avait  essuyé  di- 
verses  affections  vénériennes  qui  avaient  été  mal  suivies 
et  mal  traitées,  en  sorte  qu’il  lui  survint  des  violens 
maux  de  tête,  mais  particulièrement  une  ophlhalmie 
sur  l’œil  gauche  , accompagnée  de  vives  douleurs  ; un 
homme  de  l’art  fut  appelé  , ses  soins  furent  dirigés  parti- 
culièrement contre  l’affection  de  l’œil  ; mais  instruit  de 
la  conduite  et  de  l’état  du  malade,  il  jugea  que  l’oph- 
thalmie  devait  être  de  nature  vénérienne  : outre  les  re- 
mèdes généraux  et  les  topiques  les  plus  propres  à corn- 
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battre  l’inflammation  et  la  douleur  , il  mil  en  usage  peu 
de  teras  après  un  traitement  ontisyphilitique  mercuriel 
par  onctions,  cjui  ne  produisit  pas  l’effet  désire;  le  ma- 
lade fut  ensuite  mis  à l’usage  du  rob  de  î’Àffecleur,  il 
souffrait  toujours  cruellement  de  son  œil  , au  point  que 
la  pupille  fut  tout  à fait  contractée  et  sans  mouvement  , 
la  cornée  devint  opaque,  le  globe  de  l’œil  plus  petit, 
enfin  l’œil  fut  perdu. 

Il  survint  une  grande  douleur  à la  jointure  du  genou, 
avec  enflure  et  gonflement  de  l’articulation;  à cette  épo- 
que je  fus  consulté,  la  tumeur  du  genou,  quoique  dou- 
loureuse , me  parut  peu  enflammée,  comme  on  l’observe 
dans  la  plupart  des  affections  rhumatismales;  je  présumai 
qu’elle  pouvait  tenir  à un  reste  de  virus  syphilitique  ; je 
lis  faire  sur  la  partie  affectée  Le  Uniment  suivant  ; graisse 
récente  de  porc  , onguent  mercuriel  , de  chaque  une 
once  , camphre  deux  scrupules  , le  tout  bien  mêlé  : on 
avait  soin  de  tenir  la  partie  à une  douce  chaleur. 

Je  mis  le  malade  à l’usage  de  la  tisane  de  Yigarous 
corrigée  ; trois  à quatre  semaines  après  le  genou  revint  à 
son  état  naturel,  l’œil  n’était  que  peu  douloureux  ; enfin 
au  bout  de  trois  mois  de  l’usage  de  celte  tisane  , cet 
homme  a été  guéri. 

2."  Fait.  En  l’an  i8o4,  vers  le  mois  de  juin,  je  don- 
nai mes  soins  à un  homme  d’un  âge  mûr  , je  soupçonnai 
chez  lui  une  disposition  scrophuleuse ; des  ulcères  négli- 
gés sur  le  gland  et  sur  le  prépuce  en  avaient  produit 
des  consécutifs  dans  la  gorge  et  sur  la  région  frontale* 

Pendant  le  traitement  de  la  syphilis  il  survint  une 
violente  inflammation  sur  le  globe  de  l’œil  gauche,  ac- 
compagnée de  vives  douleurs,  d’insomnie,  la  conjonctive 
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du  globe  était  complètement  enflammée,  les  paupières 
restèrent  à peu  près  dans  leur  état  naturel. 

Mal  grc  Cet  incident,  je  continuai  le  traitement  mer- 
curiel combine  avec  la  décoction  des  bois,  attendu  qu’il 
rdy  avait  pas  de  lièvre,  et  qu’en  attaquant  la  cause  de  la 
maladie  , j’avais  lieu  d’espe'rer  la  guérison  de  l’ophthal- 
mie  ; j’observai  que  l’état  de  l’œil  ne  s’améliorait  guère  : 
cependant  les  remèdes  généraux  furent  mis  en  usage, 
ainsi  que  les  caïmans  , les  fumigations  anodines  cl  les 
vésicatoires;  par  ces  moyens  je  parvins  à calmer  la  dou- 
leur, mais  le  globe  est  resté  plus  petit  que  l’autre,  la 
pupille  nie  parut  sans  mouvement  ÿ et  le  malade  en  a 
perdu  à peu  près  la  vue  ; mais  heureusement  que  son 
œil  droit,  selon  son  rapport,  a gagné  en  force  visuelle 
par  l’habitude  de  s’en  servir,  et  qu’il  peut  encore  s’occu- 
per de  son  état. 

D’ailleurs  , la  guérison  des  autres  affections  syphili- 
tiques de  cet  individu  a été  difficile  et  longue,  il  a fallu 
encore  revenir,  en  deux  saisons  favorables , au  traitement 
mercuriel  par  onctions  : les  ulcères  furent  pansés  avec 
la  pommade  rose  n.°  16. 

5.e  Fait . En  novembre  de  l’an  1807  , un  jeune  homme, 
horloger,  âgé  de  26  à 5o  ans,  vint  me  consulter  pour 
des  pustules  et  des  ulcères  vénériens  sur  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures  , provenant  d’anciennes  alléc- 
hons syphilitiques  sur  les  parties  génitales  qu  il  avait  né- 
gligé ; cet  état  exigeait  un  traitement  bien  dirigé,  mais 
le  malade  étant  pauvre,  ainsi  que  ses  parens,  fut  obligé 
d’avoir  recours  à notre  hôpital  ; dès  lors  il  fut  sous  les 
soins  de  M.  Fine,  mon  très-digne  collègue,  chirurgien 


DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE.  ^87 

de  l’hôpital  , qui  jugea  convenable  de  faire  prendre  à 
ce  malade  quelques  bains  domestiques  , et  de  lui  ad- 
ministrer à petites  doses  V acétate  de  mercure  en  pilules; 
mais  ce  sel  mercuriel  porta  bientôt  à la  bouche,  et 
produisit  une  assez  forte  salivation:  Mr.  Fine  ne  jugea 
pas  à propos  de  continuer  ce  remède  ; il  porta  ses  vues 
sur  le  inuriate  suroxigène  de  mercure,  donne  sous  forme 
de  pilules,  que  le  malade  supporta  très-bien,  et  les 
affections  vénériennes  de  la  peau  avaient  déjà  beaucoup 
diminué  ; mais  après  huit  à dix  jours  de  l’usage  du  su- 
blimé corrosif,  il  survint  une  violente  ophthalmie  sur 
l’œil  droit,  la  conjonctive  était  colorée  jusques  sur  la 
cornée  transparente  ; celle  phlegmasie  était  accompagnée 
de  vives  douleurs  sur  l’œil  et  dans  la  tete,  avec  mal  aise, 
fièvre  , et  un  état  de  gastricité  remarquable  : je  voyais 
quelquefois  le  malade  avec  Mr.  Fine  ; le  mercure  fut 
suspendu,  on  mit  en  usage  les  secours  les  plus  propres  à 
remédier  à l’inflammation  et  à la  douleur;  les  vomitifs, 
les  purgatifs  répétés  selon  l’état  de  gastricité  ne  furent 
pas  négligés,  ni  les  collyres  caïmans  ou  anodins. 

Le  dix-huitième  jour  de  l’ophthalmie  il  n’y  avait  pas  de 
fièvre  , la  langue  était  peu  chargée,  et  le  malade  souffrait 
beaucoup  moins  de  son  œil  et  de  la  tete,  mais  je  trouvai  la 
conjonctive  du  globe  toujours  très  - enflammée  , et  la 
cornée  transparente  était  un  peu  opaque  , la  pupille  était 
resserrée  et  sans  mouvement,  le  malade  ne  pouvait  dis- 
tinguer aucun  objet. 

Cet  état  de  la  conjonctive,  et  de  la  cornée  transparente  , 
ainsi  que  la  mauvaise  disposition  de  l’iris  et  de  la  pupille  , 
semblaient  annoncer  que  ce  jeune  homme  serait  privé 
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cle  la  vue  de  cet  œil,  maigre  les  secours  qui  lui  avaient  été 
administres. 

Le  chirurgien  de  l’hôpital  paraissait  porter  le  même 
pronostic  ; cependant  les  accidens  inflammatoires  étaient 
Calmés,  aiusi  que  l’état  général  de  sthénie;  pour  remé- 
dier alors  plus  efficacement  à l’affection  de  l’œil,  Mr.  Fine 
se  proposait  de  suivre  à la  cure  générale  du  virus  syphi- 
lilique  ; mais  à cette  époque,  ce  jeune  homme  prit  de 
l’ennui,  et  voulut  venir  chez  ses  païens  ; c’était  vers  la  fin 
du  mois  de  novembre  : comme  chirurgien  externe  de 
l’hôpital,  je  fus  chargé  de  suivre  au  traitement. 

A cet  effet  je  le  mis  à un  régime  de  vie  convenable, 
et  lui  prescrivis  la  décoction  de  racine  de  squine,  à la 
dose  de  quatre  à cinq  verres  par  jour  ; le  malade  n’ayant 
plus  de  fièvre  ni  d’étal  de  gastricité,  et  peu  d’irritation 
dans  l’œil,  je  suivis  l’intention  et  le  plan  de  mon  habile 
collègue  Mr.  Fine  , de  reprendre  le  traitement  général 
par  les  onctions  mercurielles  ; d’autant  mieux  que  les 
gencives  du  malade  s’étaient  raffermies  depuis  que  la 
salivation  avait  cessé  , je  prescrivis  aussi  le  collyre  n.°  4o  , 
dont  le  malade  laissait  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil 
cinq  à six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Vers  la  troisième  semaine  du  retour  du  malade  chez 
ses  parens,  après  l’usage  de  notre  collyre  et  de  quelques 
onctions  mercurielles  aux  jambes  et  sur  les  cuisses,  l’œil 
fut  infiniment  mieux  , plus  de  douleur  ni  d'inflammation 
dans  la  conjonctive  , elle  avait  repris  à peu  près  sa  cou- 
leur naturelle;  les  douleurs  dans  les  jointures,  ainsi  que 
les  pustules,  furent  dissipées;  il  restait  cependant  de  la 
douleur  et  un  peu  d’engorgement  à la  jointure  du  bras 
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gauche,  et  difficulté  dans  le  mouvement;  le  malade  repo- 
sait bien  la  nuit,  il  se  tenait  levé  une  partie  du  jour,  et 
il  pût  distinguer  l’heure  à ma  montre,  quoique  la  pupille 
fut  encore  assez  contractée. 

En  décembre  suivant,  le  malade  ne  pouvant  pas  se 
garantir  du  froid,  je  fus  obligé  de  suspendre  les  onctions 
mercurielles,  il  fut  réduit  à sa  décoction  de  squine;  mais 
à cette  époque  l’œil  était  tout  à fait  bien  , non-seulement 
l’inflammation  delà  conjonctive  était  dissipée,  mais  aussi  la 
cornée  avait  repris  sa  transparence,  et  la  vue  était  à peu 
près  rétablie  à son  état  naturel;  je  me  proposais  de  reprendre 
le  traitement  par  les  onctions  mercurielles  au  prinlcms 
suivant;  en  attendant,  quelques  linimens  d’huile  d’olive 
dissipèrent  l’engorgement  de  la  jointure  du  bras  et  réta- 
blirent ses  mouvemens;  je  continuai  aussi  quelques  pilules 
de  sublimé  corrosif. 

Mais  tandis  que  j’attendais  la  belle  saison  pour  le  trai- 
tement projeté  , il  survînt  à ce  jeune  homme  un  gonfle- 
ment remarquable  aux  jambes,  surtout  à la  jambe  droite 
vers  sa  partie  inférieure  , accompagné  de  vives  douleurs 
nuit  et  jour,  et  difficulté  de  marcher;  celte  affection  qui 
prouvait  encore  l’existence  du  virus  vénérien  , a été 
guérie  par  les  bains  , et  les  onctions  mercurielles  admi- 
nistrées en  mai  et  juin  1808  ; le  mercure  porta  passable- 
ment à la  bouche  ; après  quelques  jours  de  repos  il  fut 
continué  encore  pendant  quelques  tems  jusqu’à  la  gué- 
rison : ce  jeune  homme  est  maintenant  bien  portant,  sa 
vue  est  bien  rétablie. 
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Remarques  et  observations  sur  VophtJialmie  syphi- 
litique. 

Toutes  les  inflammations  qui  attaquent  les  yeux  sont 
connues  sous  la  dénomination  d’ ophtJialmie  , maladie 
toujours  fâcheuse  , mais  l’expérience  a appris  que  l’oph- 
llialmie  syphilitique  est  la  plus  grave  et  la  plus  difficile  à 
guérir,  et  celle  qui  entraîne  le  plus  souvent  la  perte  de 
la  vue,  et  quelquefois  celle  de  l’œil,  maigre  l’adminis- 
tration des  meilleurs  secours. 

La  violence  et  l’opiniâtreté  de  l’ophlhalmie  syphili- 
tique , surtout  quand  elle  est  compliquée  de  quelque  vice 
particulier  , tel  que  le  vice  sorophuleux  , goutteux  ou 
rhumatismal,  peut  produire  l’obstruction  de  la  cornëe 
transparente;  de  là  naissent  les  taches  (Yalbugo)  qui  peu- 
vent complettement  empêcher  la  vision,  quelquefois  il 
se  forme  sur  cette  membrane  des  petits  abcès  , des  pus- 
tules, d’où  il  peut  résulter  des  cicatrices  qui  empêchent 
aussi  la  perception  des  objets;  quelquefois  après  la  gué- 
rison de  l’ophlhalmie , le  cristallin  se  trouve  opaque  , ce 
qui  constitue  la  cataracte  , pour  laquelle  on  a trouvé  l’in- 
génieuse ressource  de  l’opération  , si  toutefois  l’état  de 
l’œil  permet  de  la  pratiquer  avec  quelqu’espérance  de 
succès. 

Mais  on  voit  souvent  à la  suite  des  ophthalmies  syphi- 
litiques, qu’après  une  violente  inflammation,  et  lorsque 
les  malades  ont  éprouvé  de  vives  douleurs,  le  globe  de 
l’œil  se  trouve  rapetissé  et  comme  atrophié , la  pupille 
close  , et  par  conséquent  l’œil  ne  reçoit  que  peu  ou  point 
de  lumière. 

L’on  a vu  aussi  le  globe  de  l’œil  affaissé  et  même 
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détruit  par  l’ulcération  de  ses  membranes , qui  ont 
ensuite  laisse'  échapper  les  humeurs  , ou  bien  elles  ont 
etc  mises  en  fonte  par  l’effet  de  grandes  suppurations  , 
d’où  resuite  la  perte  de  la  vue  et  une  grande  difformité' 
par  l’affaissement  du  globe  de  l'œil,  qu’on  peut  réparer 
en  plaçant  un  œil  artificiel. 

Quelquefois  l’ophthalmie  syphilitique  n’attaque  que  les 
paupières  , et  particulièrement  la  paupière  inferieure  ; 
l’inflammation  et  les  ulcères  qui  peuvent  en  être  la  suite 
sont  combattus  plus  efficacement  par  les  topiques  conve- 
nables , que  dans  l’ophthalmie  du  globe  ; d’ailleurs,  l’in- 
flammation syphilitique  des  paupières  ne  saurait  entraîner 
la  perte  de  la  vue  ni  celle  de  l’œil. 

Cependant  il  peut  survenir  sur  les  paupières  des  ulcères 
très-opiniâtres  qui  peuvent  prendre  un  caractère  chan- 
creux  ; j’ai  vu  autrefois  un  homme  Age  auquel  j’avais 
donne  quelques  soins  , périr  misérablement  à la  suite 
d’un  très-petit  ulcère  cancéreux,  sur  la  paupière  supé- 
rieure, peu  à peu  il  porta  ses  ravages  jusques  sur  le  nez, 
sur  la  joue  et  la  région  frontale  : il  est  vrai  que  cet  ulcère 
ne  fut  pas  jugé  d’une  nature  syphilitique. 

Nous  avons  dit  que  l’ophthalmie  vénérienne  pouvait 
tenir  à l’écoulement  supprimé  d’une  gonorrhée  virulente  , 
n’importe  par  quelle  cause,  qui  peut  se  porter  assez  rapi- 
dement sur  les  yeux;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  que 
celte  ophthalmie  est  produite  par  le  vice  vénérien  qui  a 
attaqué  la  constitution  à la  suite  de  quelqu’affection  syphi- 
litique négligée  ou  mal  soignée. 

Quoique  plusieurs  praticiens  aient  observé  des  ophlhal- 
mics  produites  par  une  gonorrhée  supprimée , nous 
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croyons  que  Ces  cas  sont  rares;  j’ai,  clans  le  courant 
de  ma  pratique,  traite  un  grand  nombre  de  gonorrhées , 
et  vu  une  infinité  de  cas  de  suppression  de  l’écoulement 
gonorrhéique  , sans  qu’il  en  soit  résulté  aucune  affection 
sur  les  yeux,  tellement  que  je  n’ai  pas  encore  eu  occa- 
sion de  traiter  une  oplithalmie  provenant  de  celle  cause. 

Sans  doute  qu’en  pareil  cas  la  principale  indication 
doit  être  de  rappeler  l'écoulement  gonorrhéique  le  plutôt 
possible. 

Pour  cet  effet  quelques  praticiens  ont  conseille  au 
malade  de  co-habiter  avec  une  femme  infectée  de  là  eo- 

O 

norrhée  virulente  ; mais  ce  moyen  ne  paraît  pas  sans 
inconvénient,  car  l’individu  qui  comptait  ne  prendre  que 
la  gonorrhée  et  rétablir  son  ancien  écoulement,  pourra 
très-bien  contracter  quelqu’ulcère -vénérien  sur  le  gland 
ou  sur  le  prépuce,  ce  qui  serait  un  accident  assez  grave 
ajouté  à l’ophthalmie. 

Nous  croyons  qu’il  serait  plus  prudent  d’inoculer  la 
gonorrhée  en  introduisant  dans  le  canal  de  l’urètre  une 
bougie  imprégnée  d’une  matière  gonorrhéique  en  acti- 
vité, et  de  la  laisser  un  certain  tems  dans  le  canal; 
l’on  pourrait  réitérer  cette  opération  trois  à quatre 
jours  après  , s’il  ne  paraissait  aucun  signe  d’infection 
gonorrhéique. 

Quelques  auteurs  ont  conseillé,  pour  rappeler  l’écou- 
lement de  la  gonorrhée  , de  se  servir  de  l’ammoniaque 
( alkali  volatil  fluor)  en  en  mêlant  quelques  gouttes  dans 
un  verre  d’eau  pour  lui  donner  un  goût  assez  piquant  ; 
mais  quoique  l’on  puisse  modifier  ce  moyen  a volonté, 
il  excite  toujours  dans  le  canal  de  l’urètre  une  irritation 
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dangereuse  , maigre'  l’administration  des  caïmans  et  des 
injections  adoucissantes. 

Dans  le  traitement  de  l’oplitlialmie  syphilitique , on  met 
utilement  en  usage  les  évacuans,  surtout  lorsqu’on  re- 
niai que  des  signes  de  gastriciié;  la  plupart  des  praticiens 
emploient  les  emcliques  , mais  nous  croyons  que  ce  genre 
d évacuant  est  coriliaire  a 1 indication  de  diminuer  la 
plilegraasie  de  la  conjonctive,  et  nous  pensons  (pie  les 
e doits  occasionnes  par  les  vonutiFs  en  jetant  l’estomac 
dans  un  état  de  spasme  et  d’irritation  , ainsi  que  les  or- 
ganes de  la  circulation  et  de  la  respiration  , peuvent 
augmenter  ^engorgement  sanguin  du  globe  de  l’œil,  de 
la  conjonctive,  et  même  du  cerveau-  c’est  pourquoi 
nous  nous  contentons  en  pareils  cas  des  purgatifs  mino- 
ratds,  et  quelquefois  un  peu  drastiques,  lorsqu’il  ne 
paraît  pas  des  signes  d’irritation  dans  le  bas  ventre  : 
nous  faisons  réitérer  les  purgatifs  selon  le  besoin  ; on 

ne  doit  pas  non  plus  négliger  les  lavemens  emolliens  et 
purgatifs. 

Mais  avant  l’emploi  des  purgatifs,  tous  les  praticiens 
connaissent  l’efficacité  de  l’évacuation  du  sang  par  le 
moyen  de  lasaigne’e  du  bras,  ou  du  pied,  et  des  ventouses, 
ou  par  l’application  des  sangsues;  mais  il  faut  faire  atten- 
tion qu’il  n’existe  chez  le  malade  aucun  état  inflamma- 
toire general  , ce  qui  s’annonce  par  l’élévation  et  la  fré- 
quence du  pouls,  Je  mal  de  tête  et  la  soif;  dans  ce  cas, 
il  convient  de  faire  les  saignées  du  bras  ou  du  pied  , en- 
suite si  1 effet  de  ces  saignées  n’est  pas  suffisant  pour  dis- 
siper l’engorgement  de  la  conjonctive  et  la  douleur,  on 
viendra  à I application  des  sangsues  sur  les  tempes  ou 
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derrière  les  oreilles,  ou  sous  la  paupière  inferieure,  on 
pourra  employer  d'abord  ce  moyen,  si,  comme  il  arrive 
quelquefois,  Total  inflammatoire  de  l’œil  est  purement 
*ocal  , elle  malade  sans  fièvre  ni  alteration. 

J’ai  vu  aussi  dans  les  ophthalmies  inflammatoires  de 
très-bons  effets  de  l’application  des  sangsues  au  fonde- 
ment; 4,  6 à 8 sangsues  bien  placées  et  de  bonne  espèce, 
produisent  une  assez  forte  évacuation  de  sang  , et  une 
grande  dérivation  qui  dégage  l’œil  promptement. 

Quel  quos  auteurs  conseillent  dans  les  cas  d’une  forte 
inflammation  de  l’œil,  l’ouverture  de  l’artère  temporale; 
mais  l’appareil  qu’exige  celle  opération  assez  douloureuse  , 
peut  effrayer  les  malades,  surtout  les  femmes,  et  les 
hommes  d’une  constitution  délicate  et  pusillanime. 

Quelques  salutaires  que  soient  les  remèdes  généraux 
elles  topiques  pour  la  guérison  de  l’ophtlialmie , ilsseraient 
insuflisans,  si  on  ne  mettait  pas  en  usage  les  moyens  con- 
venables pour  détruire  le  virus  ; c’est  pourquoi  dès  que 
les  accidens  douloureux  et  inflammatoires  sont  dissipés, 
on  doit  employer  un  traitement  antisyphilitique  général  , 
et  si  la  saison  ou  les  circonstances  le  permettent , je  pré- 
fère les  onctions  mercurielles  , dirigées  ainsi  que  nous 
l’avons  exposé  ; on  peut  aussi,  dans  certains  cas,  tirer 
grand  parti  du  muriale  de  mercure  corrosif,  administré 
en  pilules  ou  en  solution. 

Mais  si  le  malade  est  d’une  constitution  cachectique, 
on  pourra  combiner  utilement  la  méthode  mercurielle 
avec  la  méthode  végétale,  telle  que  la  décoction  des 
bois  , ou  l’extrait  de  saponaire. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  praticiens  qui  pré- 
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tendent  que  la  gonorrhée  n’est  pas  île  nature  svphililique, 
fidèles  à leur  opinion  , pensent  qu’il  suffit  de  combattre 
l’opbthalmie  qui  provient  de  la  suppression  de  la  gonor- 
rhée virulente  par  les  topiques  et  par  les  remèdes  gene- 
raux ; attendu,  disent-ils,  qu’il  n’y  a point  dans  ce  cas 
de  virus  à détruire  , et  que  l’ophilialmie  n’est  produite 
que  par  l’irritation  locale  , causée  par  l’humeur  gonor— 
rhéique  répercutée  ; mais  le  plus  grand  nombre  de  pra- 
ticiens n’ont  aucun  égard  à cette  manière  de  penser, 
et  font  toujours  administrer  un  traitement  antisyphili- 
tique mercuriel  ou  végétal , selon  les  circonstances,  con- 
formément à la  saine  pratique. 

Pour  dernière  considération  , nous  recommanderons 
aux  jeunes  praticiens  de  ne  pas  trop  charger  les  yeux  ni 
la  tete  des  malades,  de  compresses  ni  de  bandes,  et  d’é- 
viter toute  compression  sur  le  globe  de  l’œil  * on  doit 
aussi  éviter  trop  de  chaleur  dans  l’appartement  des  ma- 
lades, il  faut  que  1 air  y soit  renouvelé  , et  seulement 
tempéré  ; pendant  l’été  on  ne  doit  tenir  qu’un  léger  ap- 
pareil sur  les  yeux  en  manière  d’abat-jour,  et  les  ma- 
lades doivent  toujours  se  tenir  à un  jour  proportionné  à 
la  sensibilité  de  l’œil  ; on  peut  même  guérir  la  plus  grande 

partie  des  maladies  des  yeux  , sans  les  couvrir  d’aucun 
appareil. 

Remarque  particulière  sur  la  guérisoii  complette  de 

la  syphilis . 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  ouvrage  sans  combattre 
la  croyance  de  bien  des  gens,  étrangers  il  est  vrai  à 
lait  de  guérir  : si  cette  opinion,  toute  erronée  qu’elle 
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est  , servait  au  moins  de  frein  au  libertinage  , nous  nous 
ferions  un  scrupule  de  la  détruire;  mais  comme  elle  n’a 
n’a  pas  celte  heureuse  influence  , nous  croyons  qu’il  est 
du  devoir  de  l’humanité,  d’e'pargncrdesangoissescruelles, 
a ceux  qui  ayant  été  victimes  de  leur  intempérance  , ont 
trouve  dans  les  secours  de  Tait,  une  entière  et  parfaite 


guérison. 

Ces  gens  , dis-je  , assurent  que  Von  ne  peut  jamais 
se  guérir  completlement  de  la  maladie  vénérienne , et 
que  tout  individu  qui  en  a été  une  fois  atteint , il  lui 
en  reste  pendant  toute  sa  vie  quelques  reliquats  et 
quel qu’ infirmités  comme  affections  dans  les  voies 

urinaires , douleurs  dans  les  membres  , maladies  de  la 
peau } etc. 

1. °  Nous  pensons  avec  tons  les  maîtres  de  l’art,  que 
par  un  traitement  antisyphilitique  bien  fait,  suffisam- 
ment prolonge',  un  malade  attaque'  de  la  syphilis  peut 
espérer  de  guérir  radicalement  et  sans  retour,  non- 
seulement  une  fois  , mais  encore  de  plusieurs  récidives 
par  l’acquisition  d’un  nouveau  virus  ; l’expérience  de 
tous  les  le  ms  atteste  celte  vérité  , meme  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  les  plus  graves  et  les  plus  anciennes'; 
en  mon  particulier  je  connais  un  grand  nombre  d’indi- 
vidus auxquels  j’ai  donne'  mes  soins  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  à trente  ans  , que  j’ai  vu  toujours  bien  portans,  eux 
et  leurs  enfans. 

2. °  Il  est  vrai  qu’il  y a des  personnes  qui  ont  été  trai- 
tées de  la  syphilis  par  des  gens  de  l’art  instruits  , et  qui 
n’ont  pas  été  completlement  guéries;  ce  fâcheux  événe- 
ment sera  arrivé  à ceux  qui  n’ont  pas  suivi  leur  traite- 
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ment  sera  arrivé  à ceux  qui  d ont  pas  suivi  leur  traite- 
ment, qui  se  voyant  délivrés  de  leurs  afleciions  syphili- 
tiques se  sont  crus  tout  à Fait  guéris  , ne  sont  plus  venus 
trouver  l’homme  de  l’art  (pii  leur  a donné  ses  soins;  ces 
cas  arrivent  surtout  aux  individus  qui  sont  restés  en 
arrière  pour  les. honoraires  de  leur  traitement. 

5.Q  Des  jeunes  gens  inconsidérés  , qui  auront  contracté 
une  gonorrhée  ou  des  ulcères  sur  les  parties  génitales, 
auxquels  on  aura  donné  des  soins  pendant  quelque  tems, 
niais  qui  ensuite  ne  suivent  pas  leur  traitement  , ni  au- 
cun régime  de  vie,  et  qui  souvent  vont  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers  de  galanterie  : on  juge  bien  qu’en  pareil 
cas  la  guérison  de  ces  malades  est  difficile  et  très- précaire. 

On  voit  quelques-uns  de  ces  individus  attaqués  d’ul- 
cères au  gland  ou  au  prépuce  , ou  d’une  gonorrhée, 
qui  vous  disent  qu’ils  voudraient  être  guéris  dans  quinze 
à vingt  jours  , l’un  parce  qu’il  est  obligé  de  partir  pour 
un  voyage  indispensable,  l’autre  parce  qu’il  est  invité 
pour  une  partie  de  plaisir  qu’il  ne  peut  pas  manquer. 

J’ai  vu  des  jeunes  gens  qui , étant  époux  , avaient 
contracté,  les  uns  une  gonorrhée,  les  autres  des  ulcères 
aux  parties  génitales  , venir  en  grande  perplexité  me 
consulter  et  me  prier  de  les  guérir  dans  un  espace  de 
tems  très-court  qui  leur  restait  pour  terminer  leur  ma- 
riage. 

Telle  est  la  légèreté  et  l’ignorance  de  la  plupart  des 
malades  sur  leur  état,  qu’ils  croient  qu’on  peut  les  guérir 
à volonté,  à prix  d’argent  , dans  un  tems  déterminé;  il 
ne  peut  y avoir  que  des  empiriques  qui  puissent  profiter 
de  leur  crédulité  et  de  leur  ignorance. 

O 

4.c  Les  individus  qui  sont  dans  un  état  de  cachexie,  et 
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attaques  d’afFections  humorales  soit  dartreuses  , soit  scro- 
phuîeuses  ou  cancéreuses,  peuvent  à force  de  soins  et  de 
remèdes  se  guérir  de  la  syphilis,  mais  ils  restent  lan- 
guissons et  alfectés  de  leurs  autres  infirmités  : nous  en 
avons  rapporté  des  exemples  en  parlant  des  maladies  vé- 
nériennes compliquées  de  quelqu’affection  chronique. 

5. °  Nous  comprendrons  dans  le  nombre  des  gens  qui 
ne  sont  qu’imparfaitement  guéris  de  la  syphilis,  les  ma- 
lades qui  se  sont  livrés  à des  charlatans  et  à toutes  sortes 
d’ignorans  qui  s’ingèrent  de  traiter  les  maladies  syphiliti- 
ques, qui,  loin  de  les  guérir,  les  rendent  plus  graves,  ainsi 
que  je  l’ai  vu  arriver  nombre  de  fois  , ou  plutôt  ces  pré- 
tendus guérisseurs  ne  font  que  pallier  le  mal  pour  s’em- 
parer le  plutôt  possible  de  l’argent  des  malades. 

6. e  La  plupart  des  malades  ne  sentent  pas  le  danger 
de  leur  état,  ni  l’importance  de  tout  sacrifier  pour  leur 
guérison  , malgré  toutes  les  représentations  qu’on  peut 
leur  faire  ; on  ne  peut  , le  plus  souvent  , les  empêcher 
d’éluder  les  règles  de  l’higiène  , ni  les  engager  à suivre 
régulièrement  leur  traitement. 

Le  négociant  veut  vaquer  à ses  affaires,  voir  du  monde, 
quelquefois  même  faire  des  voyages  en  plein  traitement. 

L’artiste  assure  qu’il  a de  l’ouvrage  pressant  à finir  , 
l’artisan  allègue  la  nécessité  de  travailler  dans  tous  les 
tems  , un  autre  déclare  qu’il  ne  peut  éviter  de  boire  avec 
scs  amis  parce  qu’ils  pourraient  se  douter  de  sa  maladie; 
et  les  malades  du  sexe  ont  plusieurs  réserves  qui  les  en- 
travent. 

C’est  ainsi  qu’il  y a peu  de  malades  qui  puissent  être 
traités  en  toute  régularité. 

Quelques  malades  fortunés  prennent  sagement  le  parti 
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de  quitter  leurs  foyers  pendant  quelques  tems  pour  aller 
se  faire  traiter  de  leur  maladie  vénérienne  dans  une  ville 
étrangère  : éloignés  de  leurs  amis,  de  leurs  connaissances, 
et  dégagés  de  leurs  affaires,  ils  ne  sont  occupés  que  de 
leur  guérison  , ils  suivent  régulièrement  le  régime  qui 
leur  a été  prescrit,  et  se  guérissent  de  maladies  graves  qui 
auraient  peut-être  résisté  aux  mêmes  moyens,  quoiqu’em- 
ploye's  par  des  gens  de  Fart  instruits  , s’ils  eussent  été 
administrés  au  domicile  du  malade,  à travers  une  infinité 
d’affaires,  de  gênes  et  d’inquiétudes. 

7»e  Une  autre  cause  de  non  guérison  des  maladies 
syphilitiques  est  la  pauvreté  de  nombre  de  malades  qui 
ne  sont  pas  admis  dans  les  hospices,  ni  assistés  d’ailleurs 5 
en  effet  , outre  que  les  individus  de  cette  classe  sont 
obligés  de  vaquer  à leur  métier  dans  tous  les  tems  , ils 
ont  encore  à lutter  contre  la  misère,  ils  ne  peuvent  tout 
au  plus  se  procurer  que  les  remèdes  de  première  néces- 
sité, quoique  peu  coûteux,  et  n’en  peuvent  pas  conti- 
nuer l’usage  pendant  le  tems  suffisant  pour  leur  guérison  ; 
dès  que  ces  malades  se  trouvent  mieux,  on  ne  les  voit 
plus  revenir  que  long-lems  après  pour  se  plaindre  de 
quelqu’affiection  syphilitique  qui  , sans  doute  , n’avait  été 
que  palliée;  et  comme  cette  classe  de  gens  est  dépourvue 
de  toute  éducation  ; ils  accusent  l’homme  de  l’art  qui  leur 
a donné  ses  soins;  mais  quiconque  est  occupé  du  traite- 
ment de  la  syphilis  doit  s’attendre  à quelques  désagré- 
mens  de  la  part  de  toutes  les  classes  de  malades  , et  les 
jeunes  praticiens  ne  doivent  pas  se  déconcerter,  mais  se 
conduire  avec  prudence  et  en  hommes  éclairés;  ils  seront 
toujours  estimés  et  considérés  par  le  plus  grand  nombre, 
comme  des  gens  à talent  et  de  probité. 


5üO  TRAITÉ-PRATIQUE 

Quand  je  considère  au  bout  de  i’an  la  liste  nombreuse 
d’individus  qui  se  sont  adresses  à moi  pour  se  faire  guérir 
de  quelqu’affection  syphilitique  , je  ne  suis  pas  peu  sur- 
pris de  voir  qu’il  n’y  en  a tout  au  plus  que  le  tiers  qui  aient 
continue'  de  suivre  completlement  leur  traitement. 

Est-il  étonnant  que  parmi  un  grand  nombre  de  ma- 
lades il  y en  ait  si  peu  de  bien  guéris  de  leurs  maladies 
syphilitiques? 

C’est  ainsi  qu’il  arrive  tant  d’infirmités  vénériennes  qui 
se  communiquent  par  la  copulation  à des  individus  sains, 
à des  épouses  vertueuses  , et  même  aux  enfans  qui  nais- 
sent dans  ces  circonstances. 

C’est  aussi  de  celte  manière  que  l’espèce  humaine  se 
trouve  détériorée  jusques  dans  les  générations  futures, 
sans  que  ces  maux  tiennent  à l’impéritie  des  gens  de  l’art, 
ni  à l’insuffisance  des  remèdes. 

Le  virus  syphilitique  conserve-t-il  toujours  sa  même 

énergie  mal  j'ai  saute? 

Nous  dirons  que  le  virus  vénérien  n’a  pas  changé  de 
nature,  et  qu’il  ne  s’est  pas  adouci  dans  ses  pernicieux 
effets  , comme  quelques  auteurs  l’ont  prétendu  ; car  on 
observe  toujours  sur  les  malades  qui  sont  dans  la  misère, 
qui  ne  cherchent  pas  à se  faire  guérir  , et  chez  ceux  qui 
croupissent  dans  le  libertinage,  que  le  virus  syphilitique 
fait  de  cruels  ravages.  En  effet,  l’on  voit  comme  autrefois 
des  ulcères  cfiVayans  occuper  la  gorge  et  le  palais  , des 
exostoses,  des  canes  dans  les  os,  des  nez  mutiles,  de- 
grades  , le  corps  couvert  de  pustules,  et  des  ulcérés  1 on- 
geans  le  gland  ou  le  prépuce  , l’impotence  des  mem- 
bres, etc. j dernièrement  encore,  une  femme  du  peuple 
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se  transporta  à peine  dans  mon  domicile  pour  me  con- 
sulter; je  vis  tout  à la  fois  chez  celle  femme  une  partie 
des  maux  syphilitiques  qui  peuvent  assaillir  un  individu, 
des  pustules  ou  plutôt  des  ulcères  suppurans,  occupant 
toutes  les  parties  du  corps,  des  bosses  ou  espèces  d’exos- 
toses sur  les  os  de  la  tele,  et  un  large  ulcère  syphilitique 
qui  occupait  le  voile  du  palais  jusqu’au  pharinx. 

Mais  si  l’on  ne  voit  pas  autant  qu’autrcfois  de  ces 
graves  accidens,  c’est  qu’heureusement  l’art  de  guérir  a 
fait  des  grands  progrès  dans  le  traitement  de  la  maladie 
syphilitique  , que  l’on  connaît  plus  de  moyens  , qu’on 
sait  mieux  les  appliquer,  et  que  d’ailleurs  les  malheureux 
trouvent  plus  de  ressources  clans  les  hospices  établis  par 
la  bienfaisance  et  la  sollicitude  des  gouvcrnemens , et 
par  les  secours  donnés  à domicile. 

F I N. 
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Pend  ant  que  mon  ouvrage  était  sous  presse , j’ai  eu 
connaissance  d’un  remède  antivénérien  nouveau,  an- 
noncé dans  les  Annales  de  la  Société  de  médecine  pra- 
tique de  Montpellier,  n.°  90,  par  M.  Chrestien  , doc- 
teur médecin. 

Quoique  l’on  possède  déjà  plusieurs  bons  remèdes 


\ 
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contre  la  syphilis,  on  est  toujours  dispose  d'accueillir  un 
moyen  de  plus  , présente  par  un  homme  instruit , qui 
fait  part  au  public  de  sa  decouverte  avec  autant  de  dé- 
sinte'ressement. 

Si  l’on  trouve  dans  le  remède  qu’offre  M.  le  docteur 
Chreslien  une  ressource  aussi  efficace  qu’il  l’annonce, 
]’or,  déjà  très-précieux  , le  deviendra  encore  plus  entre 
les  mains  du  docteur  de  Montpellier,  en  guérissant  les 
maladies  vénériennes  et  lymphatiques. 

Ma  is  quoiqu’il  en  soit,  je  ne  regrette  pas  le  tems  que 
j’ai  employé  pour  instruire  les  jeunes  praticiens  , sur  les 
méthodes  les  plus  convenables  d’administrer  le  mercure, 
pour  lequel  j’aurai  toujours  une  grande  prédilection  , 
justifiée  par  une  longue  expérience. 

Je  crois  que  l’oxide  gris  de  mercure  , employé  selon 
îa  méthode  de  Clarc,  pourrait  égaler  en  propriété  l’oxide 
d’or,  et  qu’étant  plus  économique,  il  intéressera  tou- 
jours la  classe  nombreuse  d’individus  peu  fortunés. 

En  juillet  1810,  j’ai  essayé  de  me  frictionner  pendant 
quelques  minutes  l’intérieur  des  joues  et  des  gencives, 
avec  huit  grains  d’onguent  mercuriel  nouveau,  que  j’a- 
vais préparé  moi-même;  je  me  servis  le  lendemain  d’une 
dose  égale  d’onguent  mercuriel  vieux  ; il  ne  me  resta 
dans  la  bouche  d’autre  impression  qu’un  mauvais  goût 
pendant  quelques  minutes  , attendu  que  je  m’abstins  de 
cracher  pour  faciliter  l’absorption  du  mercure  : on  pour- 
rait réitérer  ces  petites  frictions  deux  ou  trois  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures,  et  se  régler  ensuite  selon  l’effet 
du  remède,  jusqu’à  la  guérison  de  la  maladie. 

Ce  n’est  que  pendant  l’impression  de  mon  ouvrage,  et 
à l’occasion  de  l'oxide  d’or,  que  j’ai  pensé  à cette  ma- 
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nîère  d’employer  l’onguent  mcrcurjel  ; quoique  je  n’aie 
pas  eu  le  terns  d’en  Faire  l’application  sur  aucun  malade 
pour  la  guérison  de  la  syphilis  , je  ne  doute  pas  que 
l’oxide  gris  de  mercure  ainsi  administre'  pût  remplir  cette 
indication  ; je  laisse  aux  praticiens  instruits  le  soin  d’en 
faire  l’experience  sur  un  certain  nombre  de  malades. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rappeler  ici  qu’aucune  me- 
tliode  curative,  quelque  salutaire  qu’elle  soit,  sans  en 
excepter  Yoxïcle  d’or,  ne  peut  être  exclusive,  ni  adaptée 
à tous  les  cas  de  syphilis  , attendu  que  quoique  le  virus 
soit  toujours  le  même,  les  tempe'ramens,  l’âge,  les  com- 
plications, en  un  mot  l’ idiosyncrasie , apportent  des 
différences  qui  exigent  qu’on  en  varie  le  traitement. 


Soi 
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DES  REMÈDES  AN  ÏISYPIIILITIQUES 
INDIQUÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


Il  existe  pour  tous  les  cas  de  syphilis  une  quantité 
de  formules;  il  y en  a quelques-unes  qui  peuvent  être 
d’une  grande  utilité  ; mais  plusieurs  sont  inutiles  et  même 
quelquefois  nuisibles;  c’est  pourquoi  nous  ne  donnerons 
que  les  mieux  appropriées  aux  divers  cas  de  syphilis,  et 
reconnues  les  plus  efficaces  d’après  l’expérience,  laissant 
aux  jeunes  praticiens  la  liberté  de  choisir,  selon  leur  pru- 
dence et  leurs  lumières , celles  qu’ils  jugeront  les  plus 
convenables. 


N.°  i.et 


Tisane  ordinaire  pour  la  Gonorrhée. 


Prenez  racine  d’allhéa  3 onces  [ 9G  gram.]  , réglisse  saine 
une  once  [3‘>  gram.],  fleurs  de  mauve  sèches,  demi-once 
[ 16  gram.  ] ; distribuez  le  tout  de  manière  qu’il  y ait.  pour  faire 
6 bouteilles  de  tisane  : ou  en  fera  une  chaque  jour  pourboire 
dans  le  courant  de  la  journée. 

0*1  prépare  celte  tisane  par  infusion  ou  par  une  légère  ébul- 
lition, 011  la  passe  ensuite  à travers  un  linge  : on  peut  faire 
jusqu’à  8 bouteilles  de  tisane  avec  les  espèces  prescrites. 


♦ 
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Poudre  tempérante  et  adoucissante  pour  remplacer  la  tisane 

dans  La  Gonorrhée . 

Prenez  sel  de  ni  Ire  2 gros  [8  gram.  ] , gomme  arabique, 
sucre  blanc  , de  chaque  2 onces  [64  gram.]  , sucre  de  lait  4 once 
[128  gram/J;  mêlez  le  lout  pour  l’usage  indiqué. 

On  pourra  remplacer  celte  poudre  en  faisant  fondre  environ 
2 gros  de  suc,  de  réglisse,  dans  une  pinte  d’eau,  pourboire 
dans  la  journée. 

N.°  3. 

Pilules  tempérantes  pour  la  Gonorrhée. 

Prenez  sucre  de  lait  demi-once  [lG  gram.]  , poudre  tem- 
pérante de  St  liai  , gomme  arabique  en  poudre  , de  chaque  2 
gros  [8  gram.]  , camphre  8 grains  [4  décigram.]  ; mêlez,  faites 
une  masse,  avec  s.  q.  de  sirop  ou  de  conserve  de  roses,  pour  en 
former  des  pilules  de  5 à 4 grains  pour  l'usage  indiqué. 

N.°  4. 


Mixture  balsamique  simple  pour  arrêter  V écoulement  de  la 

Gonorrhée. 

Prenez  du  vrai  baume  de  Copalm  1 once  [02  gram.],  alcohol 
nitrique  (esprit  de  nitre  dulcifié)  2 gros  [S  gram.];  mêlez: 
j'ai  ajouté  quelquefois  environ  2 onces  eau-de-vie  de  France, 
ou  2 à 5 onces  de  bon  vin  d'Espagne. 

Quelques  praticiens  font  prendre  le  baume  de  Copalm  depuis 
1 5 à 3o  gouttes,  une  ou  deux  fois  le  jour,  répandu  sur  un 
morceau  de  sucre  qu’on  avale  de  suite. 

On  peut  encore  prendre  ce  baume  à la  dose  indiquée,  dans 
un  œul  Irais  à la  coque;  de  celte  manière,  on  en  ressent 
très-peu  le  mauvais  goût;  quelques  malades  m’ont  assuré 
qu  ils  prenaient  avec  plus  de  facilité  la  potion  balsamique  toute 
pure  , dans  une  cuiller  à café,  portée  bien  avant  dans  la  bouche. 
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N.u  5. 

Mixture  balsamique  composée. 

Prenez  sirop  balsamique  de  baume  de  Tolut  une  once  et  demie 
[48  gram.]  , gomtne  arabique  6 gros  [24  grain.]  , baume  de 
Gopahu  î once  [5*2  gram. ] , eau  pure  4 onces  [128  gram. J • 
préparez  s.  1.  ; quelques-uns  remplacent  l’eau  par  la  même 
quantité  de  vin  d’Espagne  ou  de  bon  vin  blanc. 

A o ta.  J ajouterai  encore  un  opiale  qui  m’a  été  donné  comme 
un  spécifique  pour  arrêter  les  anciens  et,  opiniâtres  écoulemcns 
gouorrhéiques. 

Prenez  sel  de  nitre  en  poudre  demi-once  [16  gram.]  , panacée 
mercurielle  ( muriate  de  mercure  doux)  1 gros  [4  gram.], 
térébenthine  de  Venise  2 onces  [64  gram.]  , un  jaune  d’œuf; 
mêlez  le  tout  s.  1.  dans  un  mortier  convenable,  faites  un  opiat , 
dont  on  prendra  deux  fois  le  jour  la  grosseur  d’une  noisette  , 
deux  heures  avant  le  dîner,  et  le  soir  deux  heures  avant  le 
souper. 

JSéota.  On  peut  remplacer  le  jaune  d’œuf  par  1 once  ou  suffi- 
sante quantité  de  gomme  arabique  en  poudre  pour  lier  le  tout, 
et  donner  à ce  remède  la  consistance  propre  à mettre  en 
bols  ou  en  pilules  de  5 à 6 grains. 


Celte  formule  nous  a paru  composée  un  peu  empiriquement, 
néanmoins  l’on  a souvent  vu  de  bons  effets  de  quelques  remèdes 
ainsi  composés  : celle  recette  nous  a donné  lieu  de  faire  obser- 
ver que  plusieurs  praticiens,  particulièrement  les  empiriques , 
ne  manquent  guère  d’ajouter  à la  térébenthine  le  muriate  de 
mercure  doux;  ils  forment  des  pilules  de  ce  mélange,  qu’ils 
font  prendre  dans  les  cas  de  gonorrhée  virulente,  pour  arrêter 
l’écoulement.  Quoique  nous  n’employons  que  rarement  la  téré- 
benthine dans  ces  cas,  nous  convenons  qu’elle  peut  être  utile, 
mais  sans  mercure,  qui  peut  être  contraire  à l’indication,  en 
produisant  de  i’irriLulion,  et  en  augmentant  l’écoulement. 


/ 
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D’ailleurs  il  est  des  gonorrhées  dont  la  durée  et  Popinialrele 
de  l’écoulement  tiennent  à un  principe  virulent  qu’on  ne  peut 
détruire  que  par  des  remèdes  mercuriels  administrés  à propos  et 
sous  une  forme  convenable,  et  pour  lesquels  la  térébenthine 
ne  convient  pas.  C'est  ainsi  que  plusieurs  remèdes  sont  employés, 
même  par  des  praticiens  instruits,  seulement  sous  l’égide  de  l’an- 
cienneté et  de  la  tradition. 

N.°  6. 


Injection  calmante  pour  la  Gonorrhée . 

Prenez  eau  distillée  de  roses  6 onces  [19e  gram.],  gomme 
arabique  demi-once  [16  gram. J , opium  gommeux  6 grains  [5 
décigram.],  ou  demi-gros  de  teinture  ihébaïque  de  Sydenham  j 
faites  la  solution  s.  1. 

Nous  avons  dit  qu’on  pouvait  faire  une  injection  simple  et 
très-calmante,  en  ajoutant  à 8 onces  d’infusion  d’une  pincée 
de  fleurs  de  mauve  une  once  de  sirop  de  diacode. 

On  peut  encore  se  servir  de  ces  injections  calmantes,  dans  les 
cas  d’ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce  , compliqués  de 
phimosis  et  d’une  grande  irritation. 


Injection  pour  arrêter  V écoulement  de  la  Gonorrhée. 


Prenez  muriate  suroxigéné  de  mercure  (sublimé  corrosif  ) 6 
grains  [3  décigram.]  , eau  distillée  12  onces  [384  gram.]  f.  s.  1. 
la  solution  dans  un  mortier  de  verre  ; on  en  mêlera  une  pleine 
cuillerée  à bouche  avec  trois  cuillerées  d’au  pure  pour  l'usage 
indiqué. 

N.°  8. 

Injection  à peu  près  semblable  pour  le  même  cas. 

4 1 

Prenez  muriate  suroxigéné  de  mercure  (sublimé  corrosif)  2 
grains  [1  décigram.]  , eau  de  fontaine  ou  distillée  12  onces  [584 
gram.],  opium  gommeux  6 grains  [3  décigram. faites  la 
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solution  s.  1.  dans  un  mortier  de  verre,  on  l’emploie  toute 
pure. 

N.°  9- 

Pilules  purgatives  pour  la  dernière  période  de  la  Gonorrhée . 

Prenez  aloès  succotrin  6 dragmes  [24  grain.]  , muriale  de 
mercure  doux  [mercure  doux)  4 dragmes  [i6  gram.] , tarlrite 
acide  de  potasse  (crème  de  tartre)  , jalap  en  poudre  de  chacun  2 
dragmes  [8  grain.]  , rhubarbe  en  poudre  fine  2 dragmes  [8 
gram.]  , avec  s.  cj.  sirop  de  chicorée;  formez  une  masse,  divisez 
en  pilules  de  4 grains  [ 2 décigram.]. 

N.°  îo. 

I 

Potion  calmante. 

Prenez  eau  de  fleurs  d'orangers  2 onces  [ 6 t gram.],  sirop 
d'allhéa  et  de  cliacode  de  chaque  î once  [02  gram.];  mêlez. 

N.°  il. 

Pilules  calmantes. 

Prenez  opium  gommeux  7 grains* [5  \ décigram.  ] , camphre 
8 grains  [ 4 décigram.],  avec  s.  q.  conserve  de  roses;  faites  des 
pilules  égales  n.°  xxiv  pour  l'usage  indiqué. 

N.°  12. 

Julcp  tempérant . 

Prenez  eau  pure  2 livres  [ 1 kilogram.],  eau  de  fleurs  d’o- 
rangers 2 onces  [64  gram.]  , alcohol  nitrique  (esprit  de  nitre 
dulcifié)  5 gros  [12  gram.]  , ou  d’acide  sulphurique  étendu  d’eau 
2 gros  [8  gram.]  , sirop  simple  de  suc  ou  de  framboise  2 à 5 
onces;  mêlez  pour  l’usage  indiqué. 

N.°  i5. 

Poudre  purgative  9 pour  une  dose. 

Prenez  tarlrite  acidulé  de  potasse  (crème  de  tarte)  - once 
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[16  gram.]  , jalap  en  poudre  , ou  poudre  cornacliine  20  grains 
[10  décigram.  ] ; mêlez  exactement,  ajoutez  borax  1 gros, 
pour  prendre  le  malin  dans  deux  tiers  de  verre  d’eau  dégourdie  : 
ce  purgatif  convient  dans  les  cas  d’affections  syphilitiques  où 
il  y a indication  d’évacuer  les  premières  voies  indépendamment 
des  purgatifs  ordinaires. 

N.°  i4. 

Poudre  cathèr étique  pour  détruire  les  poireaux  et  autres 

végétations . 

Prenez  alun  calciné,  sulfate  d’alumine  2 gros  [8  gram.], 
oxide  de  mercure  rouge  ( précipité  rouge)  io  grains  [5  dé- 
cigrarn.];  mêlez,  triturez  exactement  le  tout  ensemble  pour 
l’usage  indiqué. 

N.°  1 5. 


Pommade  mercurielle  dont  on  peut  se  servir  en  onctions 
pour  la  syphilis  des  enfans  de  l'âge  de  2 à 3 ans. 

Prenez  onguent  mercuriel  bien  confectionné,  graisse  de  porc 
fraîche,  de  chaque  1 once  [02  gram.],  camphre  1 scrupule 
[12  décigram.];  mêlez  exactement,  divisez  en  10  ou  12  portions. 

N.°  16. 

Pommade  mercurielle  pour  les  enfans  du  premier  âge. 

Prenez  graisse  de  porc  \ once  [ 16  gram.],  onguent  mer- 
curiel 2 gros  [8  gram.],  camphre  1 scrupule  [12  décigram.]; 
mêlez  exactement;  cependant  je  me  suis  servi  assez  souvent 
de  ces  formules  sans  addition  de  camphre. 

N.°  17. 

Pomentation  émolliente  et  résolutive. 

Prenez  fleurs  de  sureau  une  pincée , autant  fleurs  de  mauve, 
versez  dessus  1 pinte  [i  litre]  d’eau  bouillante,  laissez  infuser 
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environ  une  heure  , le  put  étant  bien  couvert , passez  et  ajoutez 
3 à 4 cuillerées  à soupe  d’acide  aeéteux  (vinaigre). 

N.°  18. 

i 

Cataplasme  anodin  et  résolutif. 

Prenez  mie  de  pain  s.  q. , fleurs  de  mauve  une  bonne  pincée, 
farine  de  graine  de  lin  depuis  ~ once  à 1 once  ; faites  cuire 
le  tout  dans  une  infusion  de  fleurs  de  sureau  : on  peut  rendre 
ce  cataplasme  résolutif,  en  y ajoutant  sur  la  fin  de  la  cuite, 
quelques  cuillerées  de  vinaigre  ou  de  bon  vin  blanc  ou  rouge. 

i 

N.°  19. 

Fomentatioti  émolliente  et  anodine . 

A l’infusion  précédente  n.c  jo  ajoutez  en  place  de  vin  ou  de 
• « , 

vinaigre,  un  tiers  de  lait:  elle  peut  servir  aussi  de  gargarisme 
pour  les  ulcères  vénériens  de  la  gorge. 

N.°  20. 

Pommade  pour  les  ulcères  vénériens  du  gland  et  du  prépuce , 

et  autres  parties  du  cotps. 

Prenez  cérat  de  Saturne  ou  de  Goulard  1 once  [02  gram.], 
oxide  de  mercure  rouge  (précipité  rouge)  6 grains  [5  déci- 
gram. ],  mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  verre:  on  peut 
remplacer  le  cérat  par  la  graisse  de  porc  récente,  le  beurre 
frais  ou  l’onguent  rosat. 

N.°  21. 

Solution  de  muriate  corrosif  pour  les  enfans  du  premier  âge . 

Prenez  eau  distillée  1 2 onces  [ 584  gram.  ] , muriate  de  mer- 
cure corrosif  ( sublimé  corrosif)  1 grain  Q décigram.],  sucre 
1 gros  [4  gram.  ];  triturez  ensemble,  faites  la  solution  dans 
un  mortier  de  verre } et  renfermez  dans  une  phiole  pour  l’usage 
indiqué. 
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N.°  22. 

Solution  mercurielle  pour  les  enfcins  de  V âge  de  3 à 6 ans . 

Prenez  eau  distillée  8 onces  [206  grain.]  , muriate  snroxigéné 
de  mercure  (sublimé  corrosif)  2 grains  [1  décigram.  ],  sucre 
1 Sl’os  gi’am.  ],  f-  s.  1.  la  solution. 

N.°  20. 

Poudre  antisyphilitique  pour  les  enfans  du  premier  âge. 

Prenez  muriate  de  mercure  doux  5 grains  [1  \ décigram.  ] , 
oxide  d'antimoine  sulfure  orangé  (soufre  doré  d’anlimoine)  2 
grains  [1  décigram.]  , sucre  blanc  2 gros  [8  gram.]  5 triturez 
et  mêlez , divisez  en  16  poudres  égales. 

t 

N.°  24. 

Solution  pour  les  enfans  de  l'âge  de  18  mois  à 2 ans . 

Prenez  un  grain  de  muriate  de  mercure  corrosif[|  décigram.], 
sucre  blanc  2 scrupules  [24  décigram.] , triturez  dans  un  mortier 
de  verre,  faites  la  solution  dans  6 onces  d’eau  distillée  [192 
grain.  ] enfermez  dans  une  pliiole  pour  l’usage. 

N.8  2 5. 

Pommade  mercurielle  pour  les  enfans  de  l’âge  de  4-  à 6 ans. 

Prenez  onguent  mercuriel  1 once  [32  grain.],  graisse  de 
porc  demi-once  [16  gram.];  mêlez  pour  P usage  indiqué. 

N.°  26. 

Potion  calmante  pour  les  enfans  du  premier  dge, 

Prenez  eau  pure  2 onces  [ 64  gram.  ] , sirop  de  fleurs  de 
violettes  1 once  [02  gram.],  sirop  de  diacode  2 gros  [8  gram.]; 
mêlez. 
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N.Q  27. 

Composition  cle  V onguent  mercuriel  qu’on  emploie  en 
frictions  pour  la  guérison  de  la  syphilis . 

Prenez  du  mercure  vif  très-pur,  graisse  de  porc  bien  pré- 
parée de  chaque  dose  égaie  (par  exemple)  8 onces  [266  grain.], 
broyez  d’abord  le  mercure  avec  environ  2 onces  [6  t grain.]  de 
vieux  onguent  mercuriel  dans  un  mortier  de  marbre,  jusqu’à 
extinction  du  mercure,  ajoutez  ensuite  peu  à peu  la  grabse,  en 
continuant  le  travail  jusqu’à  ce  qu’il  11e  paroisse  plus  à l’œil 
ni  à la  loupe  aucun  atome  de  mercure,  enfermez  l’onguent  dans 
un  vase  convenable, et  le  tenez  au  frais  pendant  l’été. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  des  praticiens  pour  faire 
longuent  mercuriel  est  de  poids  égal  de  mercure  et  de  graisse 
de  porc  bien  pure,  si  l’on  veut  avoir  un  onguent,  plus  icible 
on  ajoute  à l'onguent  mercuriel  la  quantité  de  graisse  que  l’on 
désire,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  dans  les  formules  de  la  pom- 
made mercurielle  pour  les  enfans  ; quelques  praticiens  ue  font 
usage  que  de  l'onguent  mercuriel  fait  au  tiers,  c’est-à-dire 
2 parties  de  graisse  sur  une  partie  de  mercure;  celte  pratique 
a lieu  particulièrement  dans  les  pays  méridionaux. 

Pour  faire  mon  onguent  mercuriel  je  me  sers  d'un  mortier 
de  marbre  dont  le  fond  est  assez  évasé,  et  d’un  pilon  à grosse 
tète  de  bois  de  buis  bien  uni,  puis  en  suivant  la  formule,  je 
commence  par  mettre  mon  mercure  tout  à-la-fois  dans  le 
mortier  , et  par-dessus  je  mets  peu  à peu  environ  2 onces  d’on- 
guent mercuriel  vieux,  d’une  consistance  médiocre,  je  broie 
ce  mélange  en  tournant  circulairement  avec  le  pilon , et  par 
lois  en  suivant  d’autres  directions,  et  en  moins  d’une  demi- 
heure  les  globules  du  mercure  ont  disparu.  Je  continue  ce 
travail  pendant  trois  à quatre  heures,  à differentes  reprises,  et 
j’ai  le  soin  de  refouler  de  tems  en  tems  au  fond  du  mortier 
avec  une  spatule  l’onguent  qui  se  trouve  dans  les  bords  pour 
être  soumis  également  à l’action  du  pilon  ; après  quoi  j’ajoute 

peu 
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peu  a peu  toute  la  graisse  , en  continuant  de  broyer  l’onguent 
meicuriel  encore  pendant  quelques  heures  , à diverses  reprises* 
Pendant  1 intervalle  du  travail  , il  laut  avoir  attention  de  couvrir 
le  mortier  pour  empêcher  la  poussière  et  tout  corps  étranger  de 
s’y  introduire. 

attentions  , dans  moins  de  huit  à dix  heures 
entières  de  travail , on  aura  un  onguent  mercuriel  parfaitement 
bien  fait,  excepté  qu’il  ne  sera  pas  encore  bien  réduit  à l’état 
d’oxide,  ce  qui  est  l’affaire  du  teins  et  de  la  vétusté. 

Quelques-uns  conseillent  de  mettre  d’abord  une  petite  quan- 
tité de  pommade  oxigéuée  pour  faciliter  la  division  du  mer- 
cure , mais  on  risque  ainsi  de  décomposer  l’onguent  mercuriel 
et  de  former  une  espèce  de  nitrate  de  mercure,  le  mieux  est 
de  se  servir  d’un  onguent  mercuriel  vieux  pour  éteindre  le 

mercure,  ou  d’une  graisse  qui  soit  dans  un  état  de  rancidité 
plus  ou  moins  grande. 

Malgré  la  bonne  confection  de  mon  onguent  mercuriel  et  de 
celui  que  je  prends  chez  un  apothicaire  de  confiance,  je  11e  l’em- 
ploie pas  si  tut,  et  j ai  toujours  en  réserve  une  certaine  quantité 
d’onguent  vieux  , confectionné  depuis  5 à 6 mois. 

N.°  28. 

Solution  de  sublimé  corrosif  pour  les  adultes . 

Prenez  eau  distillée  ou  de  fontaine  pure  12  onces  [584  grain.], 
muriale  suroxigéné  de  mercure  ( sublimé  corrosif ) 6 grains  [5 
decigram.] , sucre  blanc  en  poudre  1 gros  [4  gram.];  triturez  un 
moment  Je  tout  ensemble  dans  un  mortier  de  verre,  ensuite  on 
versera  dessus  l’eau  distillée  peu  à peu,  en  triturant  jusqu’à  ce 
qu  on  n aperçoive  plus  aucun  atome  dans  le  mélange  5 la  so- 
lution sera  faite,  on  la  conservera  dans  une  pliiole  de  verre 
pour  l’usage. 

N.°  29. 

Pilules  spécifiques  de  muriale  suroxigéné  de  mercure « 

Prenez  muriate  suroxigéné  de  mercure  ( sublimé  corrosif)  demi- 
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gros  [2  gram.],  mnriale  d’ammoniaque  f sel  ammoniac)  1 gros 
et  demi  [6  grain.] , eau  distillée  demi-once  [16  gram.]. 


Préparation . 

Triturez  ensemble  le  muriate  de  mercure  corrosif  et  d’ammo- 
niaque , pour  en  faire  la  solution  dans  la  quantité  u’eau  désignée 
à une  légère  chaleur  ; on  ajoutera  ensuite  une  once  d’extrait  de 
réglisse  purifié  [52  gram.],  et  une  demi-once  de  poudre  fine  de 
réglisse  [ 1 6 gram.]  ; on  fera  du  tout  une  masse  qui  doit  être 
exactement  mêlée  et  bien  liée , dont  on  formera  288  pilules 
d’un  poids  égal  , qu’on  enfermera  dans  une  boîte  ou  dans  un 
bocal  de  verre,  qu’on  tiendra  fermé  dans  un  lieu  frais,  pour 
l’usage. 

Remarques . 


Les  pilules  dont  nous  venons  de  donner  la  composition  sont 
un  remède  anlisyphililique  énergique  et  très-employé;  il  est 
très-important  que  cette  formule  soit  exécutée  avec  tout  le  soin 
possible , et  l’on  doit  éviter  de  confectionner  les  pilules  spéci- 
fiques dans  un  mortier  de  substance  métallique;  le  mieux  serait 
de  se  servir  d’un  mortier  de  verre,  mais  à moins  qu’il  11e  lût  très- 
épais,  il  ne  pourrait  pas  soutenir  la  force  qu’il  faut  employer 
pour  bien  battre,  et  mêler  la  masse  par  le  moyen  du  pilon  : la 
plupart  des  pharmaciens  se  servent  d’un  mortier  de  marbre  ou 
d’agathe , ou  de  serpentine , et  d’un  pilon  de  même  genre. 


N.°  5o. 

Pilules  de  muriate  de  mercure  doux. 

Prenez  muriate  de  mercure  doux,  sucre  de  lait , de  chacun 
demi-once  [16  gram.];  mêlez  et  triturez  ensemble;  ajoutez 
s.  q.  de  sirop  ou  de  conserve  de  roses,  pour  faire  une  masse  bien 
mêlée  , pour  en  former  des  pilules  du  poids  de  5 grains. 


DES  REMEDES. 


5i5 


N.®  5i. 

* 

2.e  Formule  de  pilules  de  muricile  de  mercure  doux . 

Prenez  muriate  de  mercure  doux  , sucre  de  lait  , de  chacun 
un  gros  [-4  gram.];  procédez  comme  dans  la  précédente  formule, 
ajoutez  s.  q.  de  poudre  deréglisse,  faites  72  pilules  d’un  poids  égal* 
Les  pilules  de  muriate  de  mercure  doux  peuvent  être  faites 
sans  inconvénient  dans  un  mortier  de  quelque  composition  mé- 
tallique, attendu  que  l’acide  muriatique  est  comme  saturé  par  le 
mercure,  qui  paraît  alors  n’avoir  plus  de  prise  sur  les  métaux. 

N.°  52. 

Pilules  d'onguent  mercuriel . 

- Prenez  demi-once  d’onguent  mercuriel  fait  à moitié  [ 16 
gram.]  , s.  q.  de  poudre  d’althéa  ou  de  réglisse  ; faites  une 
masse  s.  1.,  ensuite  divisez  en  ii4  pilules  d’un  poids  égal, 
chaque  pilule  doit  contenir  un  grain  de  mercure  pur.  Il  est 
important  d’avoir  un  onguent  mercuriel  bien  préparé,  d’une 
consistance  assez  solide  , et.  assez  vieux  pour  être  réduit  à l’état 
d’oxidation  : l’effet  des  pilules  en  sera  plus  assuré. 

N.°  55. 

Esprit  de  nitre  affaibli  de  la  Pharmacopée  de  Genève. 

Prenez  esprit  de  nitre  fumant  (acide  nitreux],  eau  de  fontaine, 
de  chaque  parties  égales  ; faites  le  mélange  avec  la  précaution 
d’éviter  les  vapeurs. 

On  f emploie  dans  les  juleps  et  les  boissons  tempérantes  depuis 
1 à 2 gros  par  pinte  d’eau  (1  litre]. 

N.°  34. 

' Décoction  des  bois  cpœ  j'emploie  seule , ou  avec  le  traitement 

mercuriel. 

Prenez  bois  de  gayac  râpé  2 onces  [6-4  gram.],  salsepareille, 
racine  de  squine,  de  chaque  1 once  [52  gram.] ; faites  cuire  dans 
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4 livres  d’eau  [2  kilograra.]  jusqu’à  la  diminution  d’un  tiers, 
ensuite  passez  la  décoction  bouillante;  on  peut  y ajouter  une 
suffisante  quantité  de  réglisse  ralissée  et  effilée. 

\ n:°  55. 


Formules  de  quelques  medicamens  tires  du  régné 
végéta) , des  plus  utiles  et  des  plus  en  usage  contre 
la  syphilis. 

(Toutes  les  formules  suivantes  sont  comprises 
sous  le  N.°  35.  ) 

Décoction  simple  de  salsepareille. 

Prenez  salsepareille  2 onces  [64  gram.],  lavée,  refendue  et 
coupée  menu  et  mettez  dans  un  pot  de  terre;  versez  dessus 
2 pintes  d’eau  bouillante  [ 2 kilogram.  ],  couvrez  exactement 
le  pot,  et  laissez  infuser  12  à i5  heures,  ensuite  faites  cuire 
à petit  feu  jusqu’à  la  diminution  du  tiers,  passez  la  décoction 
toute  chaude,  renfermez-la  dans  un  vase  convenable  : quelque- 
fois 011  y ajoute  du  sucre  , ou  l’on  y fait  infuser  2 à 5 gros  de  ré- 
glisse préparée. 

Dose . 

Les  malades  doivent  boire  celle  quantité  de  tisane  dans  les 
24  heures,  chaude  pendant  l’hiver. 

Décoction  de  salsepareille  composée . 

Pi  •enez  salsepareille  once  une  [02  gram.]  , bois  de  gayac  râpé 
2 onces  [64  gram.]  , procédez  comme  dans  la  formule  précé- 
dente pour  la  préparation  : même  dose  et  usage. 

Décoction  de  gayac . 

Prenez  bois  de  gayac  râpé  5 onces  [96  gram.];  faites  ma- 
cérer pendant  12  à i5  heures  dans  4 livres  d’eau  bouillante 
[2  kilogram.];  ajoutez  3 gros  de  réglisse  préparée  [12  gram.], 
faites  bouillir  jusqu’à  la  diminution  d'un  tiers  , et  passez  la 
décoction  toute  chaude  pour  l’usage. 
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Dose . 

Celle  quantité  de  décoction  de  gayac  peut  servir  pour  deux 
jours  , eu  en  prenant  4 verres  par  jour:  à la  place  de  réglisse, 
on  peut  ajouter  à la  colature  une  s.  q.  de  sucre. 

Décoction  simple  de  squine . 

» 

Prenez  2 onces  [64  grain.]  de  racine  de  squine  coupée  en 
tranches  minces  , et  2 gros  [ 8 grain.]  de  réglisse  ; faites  cuire  à 
petit  feu  dans  4 livres  d’eau  [2  kilogram.]  réduites  à 5 5 coulez 
la  décoction. 

Dose. 

Les  malades  peuvent  prendre  un  verre  de  celle  décoction  de 
2 ou  de  5 en  5 heures,  entre  les  repas. 

Décoction  de  squine  composée . 

« 

Prenez  racine  de  squine  2 onces  [ 64  gram.  ] , salsepareille 
une  once  [62  gram.]  ; faites  bouillir  le  tout  dans  4 livres  d’eau  , 
que  vous  réduirez  aux  deux  tiers  ; sur  la  fin  de  l’ébullition  , 
ajoutez  2 ou  5 gros  de  réglisse  : quelques-uns  y mettent  une 
poignée  de  feuilles  de  bouraclie. 

Dose. 

Celte  décoction  se  prend  à la  même  dose  que  les  précédentes. 

Nota*  Dans  les  chaleurs,  on  pourra  11e  faire  que  la  moitié 
de  la  dose  des  tisanes  ou  décoctions  prescrites,  et  on  aura  soin 
de  les  tenir  dans  un  lieu  frais. 

Pour  faire  la  décoction  des  racines  de  bardane,  de  douce- 
amère,  de  saponaire  . etc.  on  doit  suivre  le  même  modus faciendi 
et  en  user  aux  mêmes  doses  que  pour  les  précédentes  décoctions; 
quelquefois  on  y ajoute  une  once  ou  une  deini-ouce  de  bois  de 
sassafras  qu’on  ne  traite  que  par  infusion. 

Infusion  de  saponaire. 

Prenez  feuilles  et  sommités  de  saponaire  une  poignée,  mettez 
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dans  un  pot  de  terre  , versez  dessus  une  pinte  [ 1 litre]  d’eau 
bouillante;  couviez  le  pot,  laissez  infuser  deux  heures,  et 
passez  pour  F usage. 

Les  malades  peuvent  boire  celle  dose  dans  la  journée  , on 
peut  y ajouter  s.  q.  de  réglisse  ou  de  sucre. 

Je  suis  a.->sez  dans  l’usage  de  prescrire  cette  infusion  pendant 
l’administration  des  onctions  mercurielles,  et  dans  d’autres 
circonstances  qui  ont  été  indiquées. 

L’extrait  de  saponaire  est  aussi  très-recommandé  dans  quelques 
cas  de  syphilis;  on  le  trouve  chez  les  pharmaciens,  ou  bien  on 
peut  le  préparer  soi-même  à la  manière  des  extraits  des  autres 
plantes, 

D épuratoire  de  Vigarous. 

Pi  ’enez  séné  mondé  une  once  et  demie  [48  gram.]  , salse- 
pareille coupée  et  concassée  5 onces  [96  grum.]  , bois  de  gayac 
râpé  trois  onces  ( 96  grains)  , racine  de  squine  deux  onces 
( 6#  grains)  , racine  de  saponaire  trois  onces  ( 96  grains ) , iris 
de  florence.  anis  vert  concassés,  de  chaque  demi-once  ( 1 6 gram.), 
crème  de  tartre  une  once  (52  gram),  aristoloche  longue  et  ronde 
concassée  , de  chaque  une  once  (02  gram.)  , jalap  concassé  , 
polipode  de  chêne,  de  chacun  demi-once  (16  grain.);  il  faut 
ajouter  à toutes  ces  drogues  six  bonnes  noix  concassées,  coquille 
et  chair  tout  ensemble,  toutes  les  drogues  doivent  être  choisies 
de  bonne  qualité. 

P réparation . 

On  aura  un  grand  pot  de  terre  neuf  éprouvé  à 1 eau  bouil- 
lante , de  la  contenance  de  quatre  pintes  (4  litres)  , mesure  de 
paris  ; on  y mettra  tous  les  ingrédiens,  qu'on  fera  infuser  pen- 
dant vingt  quatre  heures  sur  les  cendres  chaudes  ou  au  bain- 
marie  dans  une  pinte  et  demie  de  bon  vin  blanc  (1  litre  et  demi), 
le  pot  bien  couvert;  le  lendemain  à la  même  heure  , 011  versera 
sur  l’infusion  trois  pintes  (5  litres)  d’eau  de  fontaine;  on  fera 
cuire  le  to  it  à feu  modéré,  jusqu’à  la  diminution  du  tiers;  la 
cuiiefaite , on  passera  la  liqueur  à travers  un  linge  ou  une  flanelle; 
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tout  le  liquide  (/tant  passé  dans  un  pot  , on  versera  sur  le  marc 
encore  tout  chaud  une  pinte  de  vin  blanc  (i  litrej,  qu  on  achè- 
ve; a de  remplir  comme  la  première  fois  avec  la  même  quantité 
d’eau  de  fontaine,  on  la  fera  recuire  jusqu’à  la  diminution  du 
tiers  pour  faire  la  piquette  ou  le  hochet  que  l’on  conservera 
dans  des  bouteilles  que  l’on  étiquettera  n.°  2 , et  n.°  1 , les  bou- 
teilles contenant  la  première  décoction. 

Manière  d'user  du  remède . 

Le  malade  prendra  trois  verres  par  jour  de  la  tisane  n.°  1, 
savoir  un  verre  le  matin  à jeun  vers  les  7 à 8 heures  ; le  second 
verre  à 10  heures,  et  le  troisième  verre  vers  les  G à 7 heures 
du  soir  , deux  heures  avant  souper. 

2.0  Une  heure  et  demie  après  le  premier  verre  le  malade 
prendra  un  verre  de  la  tisane  n.®  2 : on  doit  dans  le  te  ms  froid 
prendre  cette  décoction  chaude. 

5.e  Pendant  l’usage  du  remède  le  malade  sera  nourri  de  soupes 
ou  potages  à la  viande  , avec  des  côtelettes  de  mouton  rôties  ou 
grillées,  et  de  la  volaille  rôtie  ou  bouillie  , il  évitera  de  boire  du 
laitage  : le  chocolat  est  permis  , et  le  malade  pourra  user  à ses 
repas  d’un  peu  de  bon  vin  trempé  d’un  tiers  d’eau. 

Observations . 

i.°  Cette  tisane  pour  l’ordinaire  purge  pendant  les  premiers 
jours  qu’on  en  fait  usage,  et  il  est  possible  que  le  malade  ne 
puisse  pas  prendre  les  trois  verres  n.p  1 par  jour , car  si  par 
les  deux  verres  du  matin  il  y a eu  trois  à quatre  selles  , et  que 
le  malade  ait  éprouvé  quelques  maux  de  ventre,  on  devra 
suspendre  le  verre  du  soir  , tant  du  n.°  1 que  du  n.°  2 , et  si  la 
tisane  continue  à trop  évacuer  et  à donner  des  maux  de  ventre, 
on  suspendra  le  verre  du  soir,  tant  du  n.°  1 que  du  n.°  2; 
à une  nouvelle  décoction  on  pourra  diminuer  d’un  tiers  ou 
de  la  moitié  le  jalap  et  le  séné  : pour  obtenir  un  effet  remar- 
quable de  ce  remède  il  faut  en  user  au  moins  pendant  20  à 5o 
jours  consecutifs. 
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S'il  y a des  ulcères  syphilitiques  , on  peut  les  bassiner  avec  la 
tisane  n.  ° 1 , et  même,  selon  l’auteur,  en  faire  les  pause  mens 
avec  des  plumaceaux  imbibés  de  celle  décoction. 

Dans  le  teins  froid,  le  malade  doit  garder  la  maison  et  se 
tenir  à une  chaleur  tempérée. 

Les  repas  ne  doivent  se  prendre  que  deux  heures  après  chaque 
verre  de  la  tisane  n.°  1 , et  les  malades  devront  supprimer  le 
déjeûné  et  le  goûté. 

J’ai  employé  quelquefois  dans  ma  pratique  la  tisane  du  célèbre 
xVigarous;  mais  je  n’ai  jamais  fait  faire  que  la  moitié  de  la  dose 
à ia  fois  , d’autant  mieux  que  dans  l’été  cette  décoction  est  su- 
jette à se  gâter  et  à prendre  un  mauvais  goût. 

2.°  J’ai  fait  quelques  changemens  à la  tisane  de  Vigarous  que 
j’ai  jugé  nécessaires  pour  l’efficacité  du  remède,  et  pour  remédier 
à quelques  incoiivéniens , j’en  ai  supprimé  l’antimoine  ( sulphure 
d’antimoine)  , comme  inutile  à notre  avis  , et  donnant  un  mau- 
vais goût  et  une  couleur  désagréable  à la  tisane  ; j’ai  vu  des 
malades  qui  faisaient  usage  de  cette  tisane  avec  l’antimoine 
éprouver  des  maux  de  cœur,  des  nausées,  et  une  répugnance 
invincible  pour  cette  boisson,  je  pense  que  le  sulphure  d’anti- 
moine ne  doit  pas  avoir  une  grande  propriété  antisyphilitique, 
el  que  ce  u’est  que  par  imitation  et  tradition  que  quelques  pra- 
ticiens continuent  de  l’ajouter  à la  décoction  des  bois. 

J’ai  doublé  la  dose  du  bois  de  gayac  comme  étant  une 
drcgue  des  plus  essentielles,  ainsi  que  la  salsepareille,  et  j'ai 
joint  à la  formule  la  racine  de  saponaire  qui  ne  peut  qu’ajouter 
à la  propriété  antisy  phililique  de  la  tisane. 

5.°  La  tisane  dépurative  convient  principalement  dans  les 
cas  opiniâtres  de  syphilis,  compliqués  de  cachexie  et  de  dia- 
thèse scorbutique , où  le  mercure  n’a  pas  réussi,  où  même  il 
paraît  contre-indiqué,  tels  que  dans  certains  ulcères  vénériens 
à la  gorge  el  au  palais  , el  ceux  suite  des  bubons  vénériens  d'un 
mauvais  caractère. 

Sirop  de  Cuisinier. 

Prenez  salsepareille  de  bonne  qualité  deux  livres  (un  kilogr.j 
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faites  l’infuser  d'abord  pendant  vingl-qualre  heures  dans  douze 
pintes  d’eau  (12  litres),  ensuite  on  fait  bouillir  jusqu’à  la  réduc» 
lion  de  quatre  pintes  ( i litres}  ; ou  répétera  deux  lois  la  même 
opération  sur  le  marc,  après  avoir  décanté  la  liqueur  5 mêlez 
ensemble  les  trois  décoctions  , et  ajoutez  fleurs  de  bourache  , de 
roses  blanches  et  d’anis , de  chaque  une  once  (5 2 gram)  , séné 
une  once  et  demie  (48  gram.)  , faites  bouillir  encore  jusqu’à  la 
réduction  de  la  moitié  , passez  à la  chausse,  et  ajoutez  sucre  et 
miel  de  chaque  deux  livres  (un  kilogram.)  , ou  fera  s.  1.  le  sirop. 

Suivant  l’auteur  delà  formule  , on  fait  prendre  aux  malades 
trois  prises  de  ce  remède  par  jour  à la  dose  d’un  demi  verre 
ordinaire  , et  la  boisson  journalière  sera  une  décoction  légère , 
faite  avec  une  once  de  salsepareille  [52  gram.]  sur  deux  pintes 
[2  litres];  ce  remède  (continue  l’auteur)  agit  par  les  selles  , par 
les  urines  et  par  les  sueurs  ; ou  peut  le  rendre  plus  ou  moins 
purgaLif  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  dose  du  séné  , il 
n’assujettit  d’ailleurs  qu’à  un  régime  tempérant  cl  ordinaire  , 
composé  de  bons  potages  et  de  viandes  bouillies  ou  rôties. 

Observations . 

Je  me  suis  servi  quelquefois  du  sirop  de  Cuisinier  dans  les  cas 
où  nous  avons  dit  que  la  tisane  de  Vigarous  pouvait  convenir; 
j’ai  coutume  de  le  faire  prendre  à mes  malades  le  matin  à jeun , 
environ  trois  à quatre  heures  avant  dîner,  et  le  soir  trois  heures 
avant  le  souper,  d’abord  à la  dose  de  deux  cuillerées  à bouche 
le  matin  et  autant  le  soir  aux  heures  indiquées , j’en  fais  aug- 
menter la  dose  successivement  jusqu’à  quatre  cuillerées  malin 
et  soir,  c’est  ma  dose  ordinaire  , mais  ou  peut  la  porter  jusqu’à 
cinq  à six  cuillerées  chaque  prise;  si  ce  remède  11’incommode 
pas  et  11e  pousse  pas  trop  par  les  selles  , ce  qui  arrive  rarement. 

Pour  les  en  fans  on  leur  en  fait  prendre  un  tiers  ou  la  moitié 
moins  , selon  leur  âge  et  leur  tempérament. 

Pour  la  boisson  ordinaire  du  malade , j’ai  souvent  remplacé 
la  décoction  de  salsepareille  par  celle  de  squine,  ou  par  l’in- 
fusion de  feuilles  de  saponaire,  à laquelle  011  peut  ajouter 
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un  peu  de  réglisse  ou  de  sucre;  les  malades  doivent  boire  une 
pinle  par  jour  de  celle  infusion  pendant  l’usage  du  sirop  de 
Cuisinier. 

On  ne  peut  user  guère  moins  de  quatre  à six  bouteilles  de 
ce  sirop  pour  une  cure  dans  les  cas  graves  de  syphilis,  ce  qui 
ne  laisse  pas  que  d’être  un  traitement  au-dessus  des  facultés  du 
plus  grand  nombre  des  malades;  maison  peut  suppléer  au  sirop 
de  Cuisinier  , par  la  décoction  des  bois  et  surtout  par  celle  de 
gayac  ou  de  salsepareille  qu’il  est  facile  de  rendre  sirupeuse, 
en  y ajoutant  une  suffisante  quantité  de  miel  ou  de  sucre;  d’ail- 
leurs ce  n’est  que  dans  quelques  cas  particuliers  de  syphilis 
qu’on  emploie  ce  remède,  ainsi  que  le  rob  de  l’Affecteur. 

Il  importe  , lorsqu’on  fait  ajouter  le  muriate  suroxigéné  de 
mercure  au  sirop  de  Cuisinier,  que  les  praticiens  soient  plus 
attentifs  à la  dose  que  les  malades  doivent  en  prendre  chaque 
jour,  et  la  régler  de  manière  qu’ils  ne  prennent  guère  que 
demi-grain  ou  trois-quarts  de  grain  par  jour,  ou  au  plus  un 
grain  de  muriate  de  mercure  corrosif;  selon  l’état  et  la  dis- 
position des  malades. 

j Formule  d'un  remède  réputé  excellent  pour  guérir  la  syphilis. 

Prenez  une  demi-livre  [256  gram.]  de  racine  de  squine  cou- 
/ pée,  un  quart  de  livre  bois  de  gayac  râpé  [128  gram.]  et  trois 
onces  d’écorce  de  dapbné  ou  mézéréum  [96  gram.] , une  demi- 
livre  [266  gram.]  de  salsepareille  coupée  mince,  canelle  fine, 
doux  de  gérofle  concassés,  de  chaque  une  demi-once  [16  gram.] 
et  quatre  livres  de  sucre  eu  pain  [2  kilogram.]. 

Préparation. 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  verre  vernissé  avec  six  pintes 
d’eau  mesure  de  Paris  [6  litres];  fûtes  réduire  a quatre  pintes 
par  l’ébullition  , passez  la  décoction  bouillante  sur  les  quatre 
livres  de  sucre,  faites  ensuite  bouillir  à petit  feu  dans  le  même 
pot  ou  dans  un  poêlon  jusqu’à  consistance  de  sirop,  et  la  con- 
servez dans  des  bouteilles  pour  1 usage. 
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La  dose  de  ce  sirop  pour  les  adultes  est  depuis  six  a huit 
cuillerées  «à  bouche  , ou  quatre  onces  le  malin  a jeun  trois 
heures  avant  dîner  , et  pareille  dose  le  soir  trois  heures  avant 
le  souper,  et  la  dose  pour  les  enlàns  sera  de  deux  à trois  cuil- 
lerées à bouche  le  matin  et  le  soir  aux  mêmes  heures;  le  ma- 
lade usera  ainsi  toute  la  dose  de  la  composition  , qui  doit  opérer 
la  guérison  complelte  de  la  maladie  dans  l’espace  de  trente  à 
quarante  jours. 

Fendant  l’emploi  de  ce  sirop  les  malades  feront  usage  dans 
le  courant  de  la  journée  comme  dans  les  précédentes  formules 
d’une  décoction  de  salsepareille,  de  squine  , ou  d’une  infusion 
de  feuilles  et  sommités  de  saponaire,  ils  doivent  aussi  s’abstenir 
de  tout  laitage,  café  et  liqueurs,  dîner  avec  une  soupe  au 
bouillon  dégraissé  et  quelques  végétaux,  comme  racines  jaunes, 
cerfeuil,  fumeterre , chicorée  amère;  après  le  potage  deux 
côtelettes  de  mouton  grillées. 

Le  souper  sera  comme  le  dîner  , point  de  salade  ni  rien  d’a- 
cide; les  malades  pourront  boire  à leurs  repas  d’un  bon  vin 
vieux  trempé  d’un  tiers  d'eau  , et  dans  le  beau  tems  ils  peuvent 
sortir  sans  trop  se  fatiguer  ; mais  dans  l’hiver  ils  doivent  gar- 
der l’appartement  et  se  tenir  à une  chaleur  tempérée. 

Si  la  quantité  du  remède  prescrit  dans  la  formule  ne  suffisait 
pas  pour  l’entière  guérison , ou  pourrait  la  réitérer,  ou  seule- 
ment la  moitié. 

Tisane  merveilleuse  pour  toutes  sortes  de  maux  vénériens* 

Prenez  bois  de  gayac  râpé  quaire  onces  [128  gram.]  , écorce 
de  gayac  concassée^,  salsepareille  coupée  en  petits  morceaux  , 
de  chaque  quatre  onces  [ 1 28  gram.],  séné  deux  onces  [64  gram.], 
anis  vert  demi-once  [16  gram.],  le  tout  mis  dans  un  grand  vase 
de  terre  vernissé,  versez  dessus  neuf  livres  [4  litres  et  demi]  de 
bon  vin  blanc,  laissez  infuser  toute  la  nuit  au  bain  marie,  ou 
sur  les  cendres  chaudes,  ensuite  faites  bouillir  jusqu’à  la. dimi- 
nution du  tiers , passez  la  décoction  bouillante , enfermez-là 
dans  des  bouteilles  pour  l’usage. 


Le  malade  prendra  huit  onces  de  cette  décoction  tous  les 
matins  à jeun,  trois  heures  avant  dîner,  il  continuera  ainsi  ce 
remède  pendant  vingt-cinq  à trente  jours,  selon  l’exigencedu  cas. 

Les  malades  pourront  aller  et  venir,  ils  suivront  un  bon 
régime  de  vie  , ils  doivent  éviter  tous  excès  dans  le  manger 
et  dans  le  boire. 

Remarques . 

C’est  une  recette  qui  m’a  été  donnée  comme  très-précieuse 
pour  la  guérison  de  la  syphilis  , j’cn  ai  meme  conservé  le  litre  : 
je  pense  que  ce  remède , composé  de  substances  végétales  les 
plus  ellicaccs  contre  la  syphilis,  peut  être  avantageux  dans 
quelques  cas  syphilitiques  chroniques,  ou  Je  mercure  ne  peut 
pas  convenir,  et  dans  lesquels  il  n’existe  aucun  état  fébrile  ni 
inflammatoire  ; ce  remède  étant  composé  avec  le  vin  blanc  , 011 
pourrait  le  remplacer  par  la  même  quantité  d'eau  pure  , et 
ajouter  dans  la  colatnre  une  certaine  quantité  de  sucre. 

Décoction  de  salsepareille  combinée  avec  le  muriate  suroxi - 
gène  de  mercure  en  solution . 

Prenez  une  once  [5 2 gram.]  de  belle  salsepareille,  colle  de 
poisson  deux  gros  [8  grain.]  , faites  bouillir  le  tout  dans  une 
pinte  et  demie  d'eau  réduite  de  moitié  par  l’ébullition , passez  5 
d’un  autre  coté,  faites  dissoudre  dans  un  mortier  de  verre  huit 
grains  de  muriate  corrosif  de  mercure  dans  une  chopine,  ou 
seize  onces  d’eau  distillée;  enfermez  ensuite  la  solution  dans 
une  fiole  de  verre  très-propre  , qu’on  a soin  de  remuer  toutes 
les  fois  qu’on  doit  s’en  servir  ; le  malade  fera  verser  une 
cuillerée  à bouche  de  celle  solution  dans  la  décoction  de  salse- 
pareille qu’on  vient  de  faire  , ce  qui  fera  un  quart  de  grain 
de  sublimé  , et  il  boira  celle  dose  dans  le  courant  de  la  journée 
à quelque  distance  des  repas. 

Le  régime  de  vie  doit  être  doux  , on  peut  y faire  entrer  le 
laitage,  surtout  coupé  avec  un  tiers  de  café;  le  remède  qu’on 
vient  d’indiquer  doit  être  continué  lung-tems  si  le  malade  n’en 
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est  pas  incommodé  , et  même  on  peut  augmenter  la  dose  de 
la  solution  mercurielle  jusqu’à  deux  cuillerées  par  pinte  de  dé- 
coction ; mais  si  le  contraire  arrive  on  peut  interrompre  pen- 
dant quelques  jours  l’usage  de  la  solution  et  continuer  celui  de 
la  décoction  de  salsepareille  , et  dans  le  cas  où  le  malade  en 
serait  dégoûté , il  pourra  prendre  la  solution  mercurielle  dans 
une  pinte  [1  litre]  d’une  décoction  d’orge  coupée  avec  trois  à 
quatre  cuillerées  à bouche  du  siiop  de  salsepareille,  qu’on  ap- 
pelle le  sirop  de  Cuisinier  \ on  peut  porter  ce  remède , dont  les 
malades  ont  éprouvé  ( est-il  dit  dans  la  recette)  la  plus  grande 
efficacité,  jusqu’à  quarante-huit  grains,  et  même  plusieurs  ont 
pris  jusqu’à  72  grains  de  muriate  de  mercure  corrosif  sans  en 
avoir  été  incommodés  ; l’auteur  de  la  formule  assure  que  le 
grand  usage  qu’il  en  a fait  depuis  long-lems  n’a  jamais  altéré 
en  aucune  manière  la  santé  de  ceux  auxquels  il  l’a  administré. 

Remarques . 

Celte  formule  dont  je  n’ai  pas  encore  fait  usage  dans  ma 
pratique,  et  qu’on  pourrait  appeler  végéto-mercurielle,  m’a  été 
communiquée  par  un  ami  arrivant  de  Paris  , comme  venant 
d’un  des  plus  célèbres  praticiens  de  celle  capitale  5 avec  ce  re- 
mède on  a guéri  nombre  de  fois  des  affections  syphilitiques  des 
plus  graves  et  des  plus  opiniâtres  , qui  avaient  résisté  à tous  les 
meilleurs  remèdes  antisyphilitiques  et  au  rob  de  l’Affecteur, 
surtout  dans  le  cas  d'un  jeune  homme  attaqué  d’ulcères  véné- 
riens très-graves  dans  la  gorge  et  au  palais  qu’aucun  autre 
moyen  11’avail  pu  guérir,  ni  seulement  en  arrêter  les  progrès. 

Décoction  ou  tisane  syphilitique . 

Quelques  praticiens  se  servent  avec  avantage,  dans  tes  cas  de 
syphilis  même  les  plus  graves , de  cette  décoction. 

Prenez  bardane  ralissée  et  bien  nettoyée  une  once  [32  gram.], 
orge  mondé  une  poignée  , graine  de  fenouil  ou  de  semence 
d’anis  concassée  un  gros  [i  gram.] , qu’on  enfermera  dans  un 
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ncmet , on  fera  cuire  le  lout  dans  un  pot  et  demi  d’eau  [1  litre 
et  demi],  jusqu’à  la  diminution  du  tiers,  on  passe  ensuite  à 
travers  un  linge  -,  les  malades  doivent  prendre  celte  dose  de  dé- 
coclion  toutes  les  vingt-quatre  heures  , on  y ajoutera  une  cuil- 
lerée à bouche  de  la  solution  de  sublimé  n.°  28;  on  va  jusqu’à 
deux  cuillerées  , ce  qui  porte  la  dose  du  mariale  de  mercure 
corrosif  jusqu’à  un  demi-grain  par  jour  5 on  pourrait  même 
aller  jusqu’à  trois-quarts  de  grain. 

Pour  éviter  la  décomposition  du  sublimé,  on  peut  mêler  une 
cuillerée  de  la  solution  dans  un  verre  de  la  décoction  qu’011 
prendra  deux  heures  avant  le  dîner,  et  dans  le  second  deux 
heures  avant  le  souper  : les  malades  doivent  prendre  également 
toute  la  décoction  indiquée  , le  tout  doit  être  continué  pendant 
un  teins  suffisant  pour  détruire  complet lement  les  affections  vé- 
nériennes. 

Autre  décoction  pour  la  maladie  syphilitique. 

Prenez  bois  de  gayac  râpé  quatre  onces  [128  gram.]  , squine 
coupée  en  tranches  minces  deux  onces  [64  gram.],  autant  de 
salsepareille,  sassafras  une  once  [5 2 gram.]  , réglisse  préparée 
une  once  [32- gram.]*,  faites  cuire  le  tout  lentement  dans  un  pot 
de  terre  neuf,  avec  trois  pintes  d’eau  [3  litres],  jusqu’à  la  di- 
minution du  tiers  , le  malade  boira  quatre  bons  verres  par  jour 
de  cette  décoction  , et  il  en  usera  pendant  trente-six  à quarante 
jours , 011  peut  faire  recuire  le  marc  dans  deux  pintes  d'eau 
pour  en  boire  également  trois  à quatre  verres  par  jour. 

Dans  quelques  cas  011  peut  combiner  utilement  cette  décoc- 
tion soit  avec  les  onctions  mercurielles,  soit  avec  le  mariale  de 
mercure  corrosif  administré  en  solution  ou  en  pilules. 

Formule  d' un  remède  ejjicace  ou  rob  antisyphilitique. 

Prenez  racines  de  roseau  des  marais,  arundo  phrag  mites , de 
salsepareille  coupée  menu  , de  chaque  sept  livres  [3  kilogram. 
et  demi]  , passeroses , semence  d’anis,  séné  , de  chaque  une  once 
[32  grain.],  sucre,  miel,  de  chaque  huit  livres  [4  kilogram.  , 
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faites  le  sirop  s.l.  pour  eu  prendre  neuf  cuillerées  à bouche  par 
jour,  trois  le  malin  à jeun  , trois  à midi  et  trois  le  soir  , deux 
heures  avant  le  souper  , buvant  sur  chaque  prise  de  sirop  un 
grand  verre  de  tisane,  composée  avec  salsepareille,  racine  de 
saponaire,  de  chaque  une  once  [02  gram.],  bouillies  pendant 
une  demi-heure  dans  une  pinte  [1  litre]  d’eau  commune;  on 
prescrit  aux  m dades  des  bous  alimens  ou  un  régime  analep- 
tique, et  l’usage  d’un  peu  de  bon  vin  aux  repas. 

Ce  remède,  selon  son  auteur,  guérit  radicalement  les  vieilles 
maladies  vénériennes  sans  mercure;  mais  il  ajoute  que  pour  pro- 
duire cet  effet , il  faut  qu’il  soit  très-chargé  aanrndo  et  de 
salsepareille  , on  doit  faire  infuser  à froid  ces  deux  plantes , 
ensuite  les  faire  bouillir  à grande  eau,  après  quoi  on  raproche 
les  décoctions  et  on  y ajoute  le  sucre  et  le  miel  pour  faire  le 
sirop  , qu’on  clarifie;  on  y ajoute  sur  la  fin  , lorsqu’il  est  pres- 
que cuit,  l’infusion  des  autres  substances;  lorsqu’on  11e  peut 
pas  se  procurer  le  roseau  des  marais,  on  peut  le  remplacer  par 
la  racine  de  saponaire  qui  réussit  également. 

Mais  nous  pensons  qu’on  doit  confectionner  ce  remède  en 
suivant  les  mêmes  procédés  que  pour  le  sirop  de  Cuisinier , et 
les  règles  générales  de  préparer  les  décoctions  sirupeuses. 

J’ai  pris  celte  formule  dans  les  notes  de  l’éditeur  de  l’excel- 
lent traité  des  maladies  vénériennes  de  Mr.  André  Vacca  , 
Mr.  Alyon  , membre  distingué  du  college  des  pharmaciens  de 
Paris. 

M.  Alyon  rapporte  quelques  guérisons  de  syphilis  assez  grave 
par  l’usage  de  ce  remède,  nous  pensons  comme  ce  praticien  , 
que  l’on  peut  guérir  quelques  maladies  vénériennes  sans  le 
secours  du  mercure  : nous  avons  parlé  des  cas  de  syphilis  ou 
la  mélhode  végétale  est  même  la  seule  qu’on  puisse  employer 
pour  la  guérison  de  cette  maladie. 
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Foi  'mule  antisyphilitique  qui  nous  a paru  efficace  et  simple  ; 
ce  remède  est  de  la  composition  de  M.  le  docteur  Fillars  , 
professeur  de  médecine  à Strasbourg;  nous  bacons  extraite 
des  Annales  cliniques  de  la  société  de  médecine  pratique 
de  Montpellier. 

Prenez  salsepareille  de  Portugal  coupée,  trente  onces;  gayac 
râpé  huit  onces,  faites  bouillir  dans  vingt  livres  d’eau  el  réduire 
à sept  livres  et  demie  , décantez  et  faites  bouillir  de  nouveau 
le  résidu  dans  vingt  livres  d eau  , et  enfin  une  troisième  fois 
comme  la  première , jetez  le  marc  , mêlez  les  trois  décoctions 
réduites  à vingt-deux  livres  environ , et  ajoutez  semence  de 
cumin,  fleurs  de  bourache,  roses  musquées  et  feuilles  de  séné, 
de  chaque  deux  onces  , faites  bouillir  encore  et  réduire  à moitié, 
passez  et  ajoutez  miel  blanc  deux  livres,  sucre  deux  livres, 
faites  cuire  à consistance  de  sirop,  vous  aurez  environ  cinq 
bouteilles  de  rob  pour  un  traitement. 

On  prend  chaque  jour  six  à huit  onces  du  rob , trois  à 
quatre  onces  , à 6 heures  du  malin  et  autant  à quatre  heures 
du  soir , les  doses  faibles  sont  pour  les  femmes  el  les  personnes 
délicates. 

Deux  heures  après  chaque  dose  on  boit  un  verre  de  six  onces 
de  tisane  , faite  avec  une  once  et  demie  de  salsepareille  coupée 
dans  six  livres  d’eau  réduites  à quatre  , un  verre  pareil  toutes 
les  demi-heures  , de  manière  à en  prendre  six  verres  avant 
dîner;  on  dîne  avec  une  une  côtelette  de  mouton  et.  quatre  onces 
de  pain  , ou  bien  avec  deux  oeufs  frais  et  un  potage  au  riz  gras. 

A quatre  heures  du  soir  comme  le  malin  , demi-heure  après  , 
un  verre  de  tisane,  et  successivement  les  quatre  suivans;  à 
sept  heures  on  soupe  comme  on  a dîné  , mais  le  malade  ne 
doit  pas  goûter  du  vin  , de  lait , ni  de  fruit  pendant  son  traite- 
ment. 

Trois  pintes  de  rob  sont  prises  de  suite  , en  douze  ou  quinze 
jours,  le  malade  se  repose  pendant  quatre  jours,  buvant 

néanmoins 
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néanmoins  de  la  tisane  à ses  repas,  puis  il  reprend  le  rob, 
continue  son  régime  et  son  traitement , ayant  soin  de  con- 
tinuer encore  la  tisane  douze  à quinze  jours  de  suite. 

Celte  recette  et  tant  d'autres  peuvent  bien  convenir  dans  quel- 
ques cas  de  syphilis,  mais  une  pareille  cure  est,  ainsique  le 
rob  de  l’Alfecleur,  trop  coûteuse  pour  le  plus  grand  nombre 
des  malades,  qui  ne  pourraient  pas  non  plus  s’assujettir  au 
régime  de  vie,  ni  à garder  l’appartement;  en  sorte  que  le  mer- 
cure sera  toujours  la  ressource  la  plus  efficace  et  la  moins 
dispendieuse  pour  la  guérison  de  la  syphilis. 

Décoction  simjjle  employée  seule  , ou  associée  au  traitement 

mercuriel . 

Prenez  bois  de  gayac  râpé , squine  coupée , de  chaque 
deux  onces,  bois  de  sassafras  une  once , réglisse  ra tissée  demi- 
once , le  tout  doit  être  infusé  dans  une  pinte  et  demie  d’eau 
bouillante  pendant  la  nuit,  et  cuit  le  matin  pendant  une  heure; 
passez  la  tisane  bouillante , on  en  prend  quatre  à cinq  verres 
par  jour,  chaude  en  hiver;  on  peut  la  rendre  purgative  en  y 
ajoutant  séné  mondé  une  demi-once  : on  use  de  cette  décoc- 
tion pendant  plus  ou  moins  de  tems  , selon  l'effet. 

11  y a encore  nombre  d’autres  recettes  végétales  antisyphili- 
tiques qui  ont  joui  d’une  grande  réputation,  telles  sont  princi- 
palement la  tisane  de  Vinache  , celle  de  Seltz:  ces  recettes  ne 
présentent  rien  de  mieux  que  les  formules  que  nous  avons 
données,  elles  sont  bonnes,  il  y en  a même  de  très-efficaces, 
étant  bien  adaptées  aux  divers  cas  et  circonstances  des  affections 
syphilitiques  : quelques-unes  sont  sous  forme  sirupeuse,  elles 
valent  le  rob  de  1 Affecteur  en  efficacité  ; il  ne  leur  manque 
que  le  mystère  pour  être  en  grande  réputation. 

Nous  ferons  encore  observer  à l’égard  de  quelques-unes  des 
décoctions  indiquées,  qu’on  peut  faire  recuire  le  marc  avec  au- 
tant d’eau  que  précédemment , pour  faire  ce  qu’on  appelle  le 
bochet  ou  la  piquette,  que  les  malades  peuvent  boire  dans  le 
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courant  3e  la  journée  , el  même  à leurs  repas,  coupée  avec  un 
peu  de  vin  s’ils  ont  l’estomac  faible  , afin  de  rendre  la  décoc- 
tion plus  énergique,  et  pour  profiter  de  toute  la  substance  des 
■drogues. 

N.°  56. 

Pommade  dessicaiive  pour  les  ulcères  vénériens. 

Prenez  axonge  de  porc  frais  trois  onces  [86  gram.],  acétile 
de  plomb  (extrait  de  Saturne)  demi-once  [16  grain.],  oxide 
de  plomb  demi-vitreux  (lilliarge  d’or  ) en  poudre  fine  une  once 
52  gram.];  mêlez  le  tout  s.  1.  pour  l’usage. 

Celle  pommade  peut  servir  également  pour  le  pansement  des 
ulcères  produits  par  d’autres  causes  que  le  virus  syphilitique, 
■et  surtout  pour  les  ulcères  suite  de  brûlure. 

N.Q  5;. 

Gargarisme  pour  les  ulcères  vénériens  de  la  gorge. 

Prenez  demi-livre  [ - litre  ] de  mucilage  de  semence  de  coings, 
miel  rosat,  une  once  [52  gram.],  borax  en  poudre  deux  gros 
[8  gram.] , mêlez. 

Ce  gargarisme  de  la  pharmacopée  de  Genève,  peut  être  utile 
aussi  dans  d'autres  maux  de  gorge. 

N.°  58. 

iMixture  pour  toucher  les  ulcères  vénériens  de  la  gorge , et 
surtout  ceux  produits  par  le  mercure. 

Prenez  miel  rosat  une  once  [52  gram.]  , acide  sulphurique 
étendu  d'eau  , un  gros  [4  gram.];  mêlez. 

Gargarisme  antiputride  et  détersif  pour  les  ulcères  mercuriels 
et  scorbutiques  de  la  gorge. 

Prenez  roses  rouges  une  pincée  , versez  huit  à neuf  onces 
d’eau  bouillante  dessus  ; après  quelques  minutes  d’infusion , 
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ajoutez  à la  cola  tu  re  miel  rosat  ou  miel  blanc  deux  onces 
[64  gram.]  , alun  concassé  un  gros  [t  grain.]  \ les  malades  se 
gargariseront  plusieurs  lois  le  jour. 

N.°  40r 

Collyre  calmant  et  antiphlogistique . 

Prenez  des  eaux  distillées  de  roses  et  de  fleurs  de  sureau  , 
de  chaque  deux  onces  [65  gram.] , acélite  de  plomb  , (extrait 
de  Saturne  ) , teinture  thébaïque  , de  chaque  un  scrupule 
[ 1 2 décigram.];  mêlez  pour  l'usage. 

N. 0 4i. 

Pommade  oph  il  mimique  pour  les  ulcères  vénériens  des  pau- 
pières et  ceux  produits  par  d'autres  causes . 

Prenez  cérat  desalurne  de  Goulard  deux  gros  [ 8 gram.  ] , 
oxide  de  zinc  sublimé  , (fleurs  de  zinc)  , douze  grains  [6  déci- 
gram.],  acétate  de  plomb  [sucre  de  saturne]  quatre  grains 
[2  décigram.];  on  mêlera  le  tout  exactement  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  marbre  ; on  enfermera  la  pommade  dans  un 
petit;  pot  : on  peut  employer  le  beurre  frais  en  place  de  cérat 
de  saturne. 

N.°  42. 

Pilules  pour  les  affections  delà  peau,  soit  gale  ou  dartres 
syphilitiques , ou  produites  par  d'autres  causes. 

Prenez  sulphure  noir  de  mercure  [ælhiops  minéral],  sul- 
phure  d’antimoine  [ antimoine  crud  ] , de  chaque  demi -once 
[i6gram.],  extrait  de  dent  de  lion  q.  s.;  faites  une  niasse,  et 
fo  rmez  des  pilules  de  quatre  grains  [2  déeigram.]  pour  l’usage 
indiqué. 

N.°  45. 

Emplâtre  corrosif  arsenical. 

Prenez  arsenic  en  poudre  fine  un  scrupule  [12  déeigram.  ]? 
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cire  jaune  demi-once  [16  gram.] , opium  deux  scrupules  [2^  dé- 
cigram.],  huile  fine  d’olives  deux  gros  [8  gram.];  réduisez  le 
tout  s.  1.  en  forme  d’emplâtre. 

Pour  s’en  servir  on  étend  une  certaine  quantité  de  cet  em- 
plâtre [auquel  on  peut  donner  plus  ou  moins  de  force  et  de 
consistance  ] sur  une  languette  de  linge  un  peu  usé,  de  la  gran- 
deur de  l’ulcère  , on  l’appliquera  dessus  ; on  doit  l’assujettir 
par  un  appareil  convenable;  011  le  laisse  ordinairement  appliqué 
pendant  l’espace  de  vingt-quatre  heures;  on  doit  attendre  en- 
suite la  chute  de  l’escarre;  on  la  favorise  par  l’application  de 
quelqu’onguent  ; l’escarre  étant  tombée  , l’homme  de  l’art  devra 
juger  s’il  convient  de  réitérer  l’application  de  l’emplâtre. 
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38  5 était , lisez  il  était. 

73  3o  avant  l’hémorrhagie  lisez  4.e 

83  5 et  6 l’écoulement,  la  douleur  en  urinant,  ainsi  que  dans  l’érection  , ne  sont 
pas  dissipés  , lisez  si  l’écoulement  continue , si  la  douleur  en  urinant 
ainsi  que  dans  l’érection  est  dissipée. 
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virulence,  lisez  non  virulence. 
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n.°  i5,  lisez  n.°  17  et  19. 

ti3 

23 

ou  en  relever,  lisez  dont  on  relève. 

116 

29 

larbi , lisez  à l'abri. 

i53 

3i 

l’incision,  lisez  l’excision. 
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23 

d’ulcères  , lisez  des  ulcères. 
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6 

n.°  i5  et  t3,  lisez  n.°  17  et  îg. 

202 

12 

Fermé , lisez  formé. 
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3i 

il  se  présente,  lisez  il  se  présente  aussi 
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21 

épispatique,  lisez  épispastique. 

429 

8 

n.°  34,  lisez  n.°  3g. 

48o 

21 

mauves,  lisez  mauve. 

5o8 

21 

supprimez  cle  suc. 
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Sellz,  Usez  Feliz. 
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